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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES 

SUR L'ETUDE' DES ANTIQUITES. 
DESSEIN DE CET OUVRAGE. 



^ L y 3 peu êe maiiires fur lef- 
<^ quelles on ait plus écrit que fut 
celle des Antiquités , Se cepeu* 
H; dant il n'y a rien dont on Toit 
— comninnAneni moins inAcnil ^ 
qae de ce qui regarde les mccuis & les coûtâ- 
mes des AncicDs, Encre plufîcurs caufci qai ; 
malgré tant de frcoars , s'oppofcnc aux pto- 
grji de cette étude , les priacipales font U 
groffifur ic le nombre des ouvrages faits fui 
ce Tuiet ; la niani^re dont ils foDC écrits i le 
peu de foin qu'on prend d'y initiei les jeunes 
) négligeant de faire entrer t 



tudc dans k pUn'fk leur éducation v enfin 



fefptit de fiivotiié ^j^cvcAu inalheQttufe- 
aiij 
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v) Obfervations préliminaires 

ment le goût dominant de notre nécle. 

. En mettant la g^ofleur & le nombre des 
folumes pour la première des caufes de l'igno- 
xance des Antiquités , ce feroit en tirer une 
<:onféquence très-faune ic très>in)u{le que de 

Î>enrer qu'on veuille en diminuer le mérite de 
'utilité. Ce font véritablement , comme quel- 
^ue^-uns en porteflt le titre y des tréfors / 
mais des tréfors enfoncés dans des mines 
a profondes &. d'un accès fî difficile ', qu'oa 
n*Y peut parvenir qu'avec beaucoup de cou« 
rage Se de peine. Qui n'eft effiraye à l'afpeâ 
des immenfcs recueils de Grevius > de Gro- 
novius , & de leurs fupplémens ? Se trouve- 
til bien des gens qui ayent affez de courage 
pour en entreprendre la leélure^ pour la conti- 
nuer, & pour aller jufqu'au bout } On ne s'en« 
gage pas aifément dans une étudç dont , pour 
ainfî dire , on ne voit pas la fin : & tel qui 
l'entreprend avec la meilleure réfolution de 
ne pas lâcher ptife , ne la finit janviis. A a 
fcfle, ce n'eft pas toujours la longtfeur de 
ces fortes d*ouvrages qui fatigue & qui 
lebute y c'efl: la manière dont ils font écrits^ 
Un ftilc dur , diffus , pédante fque , pref- 
que toujours hériffé de longues citations^ 
& rendu infupportable par un aride étalage 
d'érudition , dégoûte infenfiblcment le Lec- 
teur j & lui fait tomber des mdtns les ouvra- 
ges même d'une médiocre étendue. Ajoutes 
a cela que tous ne s'interrefTant pas égale- 
facm aux difl'érentes parties des Antiquités ^ 





lur ritude des Antiquités. vi) 
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il arrive ordinairement que Tennui 5c le dt* 
goût quon éprouve à la iedute àt celtes 
^u*on goûte moins, & qu'on regarde comme 
peu importantes , font interrompre la leâure 
du refte , qu'on diffère long-tcms de repren- 
dre & à laquelle on ne revient preCque jamais* 
L^ouvrage de Pott^r- fur' les Antiquités Gré- 
ques , 8c celui de Koiin fur les Antiquités 
Romaines , font tous deux juftcment efti- 
més ; 8c cependant , ' quoique renfermés Tua 
& l'autre dans des bornes très-raifonnables , 
la plupart de ceux qui les ont , conviendront 
gu*ils les lifent rarement y 8c que Couvent ils 
le contentent d^les feuilleter. On a prétendu 
remédier à cet inconvénient , en traduifant 
ou en compofant en notre langue fur ces ma<^ 
tières, des livres encore moins étendus^dt 
il faut convenir qu*îl y en a de fort bons s 
mais comme ils font faits fur le même plaa 
que les autres , on y rencontre les mêmes 
obdacles aux progrès de Tétudç des Antiqui- 
tés 'y 8c Ton ne veut pas acheter au prix d*ua 
peu de pepe fur les endroits moins affortit 
du goût particulier de chacun , la connoif- 
fance d'une infinités de cbofes cutieufes.âc 
utiles. 

Notre dcflein n'eft donc pas de rabaiflcr ce 
qui a été éoÉj^ur les Antiquités 5 mais feu- 
lement de d^IRr^ux jeunes gens une idée de 
ces fortes d'ouvraQ;es , de piquer leur curio* 
iité« de kuif faire naître fAvie de s'inf- 
l^m à foa4 de (te que nous né ptéfentooi 
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viij Obftrvutiotts préliminarrts 

q\K roinmaireinent,& de leur infipircr aflez de 
courage pour ne pas fe rebuter des difficalcés 
qui fe rencontrent dans cette étode. 

Les écrits des Anciens font remplis non-^ 
feulement de faits & de termes qu'on ne peut 
entendre, fi l'on n^a quelque conuoiâance de 
leurs moeurs & de leurs ufages ^ mais encore 
de finales allufions à ces mêmes ufages dont 
Pignorance fait qu'on n'entend pas réellement 
ce qu'on croit comprendre. Ceft ce que M« 
le Clerc démontre dans fon Ars Critica , oii* 
^rage-excellent » qui ne peut être trop lu pac 
ceux qui enfeignent ou qui étudient les lan- 
gues anciennes. Il voùdroie qu'on n'entre» 
prit point la le.^ure & l'explication d'un Au* 
teur , fans commencer par acquérir la con- 
noilfance des opin|ons & des coutumes prin- 
cipales de fa nation. li regrette à ce fujet 
qu'aucun Ancien n*aic rien écrit particulière» 
ment fur les ufages de fon temps ; car cen'eft 
qu'arec des peines infinies qu'on eft parvenu 
à les faire connoîcre : quelque nombreux ^ 
.quelque étendus que foient les Recueils qu'on 
en a faits , on ne peut fe flatter de les avoic 
tous retrouvés. Combien y en a t-ii qui font 
'fi incertains & fi peu développés , que ce qu'on 
en fçait^n'eft établi que fur des convenances, 
des rapports, de fimples co|||É|âures ? Tout 
n'eft doKC pas encore décou^m : l'étude ré- 
fléchie des anciens Auteurs , 6t la combit!ai«i 
fon du texte Sh uns avec celui des autres , ott 
celle de difTéreii» eiulcoits du texte d'un même 
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fur l'étude des Antiquités* i« 



Auteur , Tonc des moyens néceflalres pour 
pacveoir à la connoiffauce de certains uUges 
«nciens donc l'ignorance fait donner daa$ 
ttien des erreurs. 

. Prenons pour exemple le SocH eratera ço* 
ronant de Vûgile, Georg, I, i, v. fi8. L« 
t^oe'ce décric en cec endroic les plaiGrs inno- 
ccns du Laboureur , qui , fçon la cradudion 
fie M. TAbbé Defoncaines : c« Couché fur 
» l'herbe au milieu de Tes amis, ou autour 
9» d'un fcru , vuide ave<; eux de larges coupes 
99 pleines de vin , &c. ûir quoi le cradué^euc 
faic cette remarque : ce L'expreiCon du cexce 
» cratera coronant y ne veut pas dire qu'ils 
» couronnenc de fleurs leurs coupes , comme 
»> d'ignorans traduâeurs l'onc entendu , mais 
M q<i'ils vui-^cnc & ofTrenc aux dieux des cou« 
» pes pleines de vin ». M. D. pour appuyer 
le fens qu'il donne au cratera coronant -^ 
& pour jullifier fa remarque , cite un vers 
d* Homère, qui m Ibeureaiement prouve couc 
le concraire , comme nous le verrons biencàr. 
Mais comment M. D. qui a (î bieii^u qu'il 
étoit ridicule de couronner une coupe de 
fleurs , ne s'eft-il pas apperçu qu'il comboic 
lui^n^me à plein dans ce ridicule , en tradui* 
Xànc cec autre eadioic de Virgile : JEneid* | ^ 

Tumpaterjin ht fis magnum craper^oronâ 
fnduit, implevitqut mero» 

9> Mon père Anchife pm alor$ une Id^gc 
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M €oupe qu*il couronna de fleurs & remplit 
9» de vin sa. Il n eft pas poflîble que le Tra- 
du<fleur ne fe foie apperçu de cette contradic** 
cion dans laquelle il Ce trouvoit comme en* 
crainé par les expreflions du texte* Ce qu'il 
y a de ungulier , c'eft que dans fa remarque 
fur cet endroit, après avoir rejette avec rai* 
fon rmterprétat^n de Lacerda , qui veut que 
cratera induere corona y (ignifie la même choCé 
que vina coronare^ Se même qtie mero imptere^ 
il ajoute .* ^^ Le terme induere fait fentir qu dl 
33 s'agit d'une couronne de fleurs & d'un or<- 
93 nement extérieur', 6c nom d'une liqueur 
93 verfée dans la coupe s^. Celaeft très jufle; 
mais voilà donc une coupe couronnée de 
fleurs , 5c. une coupe pleine de vin , précifé- 
ment comme celle du Laboureur des Georgi- 
<|ues. Si cela efl réellement ridicule dans la 
xnatn de celui-ci, peut-on fuppofer qu'il le 
foit moins dans la main d' Ancnife \ Pourquoi 
le Tradu<S^eur qui a fi bien fenti dans les Géor- 
giques , combien il eft abfurde de fuppofer 
qu'on puiffe couronner de fleurs une coupe 
pleine de vin , le diflîmule-t-il dans l'Enéide? 
Cela n*auroit-il pas du lui faire naître quel- 
ques , doutes fur la ftgnification qu'il donne ^ 
.d'après tant d'antres , ao mot crater ? Avant 
que d'entreprendre de traduire Virgile , il 
l'avoit fans doute lu plus d'une fois tout 
entier, a^fur-tout le bel E. i(<>({c de Nifus & 
d'Euryale. Il y avoit vu affuiénvent que l'idée 
qui nous y eu préfcncëe du cruttr ^ ne peut 
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fur t étude des Antiquités. xj 



to aucune manière revenir à celle que nous 
avons d'ufie coupe. Audi abandonne-t-ii ici 
cette idée, & le cr^r^m'cft plus une coupe ^ 
mais un grand vafe dont Rhetus effraye du 
carnage que faifoit Euryale , fe couvrok 
pour ne pas éprouver \t même fort. 

Std magnum mttuensfc poji cratera tegehat, 
' ' ■ Lib p. V. 34^. 

Pourquoi Iz.crater^ qui ejl en cet endjroit un 
vafe alTez grand, pour qu un homme, puiile 
^en couvrir^ ou plutôt , comme il auroit fallu 
traduire, fon^ife cacher derrière, dans le même 
fcns que le poft careBa latebas de la troinéme 
£glogue > pourquoi ce crater ne feroit-il plus 
entre les mains a Ânchifç qu'une large coupe y 
étant fur-toi|t dans l'un 8l ilaùtre* endroit ca- 
j:aélérifé par. la même épithéte yjnagnum cra* 
fera ? Une contradiâion fi ntaràiiée dans l'in- 
terprétation de ce mot 9.' doit £aire conclure 
qu'on fe trompe « &.pâr conréquent donnée 
lied à. des recherches qui puiifent conduire au 
véritable fens. Le mot crate^r ou crêier étant 
purement grec, il eft naturel que ce foit dans 
cette langue qu'oiten cherche la fignification. 
On la trouve avec Ùl véritable étymologie y 
au chapitre V.I du livre 5 e d'Athénçc. Le cra-^ 
ter y (eion l'idée qu'en donne cet Auteur , & 
que d^^eziriac a très-bien développée dans • 
{es commentaires fur les Héroïdes d'Ovide*^ 
3» étoit un grand vaiffeau dont on ne fe fer- 
»> voit point pourboire dedans j mais feule* 
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M iBcnt pour y mêler t eau aveic le vin , fcloa 
a» le tempéra rament que l'on votloic obfcr- 
» ver -j Se de ce vaijfeaa onpuifùit le vin aioft 
»» mêlé, avec des coupes; ou premier cmeat 
a» ils en verfoient dans des pocs ^ & -de-là 
33 dans des tafies »9. Cette idée du crater eft 
entièrement conforme à celle qu'en donne 
Homère en plufieur^ endroits > & particulier 
remtnt dans celui que M. D. ciçe pour jufti- 
fier (2 tradu(flion du cratera corohànt. Voici 
Teiidroir tout entier, tel que l'a traduit Map- 
dame Dacier. « Chacun fut content de la 
M porrion qui lui avoir été dfftribuée , & 
M quand le repas fut £m y déjeunes gens rem^ 
M plirent de via de grandes urnes , diovi ils 
» verdoient dans les coupes qu'ils préfen*- 
99 toient à tout te monde ». M. D. ne cite 
feulement en grec , que ce qui eft ici efi 
îtali jue. On pcuit juger même d'^aprc s la tr** 
duétion de Madame Dacier , (i cela étoJt 
bien propre à aurorffér ct}^t^ eratera cc^ 
ronant: mais qu'il nous foir permis d'effayer 
^e te prouver , il paroir que Madame Dacier 
s*eft trompée en traduifant i-g^ù^mf ênorôit ^ 
par remplirent de vin. JI 9k vrai que c'eft le 
fcns qu'un ancien Scholiafte donne à cc^ dcut 
mots, que la traduftion latine rend encore 
par coronaruat vino y mais les ScfioFiafte^ , 
non plus que les Tradudeurs 3c les ^tico- 
grapbcs , ne (ont pas infaillibles. On peut 
fuppofer , fans crain Ire de fe tromper , que 
Virgile entendoit mieux fba Homère qu'eux 
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tous. Voici comme' il a rendu cet endroit : 

Poftquam prima quiet epiUls , merifeque remfit4 i 
Cratcras magnos ftatitunt , & vinatorûttont» 

On convient généridement ^fueicvinacorù^ 
nattt fût le ivîéme fens que cratera totûtt^nt ; 
êc cela eft incooteftable* Or , avoir prouva 

3 ne ces expf eâlon'^ ne peuvent fignifier vuider 
e lai^ges coupes pleines de vin ^ en iaifané 
;voir que l'idée die ampe ne peut en aucune 
manière convenir au ^r^rer^ c'eft suffi avoir 
prouvé que coronarc ne peut (^nifiér nemplir 
ces prétendues coupes y 8c que ce feu^ f^t 
peut non plus convenir à Vkjnfi^^inê d'Ho^ 
mère. Que âgnifient donc & cette expredioit 
gréque & la utint corônant i rien de û GM* 
pie. Le erater étott une efpéce de grande 
cruche dans laquelle on apponok le vin dâni 
Je triclinion ou falie à manger j à peu près 
comme dans les gro^es maitbiis & chet lei 
tnarchands de vin , 0tï monte du vin de la 
c^ve dans de grands brocs. Le erater éxoh 
comme le broc , pour l«i commodité du trani^ 
port de la liqueur , afin qu'on pût en porter 
davantage à la fois& avec moins dVmbarras, 
Or , il ne ferdit pas moins riAciile de fup^ 
pofcr que les Anciens fiflent apporter lenrs 
grater vuides dans leurs fatles à manger , de 
les y remplir de vin , pour de- là le verfbr 
f nfuite dans de moindres vafes & dans leurs 
dépasovLpatereSy qutétoient leurs véritables 
coupes , qa il le foxnc de y oit dans «oc Coatf- 
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munauté Icearçoa de la cave apporter d'ar 
bord au ré^doire Tes brocs vuides , aller 
enruitr lircr du via dans des chopines pour 
en remplir les brocs , & enfin remettre ce 
jnéme vûi-dans des chopines pour en fervit 
à^ chs^ue perfonne de la Communauté. Oa 
apportoit donc .k crater tout rempli ^ Se & 
€*etoit chez des gens du cCmmun , tels que 
le Laboureur de Virgile avec cous ceux de fa 
maifon j,i7j fe mettoienf autour du crater j, 
dont ils verA}ient dans leurs patcres , 6c but 
-Voient à la ronde. Si c*écoi.t cbez des grands 
piu chez des riches , de jeunes efclaves envi* 
ronnoient le crater pour en ver fer à boire dans 
des coupes , qu'ils préfentoient aux convives* 
le V7U9 d*Homère ne fignifie pas plus da 
vin que de J*eau , du lait , ou telle autre 
liqueur que ce Toit : mais feulement Taâioa 
de boire y ou la chofe mé'mie qu'on boit , où 
le vafe dans fequel on boic. Que ce (bit un 
contrefcns bien décidMe traduire iviu'j/airé 
Wfftûtc fzt corondrunt vino y ou en fraaçois par 
remplirent (i$ vin^ cela eft démontré far Tufa- 
ge du crater^ qu*on apportoit non pour le rem- 
plir , mais pour le vuider àdiverfe^roprifcs. 
Il femble doip: qu*il faudroit traduire ainlt te 
▼ers d' Homère : De jeunes gens fe prejfêrene 
pour donner a boire^ autour des grands craters^ 
d*oû ils verfoient dans des coupes , &c. Ainfi 
coronare (îgnifie ici hre autour ^ environner ^ 
^ns le même fcns qu'Ovide a Ait filva cor<^ 
nata^uas ;6c yisgxic: omnemque-aditum cuf* 
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tode coronant y &c. Le crater n'étant donc 
point un vafe à boire , il n'y a point de di^- 
cultes fur Tendroit de l'Enéide cité plus haut y 
où il eft dit qu'Anchife couronna de fleurs wvx. 
grand erater, puifque ce vafe étoit fait de 
manière qu'il pouvoit très-bien recevoir cee 
ornement. Quant à ce que le Poece ajoute 
qu'il l'emplit de vin , il faut obferver que 
c étoit dans cette circonftance une cérémonie 
purement retigieufe , & qui n'avoit . rien de 
commun avec ce qui fe pratiquoit dans les re-^ 
pas. La crainte d'être trop longs nous fait 
fupprimer quantité d'autorités greques Se ta« 
tines , qui dépoCent toutes en raveur du fens 
que nous donnons au cratera coronant , Si 
qui prouvent en particulier que cr4ifer n'a ja- 
mais (îgnifié ni coupe , ni cafTe , ni aucun 
yafe à boire. Au reflue , nous avons pris ctt 
exemple d'autant plus volontiers , que nous 
nous fommes apperçus trop tard de l'omiflioii 
de l'article Crater dans ce petit Diâionnaire , 
pour pouvoir l'y placer ^ ce que néanmoins ^ 
pour ne pas nous écarter de notre plan , nous 
iv'aurions ' pas fait avec l'étendue que ik>!IS 
lui avon^ donnée ici. 

Obfervons encore au fujet du craur , qut 
(ans fe tourmenter à lui chercher une dénomi- 
cation françoifc parmi celles de nos grands 
vafes qui peuvent y avoir quelque rapport > 
il paroitroit plus à propos de lui lailfer dans 
notre langue fa dénomination gréquc telle 
gpiu'elle efl. Il faudroic peut^cre ea ufei de 
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même à l^gar<] de prefque tous leis noms de 
pays, de vilks ^ de rivières, de peuples, de 
dignités , de charges , d habits , de meubles » 
&c , (]U*on irouve dans les anciens Auteurs* 
La manie de rappeiler tout à nos mœurs , dé-» 
£gure Tantiquicé la la rend méconnoiâable 
dans leurs écrits, d*od on en fait difparoître g 
autant quon peut , les vénérables traces* 
Pourquoi fubfticuer les SuifTes aux Helvetiens^ 
les Francs-Comtois aux Sequanois ^ les Hol* 
landois aux Bataves, Tivoli a Tibur,&c! 
Ou nos Traduâcurs de Vi gile ont-ils vu que 
les luflres étoient connus des Anciens , pour 
en fufpendre (î gratuitement aux lambris do- 
rés du p. lais de Didon ? Pourquoi ces mêmes 
Traduàeys ôtent - ils à cette PrincefTe fa 
fklamyde , pour TafFubler d'un mantelet com« 
me une fille de boutique du palais , &c , &c ? 
£ft'il néce 'aire d'obferver encore que les 
ooms propres d'hommes doivent abrolumenc 
demeurer tels qu'ils font , quand on ne peuc 
leur donner une terminaifon françoife , fakis 
les défigurer ? Perfonne , fans doute, ne 
s*aviferoit aujourd'hui de nous donner M. de 
Pompone pour Pomponius » ni-M. de Gro^ 
f ied pour Crûjppes. 

Il y a dansla manière de rendre en fran«> 
çois les écrits des Anciens , un autre abu9 
qui achevé d'y anéantir le goût de l'antique , 
abus d'autant plus préjudiciable à ce goût, 
qu'il eft comme infenfible , étant, à ce qu'on 
s*imagiae , inféparabic du génie de oôtiM 
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IttDgite, C «ft de traduire par la fetonde pcr- 
fbone du pluriel , tout ce qui eft à la même 
perfonne du (ingulier. L'obferyation paroîtra 
peut-être inutile & déplacée 5 mais on en ju- 
gera autrement » fi on la confidére indépen-* 
damment du préjugé i^ational , fortifié par 
cette faufle règle : qu*/V faut faire parier en 
Âotre langue l'auteur qu'on traduit y comme 
il auroit écrit s' il fut né parmi nous j & s* il y 
iât été élevé. Il Faut, fans doute , qu'on lui 
faiTe parler purement notre langue , & fi oa 
n'entendoit autre cfaofe par cette prétendue 
règle y il a*y auroit rien a dire s mais il fauc 
bien dlftinguer ce qui n* entre dans notre lan- 
gue que par une fuite de nos mœurs & de nos 
wiagcs^ d'avec ce qui lui eft propre, & infépa- 
fablc de fon génie. Ne pourroit-on pas fap- 

Î>ofcr qu'il en çft du langage pour exprimer 
es pcnCées , comme des étoffes pour s'habil- 
ler ? Si un Mandarin de la Chine venoit à 
Paris y ^ Ç\ dans le féjour qu'il y fcroit , il 
vouloit fc faire habiller de nos érofFe , fcroit- 
il obligé de faire donner à fon habillement 
la forme des nôtres , par cette fcale raifoa 
que TétofFe auroit été tirée dçs manufadurci 
•de France ? L'étofFe firançoifc mifè en œu- 
vre , conformément aux mœurs & aux modes 
chinoifes , en feroit-elle de fon propre fond 
moins belle , moins riche , moins brillante? 
Non , fans doute : & il fcmblc qu'on 'çauroit 
fort mauvais gré à cet étranger , de fa com^ 
pUifance pour nos nodes^ £a les adapcaoC 
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aux ufages de fou pays & de foa rang > îL 
le* fcroit toujours attiré les regards d'une 
foule de fpeâaceurs , qui ne fc leroienc point 
lallés de voir le Mandarin Chinois : devena 
par Ton extérieur femblable aux Fran<;ois , ce 
leroic beaucoup s* il ne demeuroic que con«* 
fondu dans la rouie , fans fe rendre ridicule^ 
Voila cependant comme nous traitons les 
Anciens « qui ne font plus rcconnoi (Tables par 
la manière dont nous les faifons parler. Ce 
n*eft plus Homère; ce n*eft plus Demoftbène^ 
ce n'ed plus Virgile 2 c'eft Madame Dacier; 
c eft M. de Toùreil 5 c'cft M. De^. L obfci- 
vation du Coftumc y n'cft-elle donc une loi 
que pour les Peintres & pour les Sculpteurs ? 
S*ils font (iâés avec raifon , lorfqu'iis s'eoi 
écartent , les Traduâeurs mériteront -ils det 
^lo&es , lorfqu'iis la {acri£ent à leurs pré- 
ludes ? Faire parler les Auteurs anciens & les 
héros de leurs ouvrages comme on les faic 
parler , c'eft véritablement donner à Achille 
& à Turnus une perruque à bourfe , un cha- 
peau bordé avec un plumet , un habit galon- 
né , & des cfcarpins à talons rouges : c'efi: 
donner à Andromaque & à Didon un bonnet 
de dentellcide Flandre ^ un grand panier , des 
jfouliers à talons très -hauts, & par^ defius 
tout y un joli éventail du dernier goût. Pour- 
quoi ne pas leur laiiTer cette aimable fimpli* 
cité qui attache & qui charme le Ledeur ? Cela 
h'eft certainement pas impotfible dans ce qui 
faiit robjcc de cette remarque. 
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La tradudion de Plutarque par Amyot cti 
éftune preuve. Malgré fon vieux ftile > mal- 
gré les fautes qu'il a faites contre le feus de 
pAuteur en bien des endroits , les gens fenfés 
6c de goût 3 la lifent avec plaifir , & la pré* 
férent à celle de Monfîeur Dacier , par cette 
feule rai fon peut-être que dans fon ftile il a 
fçu conferver à fon Auteur fon air d'antiquité,^ 
fon goût & fa manière s je dis dans fon uile , 
car dans les chofes , comme dans les nom9 
de charges y de dignités , &c , il a tou- 
jours négligé le Coftume, On n'y voit en re- 
vanche ni phrafes ridiculement guindées fur 
des échaffes , ni ezpreilions fleuries , ni tours 
piiicés, ni rien de cette manie qui veut preG> 
que toujours donner à fon Auteur plus d^ef- 
prit qu il n en a. Tous fes Héros y parleixç 
bonnement psfr tu & par toi , comme dan^ 
l'original ; & loin à* en être choqué , cectç 
naïveté jette dans la leâure un nouvel inr 
térêt. On dira peut-être que cela éroit bon 
pour le temps auquel Amyot écrivoit 'y mais 
que notre langue n'étant plus ce qu'elle éroic. 
alors y elle eft portée aujourd'hui à un degré 
de perfeâion & de politeffc y qui ne pourroiç 
plus admettte cette manière de parler. Cela 
feroit vrai fi cette manière étoit effeâivemcnt 
incompatible avec la perfedbion & la politeffe 
de notre langue s mais il eft aifé de démon- 
trer que cette même manière n'eft contraire 
qu'à nos moeurs & à nos ufages ^ & nullement 
a« génie de notre langue. Si nos bons Auteurs, 
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ceux fur-tout dont les écrits peuvent être re- 
gardes comme Les livres cladiques de la na« 
tion , ont fouvent etnployé cette manière s & 
£ on ne lit pas ces endroits avec moins de 
plaifir & de goût^ue les autres , 'û s'enfuit 
que non - feulement elle ne doit point être 
f rofcrite de notre langue \ mais qu'au con- 
traire elle y tient un rang trop di^ingué pour 
n'y être pas confervée avec foin. Ecoutons le 
grand Boffuet, & qu'on juge (i cet endroit de 
Vôraifon funèbre de Marie- Thérefe tt Autriche 
a quelque chofe de contraire au génie de 
notre langue, ce Tu céderas , ou tu tomberas 
9» fous ce vainqueur 5 Alger ^ riche des dé- 
a» pouilles de la Chrétienté. Tu difois dans 
a» ton cœur avare : Je tiens la mer fous mes 
to loir , & les nations fout ma proie. La le- 
^> gérété de tes vailfeaux te donnoit de la 
» confiance : mais tu te verras attaqué dans 
» tes. murailles , comme un oifeau ravifTanc 
M qu'on iroit chercher parmi fcs rochers & 
M dans fon nid , où il partage fon butin à (t% 
93 petits. Tu rends déjà tes efclaves. Louis 
99 a brifé les fers dont tu accablois fcs fujets ^ 
"» qui font nés pour être libres fous fon glo- 
♦' ricux empire. Tes maifons ne font plus 
do qu'un amas de pierres. Dans ta brutale fu- 
» rcur tu te tournes contre toi-même , & tu 
» ne fçais comment afTouvir ta rage impui(^ 
»3 faute. Mais nous verrons la £n de tes bri* 
»» gandages ». 
U feroit peut-être difficile de tioayer ua 
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paflage ou les tu, toi ^ te^ta, &c, fu/Tcnc 
audi fréquemnient répétés que dans celuU 
ci : & très-certainement on ne peut pas dire 

Î|ue Toreiile en foit blefTée. Quon ouvre 
es livres de nos meilleurs Ecrivains , on les 
trouvera pleins de ces fortes d'exemples dans- 
totts les genres de ftile y fublime , grand y 
tempéré , fîmple , familier. Il efl vrai que 
félon nos mœurs, il feroît ridicule d'employer 
prdioairemenc cette manière de s'exprimer. 
Parlons félon nos moeurs : rien de plus juile : 
mais n'y afTujetciflbns pas les Anciens. Autre- 
ment c eft les défigurer , c*eft les mutiler. Je 
ne puis mieux conclure contre cet abus , quç 
par ces deux ftrophes de l'ode de l'immortel 
Rouffeau contre les détraâeurs de l'anti- 
quité. On y verra que les tu^ta^ tes , n'j) 
bleflent point l'harmonie de notre langue. 

Que dis'tu » fage Malherbe , 
De voir tes K^trcs ptofccits 
Far une foule fuperbe 
De fanatiques efprits } 
£c dafts ta propre patrie 
Renaître la barbarie 
De ces temps d'infirmité , 
Donc ton immortelle veine 
7adis airee tant de peine 
DiÛipa robfcnrité ? 

Peux-tu 9' malgré tant d*horomages , 
D'cBçcns I d^honneuts 8c d*autels ^ 
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Voir mucilec les images 
De tous ces Morts immortels y 
Qui jufqu'au fiéde où nous fournies » 
Oat Ëiit chez les pins grands Jiommo^ 
Naître les plus doux tranfports \ 
Et donc les dirios génies 
Dt tes doâes fymphonies 
Om formé tous les accords? 

De la manière dont on interprète ordinaire^ 
Aient les Auteurs grecs & latins, on diroltque 
ces grands hommes fçavoient notre langue 
telle que nous la parlons y 8c qu'ils avoient 
d*abord compofé en françois , ce qu'ils nous 
ont lailTé en 'grec & en latin y à peu près com- 
me un écolier fait un thème. Ne feroit-îl pas • 
à propos de prémunir les jeunes gens qui ^u- 
dicnt ces langues , contre ce préjugé plus com- 
mun qu on ne pcnfe , & dans lequel ils font 
entretenus par la peine qu'ils ont à les ap^ 

Îirendre ^ & encore plus par la manière donc 
es règles de la compofîtion latine font pré* 
Tentées dans la plupart des Méthodes qu'on 
leur met entre les mains ? (Je n'eft point ici 
le lieu de nous étendre là-deflus ; mais pouc 
ne point fortir de notre fujet y ne feroit-ce 
«as un moyen fur de leur former le goût pour 
les antiquités, que de tâcher de les convaincre, 
€n leur mettant entre les mains ou Demof- 
thène ou Ciceron^ que ce font des monumens 
antiques aufli curieux 3 mais plus intéreffants 
^ plus utiles que les ruines de Pahnjre S» 
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ue les foutcrreins d'Herculanum : & au lieu 
e vouloir ramener leur langue au génie de 1a 
nôcre , ne faudroic-il pas s'atcacber particu* 
lierement à Ë^/re fentir la différence du génie 
idc Tune d*avec le génie de l'autre. 

Ce qu*on feroic remarquer de (îngulierdans 
la manière de s*exprimer,lur les uf;^es anciens 
snilitaires^civ ils, publics & particuliers &C9 fe- 
roit très-propre à réveiller l'attention des jeu- 
cesgens, à piquer leur cuiîofîté, & à leur inC> 
pirer le deiîr & la Volopté de s'en inftruire pac 
cuz-mémes à fond par la ledure des livres que 
nous avons fur cette matière. Ce Recueil de 
remarques fur les Antiquités ^ pourra peuc- 
ttre contrib9er à les amener à ce point. Voici 
ce que nous nous y fommes propofé. 

Les jeunes gens dans l'explication des Aa* 
teurs, les jeunes demoifelles & d'autres per* 
fonnes qui n'ont point fait leurs études , ren* 
icontrent fouvent dans la leâure de l'biftoire ^ 
des noms de dignités , d'emplois , de mefure^ 
ide mônnoic , de fêtes y &c. dont ils n'ont au-* 
<une id'ée , ou qu'ils ont oubliée. Cependant U 
-véritable intelligence des endroits od fe trou^ 
vent ces noms, aépend tellement de la con« 
ooiflance qu'on en doit avoir, que fans elle, ils 
/ont ordinairement inintelligibles.Nous avons 
cru qu'il feroit de quelque utilité de recaeilitr 
l'explication' de ces noms , & de les dilpofe^ 
par ordre alphabétique , afin qu'on put ^s 
trouver plus aifément aubefoin. Dans chaque 
;^;ûclc AQOs fioa$ fojpfucs bornas à dire &9^ 
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Slement la chofe , fans encrer dans aucune 
ifcuiïîon fur la diverfîcé des fencimens. 
Quand nous avons cru devoir en embraflçc 
un nouveau & contraire à l'opiAion commune* 
nous l'avons eipofé de même le plus claire- 
ment & le plus laconiquement qu'il nous^a 
été poflible , fans entrer dans le détail de^ 
preuves qui TétablifTent. Par exemple, au 
mot AiUaum j nous nous contentons de <lirè 
que c*étoit une forte de tapijferie qui fervoit 
aux décorations de théâtre : furquoi nous ren^ 
voyons au mot Scène , oii il eft encore dit 
quelque chofe de VAulêum, Or , cette idép 
que iious donnons de VAulsum , eft abfblu- 
ment contraire à celle qu'on en a communé- 
ment , en prétendant que c*étoit une grande 
toile qui fermoir le devant du théâtre hors le 
temps des repréfentations ; mais il doit fuffire 
que notre explication de VAuUum foit vraie , 
& qu'avec elle on ne court pas rifque de s*éga« 
rer y au lieu que l'opinion commune y infou- 
cenable de tout point, a engagé dîans une 
infinité dt bévues ceux qui Tout foivie , com« 
me nous l'avons fait voir au long dans un 
Effai fur cette matière , inféré dans le fécond 
volume du Mercure de Juin de l'année 1742* 
Si nous euflions repris le détail de cet Effai 
pour le mettre ici , & fi nous nous fulfions 
paiement étendu (lir lés autres articles , nous 
tevffions fait un ouvrage qui auroit excédé de 
beaucoup les bornes que nous nous fommes 
ftcfcrites j relativement iu ddTcio d'être 

utiles 
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utiles aux jeunes gens. Outre qu'ils s*efFrayen^ 
dès gros livres, cous ne font pas riches. I 
a donc fallu , en travaillant pour eux à 
cet ouvrage , cacher d'en proportionner le 
^prix aux facultés du plus grandnombre. L« 
néceffité de nous reilreindre à ne dire précifé^ 
ment que ce qu'il faut pour être entendus y efb 
encore devenue indifjpenfable par le nombre 
des objets que nous avons embraiTés, ne nous- 
^canc pas bornés aux antiquités d'un peuple 
particulier , mais ayant compris dans notre 
plan les antiquités de tous les anciens em- 
pires. Nous prions ici qu'on ne prenne pas le 
change. Nous ne difons pas que notre defV 
fein a été de traiter de toutes les antiquités 
de tous les peuples ; mais feulement de 
celles dont la connoifTance efl la plus néceC- 
faire pour l'intelligence des Auteurs & de 
l'Hidoire : le titre de l'ouvrage n'annonce 
rien de plus. Ainiî on ne doit pas s'attendre à 
trouver ici des defcriptions des ruines de 
Troye , de Balbec , des Tenl^les de la Grèce , 
ni des anciens édifices des Romains, & encore 
moins^celles des tombeaux & des ftatues anti- 
ques : les difficultés qui fe trouvent dans les 
écrits! des Anciens , ne portent pas ordinaire- 
ment fur ces objets. Les infcriptions, les Mé* 
dailles & la Mythologie , font au/H partie 
des Antiquités 5 mais il n'étoit pas de notre 
plan de nous étendre fur ces différentes ma* 
tieres. Nous nous fommes contentés au com- 
nenccment de chaque lettre de l'alphabet , 
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d'y donner iine force d tatrodttéhoir à* la ]ec- ' 
tare àti infcriptions : à l'arcicie Médailles » 
nous avons indiqué on on pourroit s*en inC- 
nuire : &' pour ce qui eft de la mythologie , 
nous avons fur cccce matière des fecours à ' 
la portée de tout le monde , & ii multipliés , 
que ce que nous aurions pu en mettre ici, n*aa- 
roit fctvi qu* à groflir inutilement le volume*.* 
D'ailleurs , la Fable £aùt moins une partie 
léeile des Antiquités , qu'elle- neb eil ua 
limple accefibire \ 9c peut^^é^reles Antiquaires ' 
autoientits bien fait de ne pas tanft s*appé- 
£mdr for cette matière. Danet , par rxem- 
^e, annonce par le titre de fon livre, ua 
^iéUarmaire des Antiquités Gréques & Ro* 
maines , & on n'y trouve prcfquc que de 
kl Mythologie 8c de rHiOoire. 

^mphora cvpU 
Infiiud : cufrtntt rt>tÂ' t air wrctus cxit f 

Si un ouvrage tel que celui-ci peut avoir 
quelque mérite , ce ne pteut étie que dans la 
certitude des faits & dans Texaditude des 
recherches. L'invention n'y doit encrer pour 
rif'ii , & encore moins L'imagination.' C'eft 
auilî ce que nous avons tâché, d'éviter avee 
(bîn , tant dans ce que nous avons pris, dans 
les fources , que dans ce que nous avons 
emprunté des Modernes. En profitant de leurs 
écrits , 8c en nouB fcrvant de leurs propres 
txpreflîons 4 nous avons été Ci fouvent obli- 
gé» d'y faire des changemeos coofidérablcs 
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fWi rancnçr h tout au vfâi ^ que nous avonf 
éc4 dans l'injpo.flibilité dç les nommer tois-* 
tes les lots que nous avons adopté leurs ife«> 
cherches. Nous n*autions pu Jes citer , fant 
taire cQonoitre pourquoi en bien des chofea 
uemr avons fubCUcue notre fentiment aux 
leurs ', ce qbi nous aurott engag4s dans iet 
dî&uffions 94 des détails de preuves qui inté-* 
teiTent fore peuJa plupart des Lecteurs , & lea 
fcunes gens encore moins que les ^tres. Si 
BOUS euâions eu par tout des guides auffi furs 
que M. Fleury y M. Plucbe ,. M. le Comte de 
Caylus y M. de la Bletterie , & quelques 
antres,. nous n'aurions pas été dans cet em- 
barras , & nous aurions pu les citer par-tout ^ 
parce que nomâ n'aurions eu; aucun cbange^ 
ment à fi^ire dans leurtezie. . Au lieu donc de 
charger nos marges dûs cirât ious des Auteurs 
quionr écrit use Ibs. Antiquités'; cirariont 
<|u'on n!auimt pu préfenter^qnVn abrégé , & 
auxquelles .ks jonnes gensi n^'aui oient riea 
•compris , nous avons cru qir'il leur ferotc 
. plus avantageux de donner ici en en ier les 
titres des ouvrages oà nous avons puifé , Bc 
^un bon nombrp d'autres où l'on peut's'in& 
sruirc x fi>nd de ce q«in regarcdc les Antiquités. 
Mais iDommcil ne icnoir pas' poiiible qu'ils 
|iuflcnt fe procurer tous; ces livres , à rai&|L 
et la dépeore* qui fc rrouveroit nn obllacle 
io(ui-roontsd>le pour la plupart , & de la diffi»> 
<cttlté de les raflémbler , nousjcxoyons devoix 
^ittdiqaecd^abocdcsttx qK'iaafGut& procurera 
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peu de frais , 5c qu'on ttouve aifiment. Pour 
ceux qui font rares 8c trop chers , on a la faci- 
licé de pouvoir les confulcer dans les bibliothè- 
ques publiques. Parmi les ouvrages que nous 
confeillons aux jeunes eens de lire , il n*y ea 
a point qui nous paroi fîe mieux leur con- 
venir ^ que Texcellent traité de M. Fleury fur> 
les mmurs dis Ifraéiitts, Ce livre contienc 
dans fa brièveté , plus de chofes que certains 
gros v<)^mes , ayant cet avanuge fur pres- 
que tous ceux qui traitent des Antiquités, que 
la ledlure en tiï extrêmement agréable. Ce 
devroit être en ce genre le manuel des jeunes 
cens. Il eft à propos de les avertir, qu'en 
iifant l'hiftoire ancienne , ils ne fe laiffenc 

f»as tellement entratner par la curiofité vers 
es faits purement hiftoriques , qu'ils pafTent 
légèrement fur les remarques que les bons 
Hiftoriens ont foin de placer à propos dans 
le corps de leurs ouvrages , fur les mœurs fie 
les ufages des différents peuples. Parmi les 
Anciens , Plutarque eil extrêmement intéref- 
lant dans cette partie comme dans tout le . 
refte \ fie entre les Modernes , on doit if avoir 
gré à M. Rollin du foin qu'il a pris de re* 
cueillir fie de placer à propos dahs fon ouvrage 
des remarques d' Antiquité « fur iefquelles oa 
peut communément compter. Voici les titres 
de quelques livres fur les Antiquités , les plus 
alfes à trouver , fie dont le prix n'excède pas 
les facultés de la plupart des jeunes étudiants. 
Ils pourront au fnoiuf s*ea donaer quelq\|ps« 
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Explication abrégée des coutumes & cérémo- 
nies obfervées chez les Romains > pour fa- 
ciliter 1 intelligence des anciens Auteurs. 
Ouvrage écrit en latin par M« Nieuport , 8c 

' traduit par M. l'Abbé D. Fr. Pans , chez 

' Defaint 3c Saillant. iVii. N(7/i». L'original 

' latin ne fe trouve pas aifément. On ea 
verra le titre dans le catalogue fuivant. 

HîÂoire du Ciel , par M. Plucne. Paris, i vol» 
in- 11, Chez les Frères Edienue. 

. De Romana Republica Ave de re militari 8c 
clviLi Romanorum, adexpIicandosScripto- 
res antiquos. &c. auâore P. J. Cantelioè 
Soclerate Jeui. in-ii. 

Des mœurs 8c des u(àges des Romains^, pac> 
Al. le Febvre de Morfans , 8c revu par 

. M. l'Abbé Granet. Paris, iV»-ii. Cneï 
BrlafTon. 

Mœurs & Coutumes des Romains > par M. 
Bridant > Maître de Penfion. Paris, Chez 
Lambert, i. vol. in-ii. 

Les mœurs & les ufages des Grecs « par M. Me- 

' nard. Lyon, in-ix. 

. Achaeologia Graeca , five Veterum ^ascorumj 
praecipuè vcro Arhenienfium , fitus civiles , 
religiofi , militâtes & domeftici , fudus ex- 
plicatl per Joanncm Potterum. Lug, Batav» 
in fol, 

Antiquitatum Romanarum corpus abfblu« 
tidimum , auclore J. RoAno , cum notit 
J. Dempfleri. in-fol, ou /»-40. ' 

Les jeunes gens qui font en état de fe pro- 
curer les deux derniers , 8c qui font afles 
avancés pour les lire « pourroient s'y borner, 
lis y crouvcroac ce i|u'il y a de plus importaoc 

b ii] 
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k fçavoir fur les antiquicés Grëqucs & Ro- 
i&aines. Voici d^aucrcs livres qu'ils pourrone 
confulter dans les Bibliothèques publiques 
Ou particulières^ félon qu'ils en auront be£Ma 
relativement à leur avancement dans les étu- 
des 3c à leur goût particulier y mais il cd bon 
3u*ils (cachent qu'il n'y en a point auxquels 
s puident avoir recours plus fouveoc , plus 
iurenient & plus agréablement ^ qu'aux M/- 
moires de t Académie Royale des tnfcriptivns 
6 Belles-Lettres de Pans. 

Phil)iiis Judxi opéra, in- folie, 

'Melchiorîs Leidekkeri , de Repttblica Hé^ 

braeorum. AmfteL in-foi, 
£amuclis Bocharci opéra omnia , hoc eft Pha« 

leg, Chanaan & Hierozoicon, &c. Lugd. 

Bat, ;. vol. in fol, 
JDc Tabernaculo raderis , de fand^a cîvitate 

Jcrufalem, & deXemploj &c. auâ. B. La* 

my. Farifiis,in-foL 
De varia Kepublica (ive comment, in Judices 

ab Aria Montano Hirpalenfi. Amuerfitt. 

La République des Hébreux &c, enrichie de 

figures, &c. Amfterdam. ^ vol. i»-8^. 
Pétri Cuna?i de RepublicaHebraeorum. Lmgd» 

Êat, in- 14. 
L'Ai;ncau Pafcal où les cérémonies des Juifs. 

Cologne. I» 8**. 
Courûmes 6c cérémonies des Juifs, parSimoo. 

Paris, in-ii, 
Kitus Anrit^i Judflcotutti facri , au^rc Jo, 

Léo» Reckember^tro. J*«*. i»-S*. 
. Jo. Selden, deS^driis. Lavdini. 5 vol. in-^i. 
Ejufdcmi Uzor Hebraica. />»-4'*« 
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Antiquicarcs Hebraicx, àii<^. DafTovio, ex 

cd. J. Alb. Fabricii. HafhU r» 8». 
Car. Si^nius de Republica Hcbra^orum , cdi« 

tus à Joanne Nicolai. Halmeji. tn-^**, 
7. S. Mcnochias de Republica Hcbneorum. 

Partfiis. in-fol, 
'7o. Buxtorfîi Synagoga Judaica. inii, 
Difcours du Tabernacle & du camp deslfraé- 

litcs, par Phil. d'Aquin. i»-4*». 
Abr. Hcydanidifpucacioiies duae de Sabbaco^ 

&c. in-iz, 
DiiTertacion fur l'Arche de Noé , & fur THç- 

minc, &c. par J. le Pelletier. i«-ii. 
Guil. Oatramus de facrifîciis Judaeonim* 

Lond, in'4^. 
Hasbrasorum de Connubiis jus civile. Farifiism 

Jo. Buzcorfii difTercatio de fponialibus & di« 

Yorciis. i»-4». 
De Sepulchris Hebrasorum , per J. Nicolaum* 

Lugd, Bat, in- 4*, 
De legibus Hebra?orura forenfibus , per Conft* 

L*£inpereur. Lug, Bat. in-^^, 
Aaciquarius facer. i»-4<>. 
7o. Boemi Aubani mores & ricus omnium gen-' 

tinm. Litgd. in-%'*. 
Guil. Scuckjus de facris & facrlficiis Gcnti« 

lium. Tjguri, in-filio, 
7o. B. Cafalliis de profanis ^gyptîonim Se 

Romanorum , &. facris Chriftianorum rici- 

bus. Franco/, in- 4?, 
De rorij^ine des loix , du progrés des arts Bc 

des fciences depuis le déluge , par M. Guo« 

guette. Paris, ^ vol. in-4'*. 
La Hi/loria univeifàle , provata con menu* 

menti, e figuraca con nniboli de çli Âiui«> 

h iv 
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chi , &c. du Fr.Blaiichini.i»K0;»«. /»-4** 
Recueil d'Antiquités Egyptiennes , Etrufques, 

Gréques & Romaines , par M. le Comte de 

Caylus. Paris, x vol. i»-4*** 
Laar. Pignofli Menfa Ifîaca > qua facrorum 

apud i£gyptîos ratio & fîmulacra fab^eâis 

tabulls acnels fîmul exhibentur & ezplican- 

tur , &c. mft. in-4?. 
Délia trafpocazlone deirobellfco Yaticano, 

&c. in fol. 
Jo. PieriiValerlaniHieroglyphica, &c. Lugd* 

in-fUé 
Athan. Kircheri Sphinx Myilagoga. in- fol, 
Ejufdem (EdipuSiÊgyptiacus. 4 vol. in-folio, 
Antiqui novique Latii Orthographica, à Clau- 
dio Dauft^uio. in- fol. 
De gli Obclifchi di Roma> daMicb. Mercati, 

&c. in Roma. in- 4?. 
De menfîbus ^gyptiorum , au£lore Averanio. 

Ilor, i»-8*». 
De Memnone & cjus ftatua. in^^?. 
Paufanias , Gracias defcriptio accuraca y cum 

Latina Romuli Amafdei interpretatione, &c. 

LippA, in-folio. 
TheUurus Antîqultatum Graccarum congeflus 

& editus à Jac.^ Gronovio , &c. cum figurls. 

Lug. Bat. 1 î vol. in-fol. 
Hiftoricarum cômmemoratîonuin rcrum Grac- 

carumlibri 1, &c. audVore Wolfango Lazio. 

HanoviA. in-folio, 
Nïc. Gragii de Rcimblica Lacedaernoniorum. 

GenevA, in- 4°. 
Antonii Van-Dale DifTercationcs novcra, An- 

tiquitatibus , quin & marmoribus , ciim 

Romanis, tiim potidimum Graecis illuftraft- 
' dis infexvientcs. AmfieL in-^"*. 
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£jurdem , de origine ac prpgreifu idololacria& 

ac.rupcrflitionum, &c. AmfteLin'^^, 
Ejufdem de Oraculisycterum£thnicorum,&c. 
. Amji. in-^^, 
Abranami Gothlxi Da^yliocheca > feu annu* 

Jorum fîgillariuni , quorum apud Prifcos , 

catn Grsecos , quàm Romanos , ufus , &c. 

cum cxpl. J.Gronovii. i vol. i»-4**. 
Jo. Macarii Abraxas , feu Apiflopiflus , quae 

eft Antiquaria de Gemmis Bazilidiauls diC- 

qui(îtio, &c. i»-4**. 
Forcunii Liceci hycroglyphlca , five antiqua 

SchemacajgemmarumaDnulariuin.P^/.i»-/! 
Gemmx & iculpturac antiquae depiâae à Leo- 

nardo Auguflino , &c. i»-4^. 
DifTercacioClythographicâ yfii/edax Gemmas 

vecufliflimx expllcacx« i»-4«. 
Dcfcriprio Gcmmarum Mufa^i Guill. Craflier. 
. Leod. in 4?. 

Léo Allatius deTempIis Grxcorum.O/.iff-S*. 
Symbolica Diaoa^ £phc(îae ftatua, à Cl. Mer* 

necrcyo expofica , &c. Koms, in-4^. 
7o. Mcurfîî fortuna Attica,fîyedeAthenariim 

origine , &cf. Lu^d* in-4'^, 
Ejufdem Gracia Ludibunda , Jîve de Lodis 

Grarcoruml^bcr, &c. in^iz. 
Guil. Poflclli, de Magiftracibus Athenien- 

fium , &c. Parijiis, i»-8«. 
De Anaglypho Grxco. auâ. Com. Sylvefbro. 

RomA, in %*. 
Athleta è monumcncis Graecfx. <V8^. 
Le Théâtre des Grecs , par le P. Brumoy« 

6 vol. in- 11. 
P. Fabri Agoniflicon. r»-4®, 
J. C. Bulingcri de Thcacxo ludifqoe fcenicis. 

in-iu 
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Dîooyfii Halicarnaifei opéra , qaae ad Roma- 

nas aotiauitaccs pertinent pluriimim. Fran^ 

. cûf, in-fol. 

. Thefaurus Antiquicatum Ronianarom coir- 

geilus à Jo. éeorg. Grievio ^ &c. cum figti- 

ris. Tr4(/. «^ Rkenttm. ii vo\.in-fU, 

Kovus Thefaurus Anciquicatum Romanarum 
congcftusab Alb. Henr. de Sallengre : cutn 
figuris. Hag, Com, ^ voLinrfâlio, 

Samueiis Picifci Lezicon Aûti^uitatum Ro- 
manarum in qua ritus & antiquitaces cUm 
Grareis & Romanis communes , CaMs 8c 
profa'kias , publka; & privaear , civtfcs & mi- 

* litares exponuntur. Leâd. i vol. infa'L 

L'Antiquité expliquée & repréfdfitéic en figu- 
res , en lacin & en françois , par Dom Bei> 
nard de Montfaucoh. Psris, if vol. 'W^'^- 

6piei^legiBm Antiquicatis « aaét.Bcgero.Sfi»»^ 
denb. in-folio, 

Breviarium AntiquitatttmRon:Kinarum. in- S**. 

"Hiftoria & ritus RcîpuWicac &lmpcrti Ro^ 
manomm , auéb.G. N. Nidtt^Jioort. Vltraj. 

Antiquicatum Romanatum prohifiones duxp 

Altopf, i»-S*. 
Venuti Colleé^ânea > Aoclquitatum Roma- 

riim. "RcmM, in-fol, 
Ccllarii Antîquitâtcs Romanâe. Veron, tnt^, 
Thréfor des Antiquités Romaines , par CéTar 

EgafTe du Boulay. far, in-fol. 
Alex. Oonati Roma vêtus àc rcccns. Rrtw** 

in- 4?, 
Antiquités facrées & profatjcs'dtfs Romains^ 

expliquées en. laftin&en françois j par M. 
• A. V. M. La Hs^e. in fil. 
Onuphrii Parivinii , Reipublicae Roma&c 

Comment, librl ), &c. in-^^ 



to^ 
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>i*— Il Il .1 ■ m 

Hcnr. Spoor favifTae ucriufque Antiquiiatis 
- tum Romans > cum Gtxcx , in quibus repe- 

riuncur (Imulacra Deoriim , icônes magno- 

rum Dacum , &c. Ûltraj. in-^r, 
Lucii Feneftellas de Magiftracibus SacerdotiiC- 

4ac Romanorum. Parifiis, in-2.4. 
Ane. Pagy diiTcrcatio hy patica feu de Confu- 

lïbus Caefaraeis. Lugd. in-^?. 
Les Annotations de Blaife de Vigenere , fur 

la première décade de Tice - Live. F/nis, 

in-foL 
Hiftoire à^s grands chemins de l'Empire 

Romains , par N« Bergier. Brux, 2 vol. 

ï^e Anticbe lucerne fepolcrali fîgurate , ^ç, 

in Roma. in-foL 
F. Licctus de Luceruis ami^fiorum reconditis. 

Utini. in-fùl, 
Ethrufcarum Anciquitacum fragmenta , ècc* 

auéèore Cortio * loghiiamo. Brancofitni, 

in-foL 
Le grand Cabinet Romain » ou Recueil d*An- 

tiquicé«iRomaines , avec les explications de 

M. A. de la Chaufre. Amftêtdt^m, in'fi>lio. 
Mufxum Flôrentinum exhibens iniîgniora ve« 

tufWitis monamenca quse Florentiae fiinc. 

tUrentid, ) vol. in-fol. 
Le Cabinet de la Ribljothéque de Sainre Gene- 
viève , par le P. du Molinet. Farts, in-fol. 
Romani CoIIegii Soc. Jedi , Mu(btnn cete- 

berrimum,&c. Amfiel.infiL 
Mofa^om Kircherianam , &c. à P. Philippe 

Bonanni Soc. Jefu- KomA. in-fol, 
h teizo libro di Sabaftiano Scriio Bûlognefé, 

Bel quai (î fîgurano e defcrivono le Attci- 

qoita di Rema » &c« in Venetia. in fol. 
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Gli ancichi fepolcri , &c. da Piecro Sanétl 
Barcoli. in Roma. infol. 

Fr. Modii , Brugcnfîs , Pande^x Triampha- 
les , five pomparum & feflorum > ac (b^ 
Icmnium Apparacuum, conviviorum , (pec- 
cacaloram , icc. Francofurti , infol, 

Wolfangi Lazii , Commcntariorum Reipu- 
blicap Roniana?> libri XII. in-foL 

Hidoria ucriufque belli Dacici , à Trajano 
Csefarc gefll, ex (îmuJacris qua? in Columna 

■ cjurdcm Romxvifuntur, colledla , audlore 
Alf. Ciaconio. Rom&, in-foL 

Koticia utraque, cùm Oricnttis, tiîm Occi- 

dencis , &c. BafilcA, in-foL 
Nocitia utraque dignltacum , ciim Oricntîs , 

tum Occidentis , ultra Arcadii Honoriiqae 

tcmpora , & in eam Guidi Panciroli J. G. 

Commentarium j &c. Lugd. infol, 
Nocicia dignitatum Impcrii Romani , &c. 

in- 16, 
Barn. Briflonii , de formulis & (blemnibus 

Populi Romani verbis , libri o^o^ &c. 

Psrifiis, in-fol. 
De urbis, ac Romani olim imperifi rplendore, 

&c. aaâ. J. B. Caza]io. Rom£, in fol, 
— Annales Magidracuum & Provinciarum S. P. 
. Q. R. ab urbc condica , &c. au<ft. Sceph. 

Vinando Pigliio. Antuerfid, in-folio. 
Vécus Lacium, z\x(k, P. Marcellino. Româ^ 

■ ^^ 4'*' 

Mcmoric hidoriche deU'antico Tufculo ^ da 

D. B. Martci. in Roma, in-^?, 
Felicis Concelotii , de Pzxfciko arbis , &c. 

loC, M. SuarcfiiPreneftes amiqiiae libri dao. 
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' Jufli Lipfî , de miiielaRomana , Ubri f ^ &c. 

AntuerptA» in- 4**. 
£jur<lem Sacurnallum fermonum librl duo. 

AntuerpiéL. in-^^. 
-'Cl. Salmafîi , de re militari Romanoiam, 

&c. Lug, i»-4". ^ 
IHyginus & Polybius de Caflrîs Romanorum , 

&c. Atnft, in- 4**. 
' Difcours de lateligion des anciens Romains , 

de la Caflramccation & difcipline militaire 

d*iceuz , &c. par le Sieur Du-Choul. Lyon, 
in- 49. 

- X>e Militia? Romanas monumends , auâ. 

Nebel. in-^^, 
« De Gladiis vecerum , &c. auél. Rhofte. Haun, 

in 4". 

JDifTcrtarion fur les Trirèmes ou VaifTeaux de 
j;uerre des Anciens, par le P. de Languedoc j 
Jcfuire. Par. in 12.. 
' Jo. Kirchmannus de funeribus Romanorum. 
ïîamburgi. /«-8'. 
Punéraillcs & manières d'enfévelir des Ro« 
mains, des Grecs , &c. par Guichard. Lyon, 
in-^'*, 
Nocae veterum Romanorum , è Bibliotaphls 

eruta à J.ino G» utero. in-foL 
Anriquarius , five de antiquis vocabulif. auâ« 
Luoino. in %^. 
-Sertorii Urfati de notis Romanorum Corn- 
, menrarius /»-ii. 
Jo. Mabillon de re diplomatîca. in fol, 
06t. Fcrrarii de re Veftiat^ia , libri 7. cum 

iconibus , &c. Patavii. in-^^, 
P. de Maridat , Tra^atus de Pileo , cactc- 
rifque capicis tegminibus , &c. Lugâuni. 
' in'4^. 
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Jo. B. Bcllî Cavaris Salyi S. J. de Parcibos 

TcmpU auguralis , &c. in-Z^. 
Roma aotica di FamianoNardini. #«-4*. 
Rirraro di Roma anclcha , &c in Rûms. f o-8*. 
L'Antichica di Roma , di Aad. Fttlvio , &c» 

i» Vtnetia. in 8*^. 
Pabrctrus deCoIimnâ Traianâ. Kom*. in-fol. 
Columbarium Libcrtorum âi^fervorum LiYÔB 

AuguiVae «b Ant.Gori. FUrtnt. in-fêl, 
L. Pignorii de fcrvis. f»-4**. 
T. Pompac Pbryfii de operis fcnrorum. #»-i4f, 
Anciquicarc« HcrcuIaoeuCès, auâore Walchio« 

5enéL. in-4.^, 

Parcrga Hid. PbiloL de Hercolaao & aliis. 

GottingéL. in-^**. 
Tabula Antiatina. Rom:^. f«-4®. 
Caroljs Sigoni ts «le aociquo jareRomanonmi 

& halia:. /»-8<». 
Hiftoirede la Juri (prudence Romaine. Pmrif^ 

in-folio, 
7a. Guiherli de Officîis Domûs Augufbc. «»-4*. 
Infcripciones antiqux totius orbis Romaoi , 

in corpus redada; , olim aufpiciis J. Scali« 

gen 8c Marii Vclfen , induflria Jani Gm- 

ceri . cum notis M. Gudii : edence Graevlo. 

Amftel. 4 vol. in-foL 
Th. Rcinciîi Syntagma infcriptlonum anti- 

quarumomiifaram in opère Gruceri. Liffiê. 

in-fol, 
Donii infcriptiones antiquac. Tlorent. in-foU 
Raphaëli^ Fabretti Infcripcionum Anciqua- 

rum quas in sedibus paternis alTervancur , 

eipllcacio> &c. RomA, in foL 
Cyriaci infcriptiones antiquac. RomA, in-fol, 
J. B. Ferrecii Mufx lapidariae andquorum. 

in-foL 



«^ 
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— 'Marmora felfinca , innumcris non folum int 

criptioiiibus , redetiam quam plurimis doc- 
corum virorum cxpoficionibus roboraca,6cc. 
à C. C. Malvafia. Bûnonid. in-folio, 
'Montimenta veccris Ancii , hoc cil ^ infcriptio 

• -M. Aquilii, &c. iV4<>. 

Marmor Pifanum > de honore Bifèllil , fx.ç* 

' auct. ChimeccUio. i»-4^. 

Marmora Pifaurencia. in fil, 

Marmora Taurincnfia. i yoI. i»-4'. 

Marmora Paderborncnfîa. in 4'*. 

De Graccis Marmoribus quibufdam , aaâ. 

• Hangenbuchio. in- 8'. 

Marmora Oxonicnfia. Oxonii. in-filio. 
"Marmora Arun.lclliajia. i» 4''. 
Ezechielis Spanhtmii diflerc^ionts de prxP- 
- tanria & ufu numifmatum antiquorum. 

Lond. 1 vol. in fol, 
Hiftoria rci nummariac auét. Harrahiem. O- 

loniéL, in 4''. 
Tcntami a d.* rc nummaria vetcrîj auâ:. EraC 

Frnciich. Vrenna,, in^?. 
Archzologia Nummaria , aucl. 7o. Wachtero. 

Viennét, in-4'*. 
De utilitate rei nummarxz. au A. Lud. de BieL 

ViennA. in %^, 
Iiitroduclir^n à laconnoilfance des Médailles» 

par Me. Ch. Patin, in ii. \ 

Difcours fur les Médailles antiques » par L. 

Savot. in 4®. 
Mufasum Numifmaticumj Arigonio auâ.^ vol. 

in-fil, 

— Hub. Goitzii Graecîa , five hiftoriac urbiiim 

& populorum Gra^cia? , ex antiquis numif- 
matibus reftitutîc libri quatuor. Brugii. 
in fit. 



xl Observations préliminaires 

Eiufdcm 9 hifloria? Impcracoram CxCuumqac 

RomaDorum , ex antiquis numirmatibus » 

&c. Brtigii. in-foL 
Ejufdcm , fafli Magiilraciiam & triompho- 
' lam Romanorum ab urbc coodica , ad Au- 

gudi obîcum , ex antiquis Dafnifmaûbus , 

&c. Brugii, in.fol, 

Kumifînacare);ujnrariora j auâ. Eraf. Fioe- 

licb. Vienne,, in-^'*» 
Icpncs Impcracorum Romanorum ex prîfcls 

nuinifmatibus , &c. per Hab. Gohziam* 

in-foL 
Impera:orum Romanorum numifmata , &c. 

per Car. Patinum. Varifiis, in-fel, 
Jacobi de Bio Nuroifmata aurea Imperato- 

rum Romanorum , &c. Amft, in ^^, 
Selcâa Numifl^ara anciqua ex mufaco P. Se^ 

guint. Lut. Par. in-^, 
Celàrj in oro, in argenco , in Medaglionii&c* 

racoici ncl Farnefe Mufeo e pubblicaci 

colle lo-o congrue interprecazioni dal P. 

Paolo Pcdrufi & Pictro Piovene. in Parm/i, 

10 vol, infoL 
Mufari Theupoli antlqua Numi^maca , &c* 

1 vol. in- fol. 
NumirmataCimclîî , &c. i vol. in fol, 
Numi'mata Mufcllii. Vérone. \ vol. i^-foL 
Médailles du Cabinet de la Reine Cbridine, 

par M. Havercamps. i»-fol, 
Mufacum Corronenfc. in-foL 
Mufapum Odefcalcum. x vol. i^-foL 
Yionnrt Mufasum nummarium , Carmen. 

Halmfl. i>r.40. 
Jo. Vaillant Seleucidarum Impcrium , fivc 

liiftoria Regum Syriae ad fidcm Numiûna- 

tHin accommodaca. Lut, Pefr, iff-^'*. 
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Biufdeni kiftoria Ptolcmarorumi£gypti rcgum 

ad fidem Numifmacum accommociaca. in-f, 
£iu(Heni Numifmata Grxca. Amfi. in-foL 
Eiufdeiii Numifmata asrca Imperac. Romano- 

rum. Parijiîs. z vol. in- fol, 
EjnCdem Nummi anciqui îamiliar. Romano-' 

rum, X vol. in-fol, 
Thefaurus Morcllianus (îvc familiarum Ro- 

xnanarum Numifmata , difpofita juxta or- 
. dlaem Fulvii Urtini , & Caroli Patiiii ab 

Andréa Morcllio : cdente cum commen- 

tarie Sigcberto^avercampio. Amft, ivol. 

in-foL 
Numifmata Impcracorum, Augufbarum & Cas- 

farumàPopulis, Romanx ditionis, graecè 
. loqaentibas ex omni modulo perçu (Ta : 

acced. de notis Grxcorum Numifmatum 

• licteralibus&DumeralibuscxplanatiOj per 
J. Vaillant. Amfi, in-fol, . 

Seicâiora Numifniata in acre maximi niaduli 
à mufxo Fr. de Camps , cum interprctatione 
Jo. Foy- Vaillant. Parifiis.iff'4.^. 

Hiftoria auguila da Giulio Cefare à Conilan- 
tino il magnoilIuflratadeiranticheMcda- 

. glie da Franc. Angcloni j de(critca da Gio. 
Victro Bclloii. i»Koma.if»-foL 

Commentaires hiftoriques, contenant ïhiC" 
toire générale des Empereurs» Impératrices, 
CéCàrs Se Tyrans de l'Empire Romain, en- 
richie de Médailles , par Jean Trif):an« 

• Paris, ^ vol. in-fol, 

Numifmata Imperatorum Romanorum à Tra- 
fano ad Palsologos auguftos : acced. Bip 
bliotheca Nummaria fîve au^lorum qui de 
re nummaria fcripferunt : opéra D. Aafclmi 
Bandori. Luu Par. \ vol. infûU 






xlij Oyirvatiofii préliminairèt 



i 



La Sicilia di Pkilippo Paruta , deforlua co4t 
. Mcdagîie , Sec. in lÀcn, infal. 
Abrabami Orcclii , Oeorum Oearanique c*- 

picacx anciquis Numifmacibus, &c. BnêXêl» 

lis. in-i^, 
F. i£gidii Lacatry. S. J. bidoria Romana à 

Julio Cacfare , ad Conftaacinum Magoum • 

pei' Numifmaca & Marmora anciqua , ce^. 

tata 3c illuflraca, âcciufdcm caetera opcra 

ad rem Autiquario-numaiariani pertioencki* 

CUromcnti, in 4**. 
Seleâi Numaii duo. Ântc^iani, Çcc. KomAi 

in-^"". 
Hifloire des quatre Gordiens , prouvé pa£l 

les Médailles. F^ris, i»-ix. 
De nummis Ravcnoatibus , auûore Pincio. 

Venetiis, #»-4<i. 
De Nummo Adrianiplumbeo , auéiiore Sclae* 

gcr. w-4'*, 
DcNummis veteram. au6b. Hanthaler. in^^^ 
Jo. Fr. GronoYÎi de Sefterciis commencacius. 

in- II, 

Budxi de ÂfTe libri quinque. m-S^. 
Sclc£taNummaria, per Jo. A. Seelen. «»-8«, 
Specimina Pbilologiae Numifmatioo-laùnse. 

aud. Rufîel. in-^^. 
De Nummis Romanis in agro Prafficorepectisi 

auû. Bayero. Lipf. in^^'^, 
Imperatorum Romanorum Nummifmaci ab 

Âdolfo Occone congeftx > & atiâa per 

Francifcum Mediobatbum. Mediûlani. i»- 

foL 
Annotaciones in XII priorum CxCàrum Na- 

mifmata ab i£nea Vico olim cdicae, per 
~ J. P. BelLori. Ramét, in-fol. 
Manière de dUccuiei les œédaillcs JUicienfiCfi 
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^urtkudc d^s Antiquités, xliij 



des contrcfaircs, par Bcauvais , in-ix. 

Joan. Schilrcri Thcfaurus Antiquitarum Teu- 
tonicarum ccclcfiafticaruin , civilium, lit- 
tciariarufn».&c. VlmA. ? yo\, in-fol. 

TfaeCàurus Brandenburgiciis , audb. Begero «. 
' î vol. in-foL 

lilyricum verus & novum> auâ. Car. Ducangc. 
,'Pifi>ni,'in-fûL 

ïxp^cations de divers monumcns (îngulicrt 
qui ont rapport à la religion d^s plus an- 
ciens peuples , par D. J. Martin. Paris, 

Cd. Bernard! , de menfuris $c ponderibus An* 
.tiquis, libri ^, &c. OxontA, i»-8®. 

De Ponrîctibus & menfuris vetcrum. au<ft. 
Eîrcnfchmi^io. Argent, 191-4^. 

Prifcianî & alîorum , de mimmis , ponderi- 
bus, menfuris , &c. Par. in-)!, 

Thefaurus Antiqulcatum facro-profanarum. 

in-fol. 
Vctera monîmcnta & de facris xdifîriis , auA. 

Jo. Ciampino. Rom4. ^ vo\, in-fol. 
De Antiquiratibas facris & profanis, au6b. 

Scloeeer, Uelmft, in-^*, 
Jul. Pontedcrar Anriquiratcs. 1V4**. 
BrifTonius & Hormanusde vcteri rirunuptîa- 

rum & jure connubiorum. Lugd. Bat in-ix^ 
Hercules Ethnicorum ex variis anriquitatum 

reliquiis delinearus , &c. aud. L. Begero^, 

in-fol, 
Herciilî<: qaics 3c expiatjo. in-fol, 
J; G. S'uckii antiquitates conviviales. Tigurh, 

in-fol. 
Phil. Murckerus de intcrcalattone variarum 

gentinm , &c. Lug, Bat, #»-8**. 
Jo. Schcfferi Tr^âacus de le vehiculari veco» 

rum , &c. /*»-4*. 



mlîv Obfcrvations ^riUndtuùrts ^ &c. 

EfuGictn tic mJIicia navali yctcnun, &c. m-4.«. 
Car. Pafchalit Coroaz (eu Traâanis de canun 

origine & ufu , &c. in-^. 
De coronis & confîiris Paganomm. f»-ii. 
Cl. Salmafî Epiftola de* CaeCuie viromiii Bc 

mulicrum. /Vr-ii. 
Balduini Calceus antiquo^. f»-ii. 
Flavii îVegccii & Scx. Jalii Frondai » de rb 

milicari, opéra. 10-11. 
LeoDÎs Ixnp.^ Tadica , fîvc de re milirari liber 

grxc. lat. à J. Mearfio, cum nocis. '»-4*^-^ 
7. Lipfîii Poliorcecicon ^ five de Machinis, 

Tormsntis, relis , libri y. il»/. iii-4<». 
Aniiqux muficac aurores feprem , grxc. Iat« 

cum notis M. Meibomîî. Âmfiel, in-^^.^ 
Fr. B. Ferrarii de Vererum Acclamationibos 

& plaiifu , libri 7. Mediolani. in-^^. 
Apollodorl Athenienfîs de Dcorum origine , 

libri ;.gr. lat. i»-8^. 
Mychographi latini^ G. Julius Hyglnus ; Fab. 

Plancîades Fulgentiusj Ladlantius Piacidas; 

AibricusPhiloropbus> edenceThoma Man- 

ckcro. Amftel. i vol. /»-8*. 
NatalisComiris Mythologia. /»-8**. 
La Mythologie & les Fables: expliquées par 

rhiftoire , parAnt. Banicr. ^ vol. m-4^. 
De Deis Gentium hifl:oria, Gyraldo aaâ. in-f. 
J. Scldcni de DiisSyris. i»-8<>. 
Étia! Schedii de DiisGcrmanis. in-Z^, 6cc. 8cc. 
&c. eScc» &c. 
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.A • 

Cette lettre dans les anciens 
monuixiens, £culc avec un point 
ou lâus point , e(i: pour Aulus , 
AuU y Auguftus ou Au£ufta ^ 

I • noms propres 5 pour Auguftalis , 

Impérial ; annus , année ; argentum , aurum » 
argcnc , orj ager^ champ ; pour amicuf ^ 
arnica y ami , am}c5 anima , amcj album ^ 
«gître; as , monnoie, argent ; Ararium , 
tréfor public ; Ades , temple , mailon 3 Adilis , 
Adiîitas y édile , "édilité '- Cette lettre dou-* 
blée AA , pour Augufti , deux Auguftcs ; pour 
Augufiales , de la maifon de FEmpereur ; pour 
apHdagrum , dans le champ ; pour aurum à* 
argentum , or & argent : Cette lettre triplée, 
AaA, ^om très Augujii y trois Auguftes; ou 
enfin pour aurum y argentum c^ *j , or , argeac 
& airain ou monnoie, 

A 



A feul ou avec un / après le mot miles , de 
cette manière : miles A. ou miles AL pour mi' 
les aU , Soldat d'une des ailes de Tarmée. 

A étolt aufli une leere numérale chez les' 
Grecs & chez les Romains. Chez Jes prémices 
A ne marquoit qu*une unité ; chez les fcconds« 
il marquoit cinq cens , & s*il y avoir une petite 
ligne au-deâus , en cette forte A i il marquoit 
cinq mille, 

A J^fuîvi d'un A Grec » cjç cctt^ manière AA» 
marquoit un talent. Un petit « Grec , fuivi 
d'un ^ un peu élevé, en cette manière «• , mar- 
àuoit un C/7û?;^^^,'nicfurc pour les choies CL^ 
ches! Voyez. Choenix. 

Quand à teme dans une afFaire impor- 
tante , les Juges donnoient leurs avis par 
fcrutin , chacun d'eux avoit trois bulletins » 
fur l'un defquels étoit la lettre A , (uc le few 
cond la lettre C, & fur le dernier N. L. Si le 
J[uge croyoit l'Accufé innocent, il dounoic 
Ip bulletin oii étoit la lettre A , qui (Ignifioit 
Àbfolvo , j'ab&us ; ce qui avoit fait donner à 
cecte lettre le nom de faUuaire» Quand le 
Juge croyoit l'Accufé coig>able,. il donnoit 
le bulletin oii étoit la lettre G , qui^ fîgnifioic 
çondemno , je condamne. Quand il opinoic 
f)ourr/»»rf>/i/«/w» , c'cft-à-dîrc, pour xxw foit^ 
flus ample informé^ il donnoit le bulletin od 
étoient les deux lettres N. L. qui fignifioienc 
non liquet , l'afFaire n'efl pas bien éclaircie. 

AB. dhdicavit , il a abdiqué. ABN. abnepoSy 
arrière- petit fils. A. D. ante diem , avant le 
jour. ADQ. adquiefcit , il repofe. AE. AED. 
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JEdilis , Edile. AEL. iEIius , itlia ; AEM. oa 
AIM. iÈmilius , iEmilia, noms propres, A. K. 
étnte Calendas , avant les Calendes. A. G* 
anime graio^ par rcconnoiflancc. AG. ^ger 
Champ, ou Agrippa , nom propre, A. B. V. à 
'viro bono , par un homme de bien. AB. U. C. 
4^ urbe condita , depuis la fondation de la 
ville. ADN. Adnepos , fils de Tarriere-petit- 
fîls. AP. Appia, Appius, nomsproPres. A. P. M. 
Amico pofuit monumentum , a élevé ce tom- 
beau à Ton Ami. A. G. Aulus Gelïim , noms 
propres. AR. P. Aram pofuit , a drefl'é cet 
Autel. AUR. Aurélia. Autelius ^ noms pro^ 
près. AM. ou AMS. Amicus , Ami. ANN. 
SEN. Anneus Seneca. ARR. Arrius , nompro^ 
fre. AP.afudy auprès, devant. AT, autem^ 
mais ^ Uc, 

AB , nom du cinquième mois de Tannée 
facrée des Hébreux , & l'onzième de leur an- 
née civile. C'étoit la lune de Juillet. 

ABANNATIONou Apentautisme, c'eft- 
à-dire , exil d^un an, C'étoit une pein€ à la- 
quelle écoienc condamnés ceux qui avoient 
commis un meurtre involontaire. Elle éroic 
fondée fur une loi dont voici le fcns : " Que 
„ celui qui par un accident imprévu en aura 
,j tué un autre, foie banni pendant un an;. 
„ qu il fuie ju(qu*à ce qu'il ait' fait fatisfac* 
j, tionà quelqu'un des Parens de celui qui a 
„ écé tué -y qu'il revienne enfin , après avoir 
,, facrifié aux dieux , & après s'é^e purifié „, 
Ce bannifiement navoit pas lieu, G celui à 
qui te malheur écoit arrivé , pouvoir , avant 
que les Juges prononçafTent la Sentence , faire 

Aij 
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facisfadion à celui qu'il avoit bleffé à more, 
on > s'il écoit expiré , à ceux qui le pourfui- 
voient pour ce meurtre. £n ce cas, ilenéroic 
quitcepour un facrifice, & pour le faire pu- 
iificr, 

ABAQUE. Cétoic une Table fans t)icd , 
qu'on fufpendoit à un mur en forme de ta- 
bleau , pour faire des opérations d'Arithmé* 
tique ou de' Géométrie. Elle école toujonrs 
lale & polie quand il s'agifibit de cette der- 
nière fcience , & quelquefois pour l'autre. On 
la couvroic d'tlnc poudre fine & légère , qui s'y 
attachant aifémcnc , donnoit lieu d'y tracer 
ijoutcs fortes de figures avec le doigt ou avec 
une baguette. Plus communément quand il 
falloit compter & calculer > la table étoic 
partagée en pluficurs lignes horizontales èc 
parallèles « lefquelles étant creufées dans le 
Dpis avec une double rainure , recevoient un 
certain nombre de boutons à deux têtes , par 
l'une dcfquelles ils tenolent dans la douole 
rainure od on pouvoit les avancer & les reçu? 
1er à volonté. Une de ces lignes contenoic 
les unités, une autre les dixaines , une autre 
les vingtaines , une autre les centaines ^ &c» 

ABATON , c'eft-à-dire , innacceftble. Les 
xnonumens & les trophées étoient regardés 
comme des chofes facrées auxquelles il n'étotc 
pas permis de toucher. Artemife ayant vaincu 
èc anujetti les Rhodiens , fit élever'*dans leur 
Ifle deux Statues , dont l'une battoit de verges 
l'autre qui repréfentoit la ville de Rhodc» 
Ceux-ci ayant dans la fuite recouvré leur li- 
berté, & n'ofant. détruire ce monument , lo 
firent environner d'un édifice qui l'empéchoie 
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d'être vu * & qu'ijls nommèrent Abaton , pazce 
qa*il rendoit auffi ce lieu inaceellible» 

AfiDICATION. On trouve chez les An- 
tiens deux fortes d'Abdication ; l'une par la- 
quelle un Magiilrac fe démettoit de fa Char- 
ge j & qui ètoic volontaire , lorfque , de Cort 
propre mouvement , il renonçoit aux affaires ; 
ou rorcée , quoiqu'alors même elle fut encore 
cenfée volontaire , quand les Peuples mécon- 
tens l'obligeoient d'y renoncer. ' L'autre par 
laquelle un père abandonnoit un fils rebelle ; 
mais dans cette forte d'abdication , qui avolc 
iurtout lieu k Athènes , un père ne pouvoic 
exercer ce droit en fon propre nom , & par fa 
feule autorité. Il falloit pour cela un aclcfo* 
lemnel & juridique , fait pardevant des Ma- 
giftrats qui connoiiToientdescaufes d'abdica- 
tion, & que, d'après la Sentence qu'ils avoient 
prononcée , un Héraut ou Crieur public , pu- 
bliât qu'un tel Citoyen ne reconnoifToit plus 
un tel pour (on fils. Si un père , après l'abdi- 
cation . Youloit reprendre fon fils > il lui étoic 
libre de le faire ^ mais alofs il ne pouvoic 
plus l'abdiquer. 

L'abdication des enfans n'ctoit pas approu- 
vée par les Loix Romaines , qui ne permet- 
toientque YAblegation , forte de bannîflcnienc 
qui dépendoit uniquement de la volonté du 
père. 

ABLV.CT1, On nommoic ainfi les Soldats 

3ui compofoienc une demie cohorte de gens 
'élite i dans la cinquième partie de l'infante* 
rie Romaine. 

ABLEG ATION, forte de baonl/fement donc 

11) 
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ks pères pouvoicnt ufer envers ceux de leurs 
cnfans dont ils avoient lieu d être mécontens. 

ABLUTION. Voyez, Purification. 

ABOLLA , robe longue & ample , ou plu- 
tôt manteau que les Philofophes afFe<floiexic 
de porter. 

ACADEMIE. Cétoit une.efpéce de parc ou 
de jardin fitué aux portes d'Athènes , lequel 
avort appartenu à un nommé Académus , ou 
Ecadémus, homme très-affedionné au bien 
public, & qui l'avoit confacréà la fépulture 
des Héros qui mouroicnt en combattant pour 
la Patrie. Dans la fuite , ^e jardin fut orné de 
fontaines , de cabinets de verdure , & de toute 
forte d'arbres : on n'épargna rien pour Can 
cmbclliffement. Il échut ainfî paré , àJ^laton , 
^ui y raflembla fes Ecoliers & fcs Amis , c'cft- 
à-dire , les plus honnêtes-gens d'Athènes , Se 
qui , lupprimant fon nom , leur donna , par 
un noble trait de modedie , celui d'Académi-- 
ciens : nom qui s'efl: depuis communiqué à 
tous les membres des Sociétés littéraires^ 

On compte trois principales Académies 
chez les Grecs ; l'ancienne , qui étoit celle de 
Platon 5 la féconde , qui commença par Arcc- 
filas , & la troifiéme qui dut fa nai/fance à 
Carneade. 

A CCS trois Académies , quelques Auteurs en 
ajoutent une quatrième , ibndée par Philon , 
né à Lariffe ; & 'une cinquième , fondée pat 
Antiochus fon élève. 

Ciceron donna le nom d'Académie à une 
jolie maifon de campagne qu'il a voit , entre 
le lac Avernc Se Pouzzoi. Ce fut là qu'il écri- 
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vit la plupart de fcs livres philofophiqucs , ôc 
cncr'aatres , Tes Quefiiom Académiques; 

ACAMANTIS. Cétoit le nom d'une des 
Tribus des Athéniens. 

ACCENDONES. On nommoît aînfi ccut 
qui dans les jeu'x publics & dans les fpeélacles, 
animoicnt les Gladiateurs au combat. 

ACCENSES. Cétoit une forte d*Huiflîer$ 
qui accompagnolent les Magiftracs Romains. 
Le devoir de cette charge , qu'on donnoit aux 
Affranchis , étoit ' d'âmeiier au tribunal du 
Juge , ceux qui y étoient cites , & de fairç 
faire ^lence à ceux qui dans les audiences 
parloient mal- à-propos. 

ACCESSÎO, Les Romains donnoient cj 
nom à la vente qui Ce Faifoit par vole de julr 
tice dans la Place publique. 

ACCLAMATION. Ce nétoit pas un crî 
inarticulé & confus > mais une normale dç 
paroles vives & énergiques ^ par laquelle oq 
exprimoit des vœux , un confentement , des 
applaudiffemens ou de la joie. L'acclamation 
prit naiffance aux Sped^acks, d'od elle paffa 
au Sénac,&cnfuite aux AÏÏemblées publiques, 
à la Cour des Empereurs , aux Tribunaux in- 
férieurs j 8cci Elle ne fe fai(bit pas tumultuai-^ 
rement, ni félon le caprice des Particuliers. 
Il y avoit pour les acclamations , comme dans 
les choeurs de mufiquc , un Choriphéc , c*eft- 
à-dire , quelqu'un qui donnoit non-feulemene 
les paroles , mais qui en prefcrivoit aufli le 
ton. Le Peuple en répétoit cxadement les 
paroles , qu'on peut comparer à un refrain de 

A iv 
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Chanfon ou de Vaadcville , & auxquelles le 
ton harmonieux dont on les prononçoic a fait 
donner le nom de Cantica^ airsj chan(bns. 
©n trouve encore quelques-unes de ces for- 
mules daris les Anciens » telles que celles-ci : 
Du u nobis fervent , que les Dieux vous con- 
fervcnt pour notre bonheur. Veftrk falus , 
fiojirafatus , notre confervation dépend de la 
votre. Benè (^ frAclarè / Beau ! Admirable ! 
Quelquefois ces formules étoient en vers , Se 
Tertullien en a confervé une qui commence 
ainfi : 

De nofifis annis aàâat tiht Jupiter atmos , c^r. 

Que Jupiter nous frappe & prolonge vos 
jours, &c. , 

Dans les derniers temps on tint regillre it% 

tcclamacions , & on inféra dans les ades pu- 
lics combien de fois on les avoir répétées. 
Acdamatum eft decies ^ vicies, vicies ter, éi^c. 

4 

AClETABULUMj mcfure Romaine, qui 
contenoit la huitième partie d*un fcptier. On 
donnoit auflt le nom d'Acetabulum , à une 
lîfpéce de baffm très- profond. 

ACTION. Dans la jurifprudeucc Romaine 
on donnoit convnunément ce nom à toutes 
fortes de procédures ; mais plus particulière- 
ment dans la partie qui concernoit le Deman- 
deur ou TAccufateur. Le Demandeur çxpofott 
ia prétention , c'eft-à-dire » qu'il déclaroit de 
quelle aâion il entendôit fe fervir , & pour 
quelle caufe il vouloir pourfuivre. Car il arri- 
voit fouvcnt que pluueurs avions concour- 
roient pour la même cau(è. Par exemple» 
pour «attfc de larcin , quelqu'un pouvoit agir 
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par revcndicacion , ou par condi^bion furtive- 
ou bien en condamnation de la peine dû dou> 
Me , fî le voleur n*avoit pas été pris fur le 
fait; ou du quadruple > s'il avolt été pris fur le 
fait. Deux adions étoient pareillement ou- 
vertes à celui qui avoic empêché d'entrer dans 
£à mai(bn , l'a<flion en réparation d'injure , & 
celle pour violence faite , & ainfl dans les 
autres matières. 

ACCUBITOIRE. C etoît la même chofc 
que le Triclimon Se que le Biclinion ou Salle à 
manger des Anciens , qui donnoient auflî le 
nom à*Acubita ou à*Accûbanones aux Lits fur 
lefquels ils prenoient leurs repas. Il paroîc 
par di^férens textes des Auteurs , que ce nom 
etoit commun pour ces Lits & pour ceux qui 
étoient deflinés au fbmmeil s niais qu'ils 
étoient différens pour la forme ; qu'ils né- 
toient en ufage que chez les Grands & les 
Riches , & qu'il ne faut pas les confondre 
avec les fîmples Lits , Leêii triclinares , oa 
LeSiuli difcuhitorii , dont fe fervoient les gens 
d'un état médiocre. On étaloit dans les pre* 
miers ce que le luxe a de plus recherché , & ce 
qu'on pouvoit imaginer de plus flatteur pouc 
la mollefTe. Ceux qu'on voyoit dans les Accu^ 
hitoires étoient cintrés, pouritre adaptés à la 
table fur laquelle on fervoit v & qui étoic 
ronde. C*eft ce qui .les faifoit aufli nommer 
Sigm^ta , parce que leur forme étoit à peu 
près femblable à celle d'un caraôère Grec , 
qui a la figure de notre C. Vojfiz Repas. 

ACERRA. Cétoitunpctit Autel qu'on pla- 
(oit auprès d'un tombeau , & fur lequel les 
parcns ou les amis du mort fe faifoienc oq 

Av 
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devoir de religion > de brûler tous les jours 
des parfums. 

Une force de petit CofFrc où on enfermoic 
les parfums , fe nommoit aufîî Acerra, 

ACINACES; Arme ofFcnfîvc chez les An- 
ciens , & particulièrement chez les Perfes^ 
c'étoit une efpéce de fabre. 

ACTIAQUES ( les jeux ). Auguftc les infti- 
tna en Thonneur d'Apollon. 

ACTUAIRES. Cétoitune efpéce de Com- 
mis , qui dans les Armées éroient chargés de 
diftribuer les vivres aux Soldats. 

^CTU5, mefurc d'intervalle chez les Ro- 
mains , qui étoit de cent ou cent vingt pieds » 
& qui taifoit la moitié du jugerum. 

ADAR. Ccft le nom ouc les Hébreux don- 
noicnt au dernier mois ae leur année facrée , 
qui étoit le (îxiéme de l'année civile. Comme 
leur année étoit lunaire , c'étoit après ce mois 
qu'ils plaçoient leur mois intercalaire , qu'ils 
nommoicnt Vé-Adar. Voyez. Année , Mois. 

ADARCONIM ou Darique , monnoie 
d*or chez les Hébreux , qui étoit de la même 
valeur que le Sicle d'or. Voyez. Sicle. 

ADDICÏXJS. C'étoit chez les Romains un 
Débiteur infolvable, que les Loixobligeoicnc 
de fervir fon Créancier )ufqu'à ce qu'il refit 
fatisfait. Il ne différoit en rien de la condi- 
tion d'un Efclave , fî ce n'eft qye pour rentrer 
dans fcs droits de Citoyen, qu'il reprenoit 
avec fa liberté , quand fon temps-étoit expiré , 
il n'étoit point aiTujetti à la céiémonie de la 
Manumifiiou. 
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ADMISSION ALES MINISTRI , c;cft-à- 
dire , întrodtiBeurs. On donnoit ce nom à ceux 
qui chez les Magiflrats & chez les Grands « 
icmpliâbient un emploi qu'on nommoit Ad- 
mijfionis Officium , & qui condftoir à intro- 
duire ceux qui écoient mandés^ ou qui , fans 
être mandés , venoient proposer des affaires , 
demander des grâces , faire des remercie- 
mens , &c. 

ADONIES , folcmnhés lugubres ,v que les 
Egyptiens , les Syriens , les Babyloniens & 
les Grecs célébroient par de grandes démonf- 
trations de Seuil , en mémoire de la mort 
d'Adonis. On y invoquoit Venus fous le nom 
de Salambo. 

ADOPTION. Cétoit un aâe , qui fait félon 
les loix, à l'imitation de la nature, avoir 
lieu en faveur & pour la confolation de ceux 
qui n'avoienc point d'enfans. Il étoit égale- 
ment en ufage & fe faifoicà peu près de me* 
me chez les Grecs & chex les Romains. Il 
falloir à Rome & dans la Grèce , que cet a6le 
pour être valide , £|^approuvé & cimenté 
par i'avicorité public^V; & rimitation de la 
nature y devoir être fi exadtement obfervée , 
qu'il n'etoit pas permis, à un Eunuque d'a- 
dopter 3 non plus qu'à un jeune homme au- 
denous de vingt ans , & que celui qui adoptoit 
devoir être plus âgé de dix- huit ans , que celui 
qu'il vouloir adopter: lln'écoicpasnonplus 
j^ermis aux Femmes, aux Efclaves, ni aux 
Infenfés , de faire l'adoption : il n'y avoîc 
lu'an homme libre & émancipé qui pût jouir 
e ce pTivilége. Cctui qui étoit adopte, acqué« 
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roit tous les droits d*un fils vcricablc à Végatà 
de celui qui i'avoic adopté 3 mais depuis le 
moment de (on adoption , il n'avoic plus riea 
de commun avec les en fans de Ton pcre na- 
turel. Si un Citoyen, après s*ctrc donné un fils 
adoprif , vcnoit à avoirdcs cnfans d*un ma- 
riage légûrme,' l'adoption fubfiftoît toujours > 
& l'enfant adopté avoit les mêmes droits que 
les autres. Il y en a qui croyent qu*à Athènes 
il n'écoit pas permis à un Citoyen qui avoir 
un fils adoptit , de fe marier fans l'ordre ou 
fans la permifHon des Magiftrats. A Lacédé* 
mone , le Gouvernement donnoit une atten- 
tion finguliere aux adles d'adoption. Ils ne 
pouvoieuc y être confirmés qu en pré/ênce du 
Koi. L'adoption étoit le moyen qu on prc- 
noit pour légitimer un bâtard. 

A Rome l'adoption pouvoit fc faire par 
Teflament ^ mais elle devoir être ratifiée par 
le Préteur ou par l'Empereur. Dans le temps de 
la République , elle fe faifoic quelaoefois- 
dans une afiemblée du Peuples niais pius or- 
dinairement devant le Préteur. On la propo- 
ibit par une formule qu*on nommoit Adroga-^ 
Mni & elle n'avoitJ^u qu'après un mur 
examen & une appronRion authentique à\k 
Magiflrat. Un Patricien pouvoit être adopté 
par un Plébéien ; mais un Plébéien ne p6u« 
voit l'être par un Patricien. Celui qui étoit 
adapté prenoit le nom , le prénom & les Hir- 
xioms de celui qui Pavoic adopté , conCèrvant 
feulement le nom de fa famille , qu'il ajoutoic 
à la fin de tous les autres. On prétend que les 
Empereurs étendirent aux Femmes le privilège 
^e l'adoption. L'ufage de l'adoption , qui ne 
fubftfte plus » a été cobau dans la plus haucç 
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antiquité. On en trouve des exemples chez 
Jes Hébreux , en Afrique Se chez les Gaulois. 
Ces derniers i*appeiloient Afiliaùon, 

ADORATION. Quand les Auciens vou- 
Ipient adorer leurs Idoles , ils fe couvroienc 
la téce d'un voile qui retomboit fur le vifage. 
Après avoir tourné à droite autour de leurs. 
Statues & de leurs Autels , ils fe profternoient 
eu fe mettoient à genoux ^ & dans cette pof- 
ture» abaiifant Tindex fur le pouce, qu'ils 
tenoient élevé, auflî-bien ^ue les autres 
doiets , ils portoient la main à la bouche 
en la ballant. 

ADROGATION. Voy^r Adoption. 

ADVCCATllS. Ce mot , que nous rendons 
par celui ^Aijoctit , n'avoir pas dans (on ori-*' 
fiinc > le même objet que celui des^ Avocats 
de nos jours. On dônnoit à Rome' le nom 
d'Advocati à ceux qui dans les jugexnens aâîC' 
toienc de leur préfence 8c de leur crédit , ua 
Accufé qui les en avoit priés. Ils ne plaidoienc 
pas eux-mêmes , & leur miniflère Ce bornoic 
a Sburnir des moyens de droit & de défeniè 
aux Orateurs , à la place defquels ils furenc 
inrenfiblemcnt fubditués. Ils (outinrent quel- 
qtae-temps la gloire de leurinflitution, fondée 
(ur des motifs d'humanité ^ d'amitié & de zèle 
)pour le bien public^ mait enfin, au noble 
défintérertcmcnt avec lequel ils s'empreffoienc 
de défendre leurs Cliens , fuccéda une (brdide 
avarice , qui donna prife à la {atyre 9 Se s^attira 
Vanimadverfîon des loix. 

i£ANTIS > nom d'une des Tribus èi$ 
Atbéiikos« 
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MDES SACRJE , lieux dcftinés au culte 
de quelque dieu > mais non confacrés parles 
Augures , en quoi ils étoienc différens des 
Temples proprement dics. 

jCDITTMr , ou 

jSDlTT/I. Cécoit ainfî qu'on nommait les 
Tréforiers des Temples. Ils étoienc dépofî- 
taires des vafes facrés > des couteaux j, des 
haches y' & généralement de tout ce qui fer* 
voit aux factifices & à la pompe des Fêt^s. Oa 
les nommoic quelquefois -Ei^i/^i. 

i£G£IS , nom d'une des Tribus d* Athènes^ 

JEORES ou Fores. Voyez Aletidcs. . 

J£QVÎMELIUM. On donna ce nom à 
l'endroit de Rome ou et oit la maifon de 
Spurius Melius . laquelle fut renverfée &. 
détruite de fond en comble , après que ce 
Romain , foupçonné de vouloir détruire la 
République , eut été tué par Servilius Ahala. 

JERARWM. Voyez Tréfor public. 

JES, Voyez AS , airain , cuivre , 'monnoie*' 

AFILIATION. Vojez Adoption. 

AFFRANCHIS & 

AFFRANCHISSEMENT. LcsEfclavcs 
étoient mis en liberté par râffranchifTcment , 
^ui étoit régulier & complet ( Manumiffiû 
jufta) lorfqu*i]s recevoient leilroit de Citoyens 
en fon entier. II n'étoit pas complet lorfque 

Ï^ar la loi Julia Norbana , ils devenoient feu-^ 
ement Latini Ju niant , auxquels éroient en- 
core inférieurs ceux qui par la Loi JEIU Sen* 



A P F If 



^ — .. 

ti/9y Ce nommoicni Liberté dedititii, Cécoient 
ceux qui pour quelque crime avoient été mar- 
qués ignominicufcment , ou avoient foufFert 
quelque peine infamante. 

L affranchi flemcnt régulier & complet (e 
Faifoic de trois façons , ou par le Cens , quand 
un Efclave , fuivant l'intention de Ton Maî- 
tre 2 étoit mis par les Cenfeurs au nombre de» 
Citoyens fur le Regître ; ou par la Baguette , 
( Vifldicla) lorfque TEfclave & fon Maître 
alloient trouver le Préteur. Le Maître difoit : 
Je demande que cet homme foit libre comme les 
autres Romains, Si le Préteur y confcntoit, il 
touchoit , ou il ôrdonnoit à un Lidcur de 
toucher avec une petite baguette , la tête de 
TEfclave , en difant : h déclare o^ue cet homme 
ejî libre comme les autres Romains, Après cela 
le Maître lui-même luî ayant donné un fouf- 
fict , le prenoit par le bras , par les épaules 
ou autrement , le faifoit tourner vivement de 
tou^fens, &enfuite le lâchoit brufquemenc, 
pour lui marquer quil avoît la liberté d'aller 
oii il voudroit. Enfin , la troifléme manière 
d'afFranckir y étoit par teflament. 

L'afFranchifTcmcnt irrégulier & incomplet 
fc faifoit en préfcnce des amis du Maître , ou 
en faifant mettre à table celui que Ton vouloir 
affranchir, ou en lui écrivant une lettre. Les 
Efclaves que l'on mettoit en liberté fe faifoient 
rafer la tête , & recevoient un certain bonnet » 
Tileus , qui étoit le fignc de leur afFranchiffe- 
mcnt. 

Les Affranchis prcnoîent le prénom Se le 
nom de leur Maître , & y ajoutoient pour fur- 
nom celui qu'ils portoient avant leur liberté; 
comme lorfque Ciccroa affranchie fon Efclave 
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Tiron, celui-ci s'appella Marcus Tullius Tïro, 
L* Affranchi s*appclloit Libertuf , par rap- 
port à Ton Maître , & Libertinus à l'égard de 
de tout autre : mais en général un Efclave 
affranchi étoit proprement ce qu'on appelloic 
Libertus ; le fils de l'Affranchi , Libertinus ^ 
Ton petit- fils Ingenum ; nom qui refloit à rar* 
uere-petit-fîls , & à toute fa poflérité. 

AGGERES. Voyez Cavaliers , Sièges. 

AGNEAU PASCHAL. L'immolation de 
l'Aeneau Pafchal étoit chez les Ifraélites , une 
de leurs plus grandes folemnités. C'étoit le 
principal objet de la fête €e Pâques > (qu'ils 
célébroient tous les ans au mois dç Nifan» 
avçc toutes les cérémonies que Moïfe leur 
prefcrivit , par l'ordre de Dieu , lors de fa 
première inftitution. l^s mots Pâques & Pa/l 
chai viennent de l'Hébreu Pafcha ou Pefach > 
oui fîgnifîe fi*Jf»ge , parce que ^uand Dieu 
frappa de mort tous les premiers nés de 
i*Egypte > tant des hommes que des animaux » 
il ne fit point tomber cette plaie fur les mai- 
fons des Ifraélites dont les portes étaient mar- 
quées du fang de l'agneau qu'ils avojent im« 
mole , fajfant outre , fans leur faire aucun 
mal* En mémoire de ce grand événement» 

Î[ui fut fuivi de celui de la délivrance de la 
ervitude d'Egypte , le dixième jour du mois 
de Nifan , qui commençoit avec la lune de 
Mars i chaque famille choifîffoit un agneau 
ou un chevreau , qui devoit être de l'année j 
mâle & fans défaut , & qu'on gardoit jufqu'au 
quatorzième jour du même mois \ 6c ce jour- 
la on ne devoir l'immoler que depuis la 
iixiéme heure » c cil-à-dire , depuis midi iuf-. 
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<iu*aa foir. La nuit qui fuivoit l'immolation , 
la famille mangeoic l'agneau avec des azymes 
ou pains fans levain , & des laitues fauvages. 
Celui qui n'avoic pas dans fa maifon un nom- 
bre de perfonnes fuififantcs pour manger 
l'agneau ou le chevreau , il en prenoic de chez 
fbn voifin le plu3 proche , autant qu'il en fal« 
Joie pour pouvoir le manger tout entier ; car 
il n'étoit permis ni d'en rien confcrver juP- 
<]U*au matin, ni d'en rien emporter hors de 
la maifon : & s'il arrivoit ou'il en reftât 
quelque chofe, on le brûloir. On n'en man- 

f[eoic rien ni crud ni cuit dans l'eau > piais 
èulement rôti au feu , la tête > les pieds , les 
Inteftins , comme le refte 5 & on n'en caffoic 
aucun os. Il falloit que^ ceux qui le man- 
^eoienc , le fiflcnt à la hâte , ayant les reins 
ceints , aux pieds une forte de chauffure , 
qu'on mettoit lotfqu'on alloit en voyage > 
^ un bâton à la main. 

AGONALIES, fêtes Romaines en l'hon- 
neur de Janus & d'Agonius , dieux qu'on in- 
voquoit quand on vouloir entreprendre quel* 
qne chofe. 

AGONAUX , Agonaîes , furnom des Prê- 
tres de Mars. 

AGON£S. On nommolt ainfî chez les Ro- 
mains y les Miniftres fubalternes , qui dans 
les picrifices étoient chargés de frapper la 
vlâime. Cette dénomination vient de ce que 
le Miniftrc , avant que de porter le coup mor- 
tel à la viâime « & après avoir attendu l'ordre 
du Sacrificateur , lui demandoit , Agêïi pour 
Agent', c'tii'k'dirCffiafferai'jefVt^ex,Voip^$, 
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AGONOTHETE ou Alytarque. Les 
Grecs donnoienc ce nom à celui qui piéfîdoic 
aux fpeâacles du Stade , & à d'autres lem- 
blabks. 

AGORANOMES, Magiftrats Athéniens, 
qui avoient infpcâion lur tout ce qui fe 
Tcndoit dans les marchés ou places publiques. 

AGRARIA y Lex, Cette Loi fut nommée 
Agraire , du mot Latin aper , qui fignifîe > 
champ 3 terre ^ parce qu'elle avoit pour obfec 
de fa ire partager au peuple les terres conqui les 
fur l'ennemi. Ce fut Cafïîus qui la propofa la 
première fois , l'an de Rome i^8. Cette Loi 
caufa de grands troubles dans la République , 
& les Tribuns en firent un flambeau de divi* 
fion & de difcorde. 

AGRAULIES , Fctcs cruelles pendant Icf- 
quelles on f aifoit à Agraulc fille de Cecrops ; 
des Sacrifices de viâimes humaines. 

AGRIONIES , Fêtes nodurnes que les Fem- 
mes Grcques célébroicnt en l'honneur de Bac- 
chus. Elles, commençoient la cérémonie eA 
courant de tous côtés pour le chercher , com- 
me s'il fût échapé d'entre leurs mains , & ne 
finifToient leurs CQurfes qu'en fe difant les 
rnies aux autres , qu'elles le chei:cltoient iauti- 
lemenc, pulfqu*ll s'étoit retiré chez lesMufeé 
qui le tenoient caché. Elles fe réunKToienc 
enfuite, & fedonnoient des repas délicats SC 
abondans « qu'elles terminoicnc en fe propo- 
fant des énigmes & en fe faifanc des queftions 
difficiles. Elles ne fe tenoient pas toujours ^ 
fer upuleu&meuc renfermées dans ces bornes 
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philofophiques , qa elles ne les cxcédafTent 
quelquefois. Couronnées 'le lierre & en pleine 
liberté, elles buvoient tant en Thonncur du 
dieu , que fouvcnc elles en devenoicnt fu- 
rievTe^ j & commettoicnt alors les plus grands 
excès. 

AGROTERA. Les Athéniens donnoicnt ce 
nom à Minerve dans uiicFctc pendant laquelle 
ils lui facrifioient cinq cens boucs. 

AHOR£S. On donnoit ce nom aux enfans 
êc aux jeunes gens dont on croyoit qu'à leur 
xnorc ils n'croieUt pas reçus dans les enfers « 
parce qu'ils n'avoient pas rempli le temps de 
leur vie. Les Payens s'imaginoient que ces 
Ahores avec les Biothanates , c'cft- à-dire , ceux 

fui avaient ceffé de vivre far une mort violente^ 
toient arrêtes à l'entrée des enfers , jufqu à 
ce que le temps qu'ils auroienc dû vivre , fûc 
cociéremcnt écoulé. 

A JANTIS , une des Tribus des Athéniens. 

AIDES , Adjutores, Cétoient des Officiers 
(ubalternes qui prenoient des ordres de ceux 
fous qui ils étoient , quoique leur nomination 
ni leur amovibilité ne dépendiiTent pas entiè- 
rement d'eux. Ils furent très-communs dans le 
bas Empire. Il y avoir l'Aide du Préfet de la 
ville , Adjutpr Vr^eBi Urhis : l'Aide dU 
Qùefteur , Adjutor Quêfioris , ^c, 

AIGLE.^ Chaque Légion Romaine avoic 
pour enfcigne une Aigle d'or placée fur le 
haut d'une pique , & c'étoit dans la première 
Compagnie des Triaires qu'on la portoit j 
mais ce ue fut que depuis le temsde Marins l 
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car avant ce célèbre Romain., les Lésions 
prenoienc pour cnièlgne des figures de loup» 
de minotaure , de cheval , de fânglier. Les 
dragons & autres animaux , ferVoient auâi 
d'enfclgnes fous les Emi^ercUrs. 

AIGUILLES ou Epingles. Les Anciens Gs 
fervoient d'un mcipe mot Acus , pour expri- 
mer les unes & les autres. Celles de Cypre 
étoient les plus eflimées. Il y en avoir de 
divers métaux , félon la différence des ufages 
^auxquels elles étoient deflinées. Les Dames 
Romaines en avolent d'or pour attacher leurs 
couronnes > leurs bandelettes ou rubans , Se 
furtout pour l'arrangement de leurs cheveux. 
£n général > on donnoit le nom d'Actis , Ai- 

Suille, à tous les petits inflrumens pointus 
ont on fe fervoit pour attacher quelque 
chofe , même aux boucles , à caufe de leurs 
ardillons ; mais ce mot fe prenoic toujours 
plus précifément pour des aiguilles fembla* 
blés aux nôtres , & pour la forme & pour 
l'ufage. 

AJOURNEMENT. Quand deux Romains 
étoient en conteflation pour quelque intérêt » 
fî le différend ne pouvoit fe terminer à l'amia- 
ble , le Demandeur adignoit fa Partie à com- 
paroitre en juftice le jour d'Audience ; c'efl-à- 
dire , qu'il le fommoit de venir avec lui de- 
vant le Préteur. Si le Défendeur refufoitdeie 
fuivre , les lolx des Douze Tables permet- 
toient AU Demandeur de le faifir. , & de le 
traîner par force devant le Juge. Mais il fal- 
lolt auparavant prendre à témoin de foa 
refus quelqu'un de ceux qui étoient préfcns» 
ce qui fe faifoit en lui touchant le douc de 
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roreitle. Danslafuice, il fut ordonné par un 
Eciic du Préteur , que fi l'Ajourné ne vouloie 
pas fe préfenter fur le champ en Juflice , il 
donneroit caution de fe repréfcnter un autre 
jour. S'il ne donnoit pas caution , ou s'il n'en 
donnoit pas une fufHrante, on le menoit, 
après avoir pris des témoins > devant le Tri- 
bunal du Préteur , fi c'étoit jour d'Audience : 
flnon on le conduifoit .en prifon , pour l'y 
retenir jufqu'au plus prochain jour d'Audien* 
ce , & le mettre ainfi dans la nécefllté de 
comparoître. Lorfque quelqu'un demeuroic 
caché dans fa maifon 3 d'où il n'étoit pas per- 
mis de le tirer , il étoit ailigné en vertu d'une 
Ordonnance du Préteur , qu'on afHchoit à fa 
porte en préfence de témoins 5 & s'il n'obéif- 
fbit pas à la troifiéme de ces afÏÏgnations » 
qui (e donnoienc à dix jours l'une ae Taurre , 
iJi étoit ordonné par Sentence du Magidrat » 
que (es biens feroient poifédés par fon Créaa« 
cier , aâlchés & vendus à l'encan. 

^ AIRAIN. L'ufage de ce métal eft plus an- 
cien que celui du fer ; de forte que dans les 
premiers temps on remployoic pour faire des 
armes , des couteaux , des outils 6c même des 
faucilles & des coutre^de charue. Les Anciens 
fça voient lui donner une certaine trempe qui 
ïe rcndoit fort tranchant. On en faifoitaufll 
des miroirs. Comme les Anciens croyoient 
l'airain fort pur , ils s'en fervoient dans tou- 
tes Certes d'expiations* La première monnoie 
qui fut frappée > étoit d'airain ou de cuivcc» 
Voyez, Monnoie , Cuivre. 

AIRAIN ou Cuivre de Corînthe. Ce métal 
fi célèbre dans les anciens Auteurs » écoir. 
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Ccloïi quelques-uns , un mélange de quatre 
parties dor & d'argent. C'cd une fable que 
d'en attribuer Torigine au mélange forcuic de 
divers métaux qui fe fondirent à rembra(e- 
ment de la ville de Corinthe , lorfquè Mum- 
mius s*eQ empara. Il eft certain qu'il étoic 
déjà fameux long -temps avant la prifc de 
cette ville par les Romains. 

ALAPISTES , Farceurs , qui pour faire rire 
les Spedlateurjs > fe difoient des fotifes 8c Ce 
donnoicnt des loufHets. 

ALBATRE Les Grecs nommoient ainfi ce 
ce dont ils fe fervoient pour foutenir ou por- 
ter quelque chofe j mais plus communément 
ils donnoicnt ce nom aux vafès dans Icfquels 
ils mettoient des parfums. C'étoit aufli celui 
(l'une mefure Egyptienne. 

ALBO-GALERVS, Bonnet ou forte de 
Thiarc, que le fcul FlamenDialis. c*eft^à- 
dire , Prêtre de JsiPiter , avoit droit de porter. 
Ce Bonnet étoit fait d'une partie de la peau 
d'une animal blanc » immolé à Jupiter, Se il 
étoit furmonté d'une petite branche d olivier. 

ALETIDES ou Eores , fctcs en l'honneur 
d*Eripone> ()ui fe pendit de défefpoîr , lorf- 
qu elle apprit le meurtre de fon père. En mour- 
ranc elle pria les dieux que (î les Athéniens 
négligeoicnt de pourfuivre & de punir les 
meurtriers , leurs filles terminallent leur vie 
comme elle. Quelques temps après , pludeurs 
îeunes Athéniennes s'étant pendues , l'Oracle 
confulté répondit , que c'etoit refFet de la 
prière d'Erigone ; ce qui donna lieu à l'infli- 
touon de ces Fcccs» que d'autres néanmoins 
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croyenc avoir été inflituées en l'honneur d'E- 
gifbhe«& de Clytemnedre. 

ALLIENSIS DIES, c'eft-àdirc , la jour- 
jBkic d' Allia. Ce jour ou les Romains furent 
défaits par les Gaulois , proche de la rivière 
d' Allia, fut mis dans les Ephémérides , fous 
le nom à*AllienJ!s , & compté au nombre des 
jours malheureux , pendant lefquels on ne 
vaquoic à rien de confidérable* 

ALOENNES , Fêtes en l'honneur de Bac- 
chus & de Cérès , que les Athéniens célé- 
broicnt en leur offrant des fruits de la terre. 

ALOGIE. Les Grecs donnoienc quelquefois . 
aux repas & aux feftins ce nom y qu'on peut 
rendre en notre langue par celui de Déraijon « 
parce qu'alors on paroit quitter le titre d'être 
raifonnable , pour fe rabaifler à la condition 
des béces. 

ALT ARE, Voyez Autel. 

ALVEOLE, Alveolus. C'étoic chez les An-' 
ciens , un petit vafe concave. 

ALVEVS LVSORIUS, c'eft-àdîrc, Auge 
À jûMf. Ce jeu paroît avoir eu beaucoup de 
conformité avec celui du Petteuterion, Voyesa 
Pcttéic. 

ALYT ARQUE. Voyez Agonothcte. 

AMBARVALE. On nommoit ainfî le fa-* 
crifîce d'une jgéniffe ou d'une truye pleine • 
qu'on faifoit a Cérès avant la récolte. Quand 
le temps d'immoler cette vidime étoit venu « 
on lui faifoit faire auparavant trois fois le 
tour des moilTous. Le peuple la fuivoit ca 
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foule en forme de procedîon , à la cêce de 
laquelle écoic un Minifbe de la Religion » 
qui Y couronné de feuilles de chêne > s*avan- 
çoit en danfanc Se chantant des Hymnes ea 
rhonneur de Cérès* 

AMBRE. Les Auteurs les plus anciens qui 
parlent de Tambre , (ont Efchyle & Hérodote. 
Les Romains en faifoient toutes fortes de 
bijoux , qui réjoui/Toient également Se l'odo- 
rat 6c la vue. Chez eux un morceau d'ambre 
remarquable par fa groffeur ou par quelque 
accident fîngulier , n'avoir point de prix. Du 
temps de Pline, l'ambre étoit fi commun dans 
la portion de l'Italie qui eft en deçà du Pô par 
rapport à nous , que les Payfannes mêmes en 
portoient des colliers, à titre non* feulement 
de parure , mais aum de préfervatif ou de 
remède contre les maux de gorge.. Les Grecs, 
qui tiroient l'ambre de ces contrées, croyoient 
que la nature le produifoit fur les bords de 
l'Ëridan ou du Pô ; & leurs Poètes imaginèrent 
que c'étoient Us larmes des foeuts de Phaétoo» 
métamorphofées ea peupliers. 

AMBURBIÂLE , nom qu'on donnoit à la 
viâime qu'on menoit en pompe autour d'une 
ville avant que de l'immoler. Le facrifîce fe 
nommoit Amburbium, 

AMBJJRBIUM, Voyez Amburbiaie. 

AMM AH , mcfure d'intervalle chez les Hé- 
breux. Cefl la même chofe que la coudée. 
Voyez Coudée. 

AMNISTIE. Les Athéniens donnèrent ce 
nom à une Loi qu'ils firent pour défendre 
qu'on fc vengeât des injures qu'on avoir fouF<" 

ferrer 
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fcrtes pendant la eucrre. Cornélius Ncpos 
rappelle U Loi de Foubli, 

AMOME. Les Grecs donnoîcnt ce nom à 
tous les parfums qui n avoicnt été altérés pac 
aucun mélange. 

AMPHICEPHALE. Cctok un lit à dcur 
cbevets oppoCés Tun à l'autre , & grands a pro; 
portion. Dans le bas Empire , on en fat quj^ 
avoient qvLTLtïc anaclinterhns ou chevets ^^ 9^ 
qui étoient d*unc grandeur immenfc, puilqt^ 
chacun de ces lits étoit comme un compo^ 
de quatre lits réunis enfcmble par les pieds. 

AMPHIDROMIE. Cétoit une forte de 
Fctc qui fe célébroit en particulier dans char- 

Îiue maifon, le cinquième jour acres lanait- 
ance d'un enfant. Elle confiftoit a prendre le 
nouveau né & à courir , en le tenant entre les 
bras , autour du foyer & des dieux Lares. 
Tous ceux de la maifon faifoicnt de petits 
préfens à Toccafion de cette cérémonie » qui 
finiffoit par un fcftin. Il y en a qui croyent 
que c*étoit alors qa*on donnoit un nom aux 
cnfans. 

AMPHICTYONS. faffcmbléc des Am- 
phié^yons étolt comme la tenue des Etats de 
la Grèce. On en attribue rétablifTement à 
Amphiélyon. roi d'Athènes, 3c fils deDea- 
calion , qui leur donna Ton nom. Sa première 
vue en etabliflant cette Compagnie , fut de 
lier» par les noçuds facrés de famitiéy les 
difFérens peuples de la Grèce qui y^.étoleix 
admis, & de les obliger par cette union , à 
entreprendre la défcnfe les uns des autres , âc 
à veiller aiafi mttfuclleaicnt au bonheur & 
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a Ja tranquillité de leur Patrie. Les Âinphic*' 
tyons furent aufli créés pour être les protec- 
teurs de l'Oracle de Delphes y & ks gardiens 
des richeilès prodigieulcs de ce Temple^ 3c 
pour juger les différends qui pourroient furve- 
nir encre les Delphiens & cc^x qui venoient 
confulter l'Oracle. Ce Confeil le tenoit asx 
Therniopyles , & auelquefois à Delphes mê* 
» me ; & il s'afTcmoloit régulièrement deus 
fois Tannée > au Printems & en Automne s 
& plus fouvent quand les affaires l'exigeoienc. 
On ne fçait point, précifémcnt le nombre 
des peuples ni des villes qui â voient droit de 
'féance dans cette affcmblée. Chaque ville qui 
avoic ce droit, envoyott deux Députés , ât 
âvoit>«par conféquent» deux voix dans les 
délibérations ; & cela fans diflinâion , & fans 
que les plus puiffantes euffent aucune préro* 

Îpacive d'honneur > ni aucune prééminence fur 
es plus petites , par rapport aux fuffrages. 

Les Amphiâyons , avant que d'être inflat- 
Jés dans la Comfpagnie , prétoient un ferment 
p^t lequel iis'fe croyoienc liés des chaînes les 
plus facrccs & les ni us inviolables. Ils avoicnt 
plein pouvoir dedifcuter Se de juger en der- 
nier reifort, les différends qui furvenoient en- 
tre les villes Amphidyoniques , de condam- 
ner à de groffes amendes celles qu'ils trou- 
voient coupables 5 & d'employer non-feule- 
ment toute la rigueur des loix pour l'exécution 
de leurs atréts ; mais même encore de lever , 
s'il le falloir , des troupes pour forcer les 
rebelles à y obéir. 

AMPHITHÉÂTRE. C'étoît un vafte édi- 
tce de figure rocrdc ou orale , defUné aux 
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i^edlacies des frands jeux » comme des Gla- 
diacears , des cuafles , des combats des béces 
féroces contre des Criminels , &c. D'abord 
les Amphithéâtres furent de bois & conflruirs 
feulement pour le temps que devcit jurer le 
fpe^acle dont 11 s*agi(Ioit ; mais dans'la fuite 
on en fit de pierre. Le plus grand & le plus 
magnifique de tous les Amphithéâtres des 
Romains, fut celui que Ve{i>anen commença » 
& que Titus Ton fils fit achever. Il pouvoic 
contenir quatre- vingt mil)e fpeélateurs aflisa 
fans compter ia plate - forme de l'édifice» 
d'où environ vingt mille perfonnes pouvoieuc 
aufli voir les ieuv. Il en rcfte encore aujour- 
d'hui des ruines qui furprenhent , & qu'on 
appelle le Colifée , par corruption pour te C^- 
loffée , parce qu'autrefois ily avoit proche de 
cet Amphithéâtre » une ilatue colofiale de 
Kéron. Le mot Amphithéâtre eft compofé de 
deux mots Grecs ^ qui figoifient , voir ég^h" 
ment de deux cotés ofpofés. Il différoit du théa-^ 
cre en ce que celui-ci n'avoit la forme que d'cm 
demi cercle , & que l'Amphithéâtre tbnnoic 
le cercle entier j de forte qu'il étoit compofé 
comme de deux théâtres rapprochés & réunis 
cnfemble. Quoique le dehors de l'Amphi- 
théâtre fut quelquefois parfaitement' rond , 
l'intérieur étoit toujours un peu ovale , £c 
d'une forme à peu prés femblabîe à celle d'un 
entonnoir. Le milieu , ou plutôt le fond de 
l'Amphithéâtre > étoit un cerrein uni & fpa- 
cieux , toutcouvertde fables qu'on nommoît 
A* Arène y du mot Latin il re;?/», d'où les Com- 
bat tans étolent au(n quelquefois appelles 
Arenarii, 

L'Arène étoic eovironaée d*uQ bon mur • 

Bij 



^Z AMP 

percé de diftance en dîftance d'ouvertures 
plus ou moins grandes , & fermées de grilles 
de fer. C'écoic par ces ouvertures ou portes , 
que les Gladiateurs entrolenc dans l'Arçne , 
éc qu'on y lâchoit les bctes féroces qu'on Fai- 
foit fortlr des loges & des fofles qu'on leUr 
avoir pratiquées danslerez-de-chaulfée; ce 
qui avoir fait donner le nom de cavea à cette 
partie de l'édifice , du mot latin cavtfs , qui 
Signifie trou ou fojfe. Quoiqu'il fut trés-dan- 
séreux de fe trouver dans cette partie de l'Ain- 
phithéatre dans le temps des jeux, la populace 

Îr accouroit en fouie , ce qui fît donntr encore 
e nom de cavea à la plate - forme fur la^ 
quelle cette même populace roontoit , 8c aux 
autres endroits oii elle pouvoit pénétrer. 

L'avance du mur qui entourrolt l'Arène , 
s'appelloit Podistm. C'étoient là qu'étoienc 
placés les premiers Sénateurs & les princi- 
paux Magifbrats. C'étoit là auflî qu'étoit la 
loge de l'Empereur , appcllée Suggeftus , cclk 
de l'Edile « & la place àts Vedales. Les fiéges 
ou gradins des Sénateurs & des Chevaliers , 
ëtoientfirarnisde coufHns. Lès autres étolent 
aflis fur la pierre. Au-defTus de ces premiers 
gradins , il y en avoir plufîeurs autres rangs ; 
mais- faits de façon nue ceux de derrière 
étoient toujours plus élevés que ceux de de- 
vant. On appel loit FrAcinâiiones ces derniers 
rangs de gradins, & Vomitoria les portes 
par . lefquelles on entroit pour s'y rendre , 
parce que la multitude du peuple fembloic 
être vomie par ces portes. Des chemins pra- 
tiqués vis'à-visde ces portes, coupoient les 
degrés de l'Amphithéâtre , & ces chemins 
éioient appelles d^i»/«riVi. L'cfpacc çntrcdeQX 
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chemins s'appelloic Cunens , c'efl-à-dire , 
Coin , à cauie de fa forme angulaire » & cha- 
aue eoia école deftiné pour différences per« 
bonnes d'un rang dlfférenc. Il y avoir des gens 
appelles Defignatores ScLocarii , dont la ronc- 
tion école de placer chacun félon fâ qualicé Se 
fon rang ^ & félon Tordre & Tincencion des 
Ediles. 
Comme TAmphithéatre école à découvert ,~ 

Î^our prévenir l'incommodicé des rayons du 
bleil ou du mauvais cemps , on fuipendoit 
fur route fon étendue , des colles qui écoienc 
quelquefois de foie. 

Les jeux de l'Amphichéatre faifoîent partie 
de la Religion. Ils (e célébroienc ordinaire- 
ment en l'honneur de Jupiter , & quelquefois 
en celui de Diane pu de Sacurne. Il y avoic 
dans l'Arène un Aucel fur lequel on facrifioic 
un des Beftiaires , c'efl-à-dire > un de ceux qui 
devoir combattre contre les béces féroces. 
Sous cet Aucel 11 y avoit > dit-on , des ca- 
naux qu'on ouvroic , & qui rempliffoienc 
d'eau toute l'Arène , lorfqu'on vouloir donnes: 
le fpcéUcle des Naumacliies -y mais il ne pa* 
roit pas que ce genre de fpeaacle pût avoic 
lieu dans TAmphichéacre. Vo^ez Naumachic.^ 

AMPHORE , amfhoray quadrantal^ cadus^ 
fnetretes italicus^ ceramius, Mefure des Ro- 
mains pour les liquides. Elle tenoit deux urnes 
& environ vingt-Fept pintes , mefure de Paris. 
Les Grecs avoient auffî une mefure qu'ils 
nommoient amphore ; mais on ne s'en icrvoic 
que dans la campagne. Elle tenoit un quart 
moins que l'amphore Romaine. 

AUPHOREVS C4DUS. Yoy^z Métrécc 

Biij 
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AMPLIATION. Cétoit dans la jarîfpr 
dence Romaine , ce que dans la nocie nous 
appelions fin pitts smpU informé. Les Juees 
donnoient leur voix pour l'ampliation , cna- 
cun pat le» moyen d'une tablette fur laquelle 
étoient ces deux lettres N. L. qui iîgnifîoienc 
non liquet , c^cfl:- à-dire , cela neft pas clair m 
L*ampliation difFéroît de X^comperendination^ 
en ce que celle-ci ctoit toujours pour le fur- 
lendemain , ou au plus tard, à trois jours 
de la fignincation^ au lieu que l'ampliation 
étoit pour- un jour que le Préteur déHgnolt 
à fon gTé. 

AMULETTES. M. le Comte de Caylus 
dans le (ccond Tome de îbn Recueil d^Anti- 
qui tés y penfe que les Amulettes ont toujours 
eu un double objet, celui de Hatter la fuperf^ 
titjon des peuples , & celui de fcrvir de fceaa 
ou de fîgne d'aveu ou de préfencc , par le 
moyen de leur empreinte , opinion d'autauc 
plus vraifemblable , ou'il eu rare de rencon- 
trer de ces Amulettes dont les fujets foient de 
relief. Les Anciens ont commencé à porter 
au col ces fortes d'aveux dans ces temps oii 
récriture étoit moins pratiquée. Il pafoit que 
les Egyptiens ont employé conftammcnt pour 
leurs Amulettes la forme de Scarabées j on en 
trouve de toutes les matières , à la réferve 
des métaux. Les Scarabées de terre culte , 
couverte d'émaux de couleur verte & bleue , 
étoient préférés par ces peuples ; mais ils en 
faifoient de toutes les pierres fines &d^toas 
les marbres. 

ANABASIENS. On donnoit ce nom aux 
Couriers du bas Empire. 
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ANABOL ADIGN ou Anabolagzon. 
C'éroit un ornement à Tufage des femmes. Il 
écoitàpeu prés femblable au mant.elet donc 
elles fe fervent préfencement. 

ANACARA , forte de tambour fait en for^ 
me de timbale , qui étoit en ufage dans le 
bas Empire. 

ANACLINOPALE , cfpéce de lutte , dans 
laquelle les Athlètes combattoienc couches 
fur le fable. C*eft ce qu*on appelloit valuta-^ 
tiones & velutatori» lu3a , par oppodciun à 
lucia^ treBa^ autre forte de lutte dans laquelle 
on combattoit debout. 

ANACLINTERION ou 

ANACLITERION. F^y^;!; Amphicephale, 

ANAGLYPHES. On donnoit ce nom aux 

vafes fculptés & cizelés , & généralement à 

tout ce qu*on fculptoit en boife & non en 

' creux ) foit en figures ou en lettres , fur les 

pierres & fur les métaux. 

ANAGNOSTES ou Lecteurs. On nom- 
moît ainfî ceux des Efclaves qui avoient quel- 
ques connoiffanccs des belles- lettres. Il y en 
avoir, prefque toujoiuis quelques-uns dans les 
piai(on6 des Grands & des Riches. Une des 
principales fondlions de ces Efclaves . étoit 
de lire cyielque chofe d'utile ou d*agréableà 
leurs Maîtres , quand ils étoient à table. 

ANALECTES , Efclaves chargés du foin 
d'ôter ce qui étoit refté fur les tables , de ra- 
raaffer ce qui en étoit tombé , & de tenir les 
iklles à manger dans une grajadjs p^pptfttjL 
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ANARRHYSE. Voyez Apaturies. 

ANCILE, bouclier f acre, OncroyoitàRo- 
me que dans le temps d'une calamité publi- 
que , ce bouclier écoit tombé du ciel entre les 
mains de Numa , qui le regarda comme un 
gage de la protedion des dieux ^ & qui afTura 
que Rome jouirolt d*un bonheur confiant &c 
perpétuel , tant qu'elle conferveroit ce pré- 
cieux dépôt. Pour empêcher qu'on ne le dé- 
robât , il en fit faire onze autres , fl parfaire- 
jnent lemblâbles au premier , qull ne fuc 
plus poffîbie de le reconnoitre. Ces boucliers 
furent appelles Ancilia , parce aue , ^loa 
Varron , ils étoient échancres des deux côtés. 
On en confia la garde à douze Prêtres « qui 
vêtus d'une tunique peinte de diverfes cou* 
leurs , ayant pardefTus cetre tunique un plàf^ 
tron d'airain, le cafque en tête, & dans la 
main droite de courtes épées , dont ils frap- 
poient fur leurs boucliers qu'ils portoient à 
la gauche, faifoient tous les ans au mois de 
Mars une proceflion folemnelle , chantanc 
des vers com^fôs exprès pour cette cérémo- 
nie , & danfant en cadence au fon des flûtes 5 
ce qui les fit appeller Saliens. 

ANCILIA. Voyez» Ancile. 

AI^CLABRIS. Table facrée &r laûuclk 
on mettoit la viûime égorgée > pourtadé- 
pouiller & la couper en plufieurs parties. 

ANDABATES. On appelloit ainfi une ef- 
péce de Gladiateurs quicombattoient a cheval 
& les yeux bandés. 

ÀNDRC»>). Cé^it Tendcoit de la maifoo 



MM 



A N N n 

le plus honorable , ou les hommes reccvoienc 
leurs amis & les autres qui avoîent affaire à 
eux. Oii dounoic auflî ce nom aux lieux pu- 
blics ou les hommes fe trouvoienc pour (e 
promener & converfer enfemble. 

ANGERONALES ( les fêtes ). Les Romains 
les célébroient en l'honneur de la déeffe Angé« 
rone, qu ils invoquoient pour être prëfervés 
des peines d'cfpric j des chagrins & delà fqui- 
nancie. 

ANGUSTICLAVE. Voyez Clave. 

ANGUSTICLAVIENS. On furnommoît 
ainfî les Chevaliers Romains à caufe de U 
forme du Clave qu'ils portoient , & qui étoic 
^lus petit que celui des Sénateurs. Voyez 
Clave. 

ANIENSIS JUNIORVM , ou fimpicment 
Anienfis , une des Tribus du Peuple Romain. 

. ANNEAU. L'ufage des anneaux efl Cl an- 
cien qu'on n'en connoît pas l'origine. On croie 
feulement que les Romains l'ont reçu des 
Grecs y 8c que ces derniers l'avoient pris des 
^^pclcns , ou de quelques peuples d'Afîe. 
L abus en étoit Ci grand du tem^s de Pline, que 
cet Auteur en regarde l'invention comme un 
très-grand crime : fejjimum vitA fcelus, 11 y 
avoit chez les Anciens trois différentes fortes 
4*anneaux : la première étoit de ceux qui ne 
fervoient que pour l'ornement & pour la dif- 
tindion des conditions. On en fit d'abord de 
fort fimplcs& des plus vils métaux : dans la 
fuite on en fit d'argent & d'or; & bientôt on 
ne voulut plus enporter d'autrck > ou au moins 
^tti oc faiOTcAt ooiés. Chez les Romains , 
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avant qu'on les ornât de pierres précieafcs » 
lorfque là figure fe gravoit encore fur la ma- 
tière même de Tanncau , chacun les porcoit 
iudidiodement à Tune ou à l'autre main y à 
Tun ou à l'autre doigt. Quand l» mode com- 
mença à en régler Tufage , on les porta d'a- 
bord au quatrième doigt ; enfui te on en niîe 
au fécond doigt , c'efl- a-dire , à l'index , puis 
au petit doigt , & enfin à tous les doigts , ex- 
cepte celui du milieu. Les Grecs le porcoienc 
au quatrième doigt de la main gauche. Les 
Romains & les Grées (e contentèrent dans 
les commencemens cTun feul anneau ; mais ils 
les multiplièrent infenfîblement jufqu'à en 
porter non- feulement à chaque doigt , mais 
encore à chaque jointure de chaque doigt, ils 
faifoicnt en ce genre des dcpenfes ezceflives « 
& ils avoient pouffé le luxe & la délic^ceffe 
fur cela , jufqu'à avoir des anneaux d'hiver 
& des anneaux d'été. Ceft ce qu'on appel loic 
à Rome aurum femeflre ; femefires annuité 
Dans les premiers temps de la République Ro- 
maine , les Sénateurs mêmes n'avoient droit 
de porter l'anneau d'or que quand ils avoient 
été Ambalfadcurs chez quelque peuple étran- 
ger ; encore ne leur fut-il permis d'en ufcï 
que dans les jours d'arfcmblées & de cérémo- 
nies. Depuis , ce droit s'étendit iadiffércm- 
ment à tous les Sénateurs , qui le portoieot 
habituellement par tout & en route occafion* 
£nfîn Tanneau d'or devint la marque de dlf* 
tindion des Chevaliers 5 de forte que cette 
formule Ci commune chez les Romains . aure» 
mnnuU dtfHari , c*eft-à-dirc , recevehi'dtnHeaM 
^oTy étoît comme Taéle qui conffeatoit la ré» 
ceptioû d*un Citoyea dans Terdrc des Ghevut 
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liers. Le peuple portoit l'anneau d'argent > ^ 
les Efclaves celui de fer* Après la ruine de la 
République , tout fut confondu , Se l'ufage 
de lanneatt d'or fut accordé nseme à des Â& 
franchis. , 

Une autre forte d'anneaux étoit de ceuit 
dont on fe fervoit non-(eukment pour cacher 
ter les lettres ^ les contrats , . les diplômes « 
mais encore le$ coffres , les armoires , les am-p 
phores , &c. Les Romains les oomttLoient af^ 
nuit fignatcrii ^figillafini , cirograpbi ou cefa^ 
grafhi. On en attribue rinyiennon.aux Lacé* 
démoniens. Chacun y faifoit gjutv»r la figuro 

3u il iugeoit à propos , comme d'une divinité, 
'un. ami ^ d'un chev^ii , d'aa chien y d/un 
char 9 d'une ancre , &c. Chacun en avoir un 
particulier qui ne fcrvolt qu'à lui fcul & ne 
pafToîc pas fa perfonne^ L'emblème qu'il 
^dpptoit lui étoit propre > & revenoit à pefi 
^ik%ZMchiffire que ceux qui n'ont point d'ar-» 
mes , foQE graver fur leur cachet. 
• La troifiemç force d'anneaux étoit de ceux 
€|ue le mari lnvAt donuoit à fa prétendue Id 
îoar des fiançailles , y<m arrhes & pour gaga 
des cngagemens qu'il contradoit avec elle. 
On nommoit ces anneaux annuli fponfalitii » 

feniales j pronubi y nuptiales. Ces anneaux 
toietit ordinairement de fer , (ans pierreries^ 
9c als. (è naettoienc au quatrième doigt. Dans 
la fuite, la coutume s!écablit de ne donneir 
cette farte d'anneaux (|ue le jour même de» 
aoces ou des épouàlllçs , & cette coutume 
<{l veikoe iafqu'à nous* : 
' Il y avoit encore des annea$ix ihvemés pai? 
la fuperftitiou , & accrédités par l'impofbure. 
lies Grecs ks noaunoienc pharmaeites , les 

Bvj 



u 



i6 A NT N 

Arabes talifmans j & c*e(l ce que dans la niite 
on a appelle anneaux enchantés. On grarolc 
fur ces anneaux des caradlères magiques > Se 
on y enfermait de Therbe coupée dans de 
certains temps , ou de petites pierres trouvées 
fûus<ercainesconftellations. Ceux qui por- 
toienc ces anneaux Ce croyoient à l*abri de 
toutes fortes de revers , & affurés du fuccès de 
tout ce qu'ils cntreprenoient. Les Charlatans 
^ui en faifûient trafic ,.d^bitoient à leur fujet 
mille fables plus impertinentes les unes que 
les autres , dont des Rois mêmes & les Princes 
ont quelquefois été dupes. 

ANNÉE. Les Peuples dans tous les temps» 
ont compté les années à peu près comme noas 
les comptons aujourd'hui, & ils les ont ren- 
fermées chacunes dans une efpace de temps 
qui différant en apparence de celui qu'on doic 
leur donner , y revenoit néanmoins parfaite- 
iuent. D'abord on ne compta les années que 
pat les récoltes des grains^ de (brte que le 
temps qui s'écouloit d'une moiflbki à une au- 
tre > étoit une année. Cette manière de les 
compter 3 fans diftinâion de faifons, de mois, 
ni d'un certain nombre de jours , parott avoir 
donné lieu à Terreur de ceux qui ont penfé 

Sue les Anciens ne faifoient leur année nue 
*un mois Les Egyptiens furent « dic-on,Ies 
premiers qui diviCérent l'année en douze 
4^is 3i de forte qu'on pouvoit dire d'eux qu'a- 
vant cette ! divi/ion , ils ne faifoient qu'un 
mois de toute l'année , ce qui étolc vrai dans 
un (èns bien différent de celui que par mé- 
prife , on a donné à leur manière de compter, 
en 4i£int que leur anoée n'était ^ue d'à» 
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mois. Il cft vrai que des Auteurs anciens ont 
écrie que ce fut même depuis la divifion de 
l'année en plufîeurs mois , qu'ils renfermè- 
rent leur année dans l'efpace de trente jours» 
xnais cette opinion inventée feulement pouc 
tâcher de débrouiller la chronologie fabuleufê 
des Egyptiens , eft démentie par^ le témoi- 
gnage d'Hérodote, auteur plus ancien que k$ 
autres , qui dit iimplement que Tannée £gyp- ^ 
tienne étoit de douze mois. U efl d'ailleurs ' 
certain par l'Ecriture , que dès le temps de 
Noé , l'année comprenolt le même efpace de 
temps qu'aujourd'hui , & qu'elle a toujours 
compris cette durée. Les difFérences qu'on 
trouve dams la manière dont les Egyptiens , 
les Grecs , les Romains & d'autres Peuples 
divifoient cet efpace en fa4fons & en mois; 
& la variété du nombre de jours qu'ils fai- 
foient entrer dans ce même efpace de temps, 
ne font rien à, la chofe , parce que ce qui fe 
' trouvoit de moins à chaque année ppur rem« 
plir tout l'efpace de temps que le loleil em- 
ploie à parcourir les douze (îgfnes , étoit fup* 
pléé par ce que les Grecs appelloient Embolif- 
mr^, c*eft-à dire, des intercalations de jours 8c 
même de mois , qui faifant ks années od elles 
tomboient plus loneues que les autres , com** 

Îienfoient ce qui s'etoit trouvé de moins dans 
es précédentes. Les douze mois donc l'année 
Egyptienne étoit d'abord compofêe , ne fai- 
fant que ^60 jours 1 Thoc ou Mercure y en 
ajouta cinq ; & l'on dit que Thaïes infticua 
Tannée {fur le même pied chez . les Grecs* . 
Cela n'étoit pourtant point général dans la 
Grèce. Il y avoic trop de villes indépendantes 
les unes des autres , pooc coovenix d*iiocrèglc 
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uniforme. Les Arcadiens n'admirent d'autre 
clivifîon dans leur année y que celle des quatre 
iàlfons. Les Acarnanicns la partagèrent en ûx 
parties , à chacune defquelles ils donnoienc 
le nom de mois ; mais ce prétendu mois com- 
prenant le même nombre de jours que deux 
mois ordinaires , cela revenoit au menie. Les 
autres villes comptoient douze mois dans leur 
année ; mais avec une fi grande différence « 
dans les noms qu'ils donnoient à leursrhois , 
dans le nombre des, jours qii'ils y fai (oient 
entrer, dans la manière & dans le temps de 
leurs intercalatlons , que ce devoît être une 
étude pour un Grec même de démêler tout ce 
cahos. Nous allons donner une i,dée de Tannée 
des Athéniens , comme de celle qu'il nous imr 
porte le plus de connoitre par rapport à notre 
objet , fans néanmoins entrer dans le détail 
de leurs emb^Ufmes ou intercalatlons , ce qui 
oous meneroit trop loin. 

Les Athéniens , aind que les Egyptiens,' 
commençoient leur année à la nouvelle kme 
d'après le folftice d'été , & ils la partageoienc 
en douze mois , qui avoient alter nativemeat 
les uns trente jours , & les autres vingt-neuf, 
Chacjue mois étoit divifê en trois décades 
OfU dizaines , de (icxte qu'ils en comptoient 
les jours depuis un jiufqu'à dix , n'employant 
de nombre au-defTus que pour le dernier jour 
de la féconde décade > qu'ils appelloiene li 
vingtième , & pour le dernier de la troisième > 
qu*us nommoient quelquefois le trentième ; 
mais plus fouvenc. le jour wi^^ & bouvêmu^ 

i«rce qu'en ce jour te trouvoienc la fin de la 
une de ce mois , & le commencement de la 
mUivcIIc Ims p«uc k mois iuiv^ot, Ousic 
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cette manière de compter les jours de chaque 
mois, ils en employ oient encore quelque fois 
une différente pour la croifiéme décade , donc 
Ils compcoient les jours en rétrogradant^ com- 
me le faifblent les Romains. Ainfî le premier 
jour de la troifiéme décade , qui répondroit au 
£Z d*an de nos mois, ils difbient félon leur 
manière générale de compter , ou U tremier 
aprh h vingtième ; ou Ils difoient : te dixié» 
me avant iajin du mois , ou le neuvième , fi le 
mois n'avoir que vingt- neuf jours. Ils difUn- 
guolent aufli les mois en m^s pleins Se en* meis 
creux : les premiers avoieot trente jours , êc 
les autres vingt-neuf. Voici les noms de tous 
les mois difpofés dans Tordre de Tannée Athé-> 
niennc , avec le nombre des jours de chacun. 

yffXCjâTOMBSOIT, Il cùmmenfoit vers la fin 

de notre mois de Juin j 
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On peut voir la raîfon de'fa dénominatio& 
de chaccHi des mois , à leurs articles partictm 
licrs. Pour faire mieux compccndre lamaniètt 
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de compter les jours^ des mois, en voici l'ap- 

Î>iicacion fur le premier mois. Toas les autres 
b compcoienc de même. 

Le mois HECÂTOMBÉON a 50 {ours. 

/• D BCA I> E f dite du mois commençant» 

I I . Néomifde ou le premier du mois commençtuu^ 
t. 1. Du mois commençant. 

3 |. Du mois commençant. Ce jour éroit confacré 

k Minerve , auffi-bien que le 5 de tous les 
autres mois. 

4 4. Du mois comnençane, 
( 5. Du mois commençant, 

5 6, Du mois commençant, 

7 7. Du mois commençant, 

t %, Du mois commençant, Ce}our-là , facrifîcef ' 
à Neptune U à Tliéfêe , & de mênA djUUl 
les autres mois. 

p 9, Du mois commençant, 

10 »o. Du mois commençant, 

II, Décade , dite du milieu du mois. 

11 I . Du milieu du mois « ou le premier après dix, 

1» 1, Du milieu du niais j ou /e t après 10. Ce joilC 
on céiébroit les Ctonies. 

1 3 }• Du milieu du mois , ou ie 3 après 10. 

14 4. Du milieu du mois , on le 4 après le. 

If f . Du milieu du mois , ou te f SLprès 10. 

l€ 6, Du milieu du mois « .ou le 6 après 10. Ce Jottt 
on céiébroit les Aîitacies ou Xynacks* 

17 7, Du milieu du mois , ou le 7 après lo. 

j8 2. Du milieu du mois ,oviUB après ip. 

jp p,Du milieu du mois j ou /c ^ ^pris I9« 

%9 Le vingtième^ * 
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II J* Vbcadb , dite du mois finijfant, 

41 I- Le premier après le vingtième , ou le dix avant 
la fin du tnois « ou du moisfinijfant. 

Il 1. uiprès 10 , oa ^ avant la fin du mois, 

15 5 . ^jTrè^ lo j ou 8 avant la fin du mois. 

14 4* ^pris xo « ou 7 «vont /tf /n <2tt ffioi/. 

afH 5 . jiprès lo « ou tf avant la fin du mois* 

%6 6, ^près 10 , ou f avaru la fin du mois, 

%y 7. uéprls lo , ou 4 avant la fin du mois. Ce \ù\lt 
on célébroic les Panathénées. 

x8 8. ^près zo y ou 3 avant la fin du mois* 

%^ y, ^près lo « ou 1 du moisfinijfant, 

50 Le trentième , om jour vieux & nouveau , ou ^4 
Démitriade, Le dernier |our.<iu mois eut cette 
dernière dénomination , du nom de Demetrius 
Foliocertés. 

L*année des Romains a varié en dliFérens 
temps. Romulus la fixa , ou placôc la reçut 
des Latins û:Liç, à trois cens quatre jours , (}ui 
^toient partagés en dix mois > dont le premier 
étoit Mars , Tuivi des autres dans le même 
ordre que nous voyons aujourd'hui. Mais 
comme cette année ne fe trou voit conforme 
ni au cours du foleil ni à celui de la lune . 
Koma la régla fur celui de la lune , qui e(t 
it trois cens cinquante jours huit heures qua-- 
rante-hujc minutes, auxquels il ajouta un 
jour , par une fuite du goût qu'il aVoit pour 
le nombre impair. Puis ayant ôté fix jours 
de chacun des autres mois > qui fans cela au« 
roicnt été de trente-cinq ou trente- fix jours 
chacou s il en forma deux autres mois , donc 
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Fan zràit ▼io^-naïf jouis , & l'ancre vii^t- 
inic; Ijaroir, Janvier ft iémeri & il mie 
celui' ta le pranicr de l'aiiiiée, & Faiicre le 
icmicr; mais dans la (bice Février fiit mis 
entre Janvier 3c Mars. 

Comme Tannée folaiie forpafloic cous les 
ans l'année Innairc de dooze ioors « avec la 
qaacnéme parue d'un joor , on inicroit coos 
les deux ans on mois énurcMlmire^ qoi ccmc 
alteroativemenc de Tingt-denz ionrs , 5c Ve 
Tii^t-trois. On l'inferoic après le yingt-trol- 
fiémc 6t Férrier , 5c cm Ini donnoit le nom de 

;' JAerced^ntHS , à caa(c de la déede hUrcedouM , 

qui préfîdck aoz marcbandifcs 5t aux paye- 
mens. Mais Nnma ayant fait cette année 

ç lunaire trop longue d'un jour , elle ne Bai 

point encore conforme au cours du (blcil. 
Ccft pourquoi le loi Servius Tullius , ou \c% 
Deccmvirs» établirent que tous les vingt- 
crois ou vingt - quatre ans , on pafferoit le 
mois inter es faire , nommé Mêtcedonitts ; mais 
comme cette intercalution dépendoit unique- 
ment des Pontifes , ils intercaloient félon 
leur caprice , tantôt beaucoup , tantôt peu de 

Î'ours j enforte que du temps de Jules-Céfar , 
e commencement de Tannée étoit reculé de 
(bixantefept jours. ' 

Lorfque Jales-Céfar fe fut rendu maître de 
la République , il remit Tannée fuivant le 
cours (lu foleil, & ordonna, l'an de Rome 79S, 
qu'on ajoutât ces (bixante-fept fours avec le 
mois intercalaire y enforte que cette année , 
qu'on appel la l'année de confufion y fut de 

3uatre cents quarante-cinq jours. Enfin il or- 
onna c^ue dans la fuite , elle feroit de trois 
cents foixante-clnq jours 5c ûi heures , & que 
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ces fix hearcs , faifant un jour tous les quatre 
ans , on inféreroic un jour après le fixiéme 
des calendes de Mars. V^yez le calendrier Ro- 
main , au mot Çaîendrter. Voyez, auffi jour , 
& les mois chacuns à leurs places. 

AI^f^ONA. Ce «lot au fingulier, fîgnifîe 

fénéralement toutes fortes de provifions de 
ouche , comme le bled , le vin , l'huile , la 
viande, &c. Au plurler annonA, il figoifie 
feulement des fains. Ainû dans les anciens 
Aureuis, v^tJinguU annonA , il faut entendre 
un pain à chacun ; binA annonA , deux pains ; 
ternA annonA , trois pains. Il y avoir encore 
annona militaris , c'cft- à-dire , les vivres pour 
les armées, A Rome , le gouvernement don- 
soit une artenrion extrême à tout ce qui con- 
cernoit ces difFércns objets. Outre le foia 
qu'en prenoient les Erliles, & en particulier 
celui qu'on nommoit Cerealis , il y avoir un 
magirtrat appelle VrAfeBus annonA , c'cft- à- 
dire, l'Intendant des vivres , qui veilloit à 
ce que les marchés fuffenc bien pourvus de 
toutes fortes de denrées , qu'elles fuffent de 
bonne qualité, qu'il ne (e commir point de 
fraude dans les poids & dans les mefures , &c. 

^ ANQUISITION. Dans toutes les accufa- 
tJons , l'accufatcur concluoic à telle peine os 
amende qu'il jugeoir à propos ; & fa réquiil* 
tion s'appelloit anquifitio. 

AI^TECOENA ou 

ANTECOENIVM. Cefl: le nom que les 
Romains dans leurs repas donnoient au pre- 
mier (crvice dans lequel on fervoit des mets 
propres à exciter l'appétit. 11 y avoit ordinal* 
rcment des œufs. 
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^NTELUCilNUM t0mpus. Cefl: le nom 

3a*OQ donnoic au temps qtti piécéde iminé* 
iatement Taorore. 

ANTEFILAm. Cétoit dans rinfantcrie 
Komame , les noms des foldats les plus stgés 
&lesi)las expérimentés. Ils étoieni au corps 
dcrélcrve. 

ANTESPHORIES , fêtes grecques en Vhaa- 
lieur de Junon & de Prolèrpjne. 

ANTHESTERIES , fêtes qu'on célébr€>Ick 
Aciicoes en i'/ionneur de Bacchus , Ôc qai rcO-- 
fcmbloient be^uc«up aux faturnales des R.o— 
mains. Elles duroient trois jours : le presiler 
qui étoit l'onzième du mois Ànthefîerion , {h 
nommoït PithéLgie , c'eft-à-dirc , ouverture des 
tennetiHx , parce que ce jour là on ouvroit les 
tonneaux & on goutoit le vin. Le jour fuivani: 
s'appclloitCibflgi, nom d'une melureAttique 
pour \^ liquides , comme qui diroit : le jour 
dei bouteilles , parce que ce jour-là on en vui- 
doit beaucoup. Le ttoiiiéme jour on faiCblc 
cuire toutes ibrtes de légumes . auxquels oa 
ne touchoit point , parce qu'ils etoient ofïèrcs 
à Mercure « ce qui lui failoit donner le nom 
de Chytres y c'eft- à-dire, marmites; comme 
fi on eût dit , le jour des murmites. Ce jour-Ià 
on repréfentoit des comédies. 

ANTHESTERION , nom d'un mois de 
l'année Athénienne » dont on donne deux 
étymologies qui peuvent être vraie l'une & 
Tautre. Les uns difent qu'il ed pris des fêtes 
Anteftheries , qui fe célébroient les jours ii , 
zx de I) de ce mois s les autres qu'il vient d'un 
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mot grec qui ûgniûe fleur , parce qu'alors la 
terre commençolt à en être couverte. Il pour- 

'i: toit y avoir quelques difiicultés quant à la 
dernière, par rapport au temps de l'année 
oii on croit communément que tomboit ce 
mois ; mais on e(l (î partage la-deflus y que 
l'opinion même que nous regardons comme 
la plus commune > & que nous avons fuivie 
au mot Annéa y n'efl: fondée que fur des con jec- 

é turcs. Ce mois étoit particulièrement confa- 

cré à la mémoire des morts , en l'honneur def< 

' quels oh obfcrvoit bien des pratiques lugU'- 

.^(1 ores Se fuperftltieufes. Vûyez, Année. 

k<> ANTIGONIS ou PtoUmaïs , nom d'une 

oie des deut nouvelles Tribus des Athéniens , qiii 
fuient ajoutées aux dix anciennes. 

ANTIOCHIS , une des Tribus des Athér 
niens. 
ANTISTROPHE. Voyez Choeur. 



1 AOUT. Dans hmcien Calendrier Romain » 

I lorfque l'année commençoit par le mois de 

{ Mars y c'étoit le fîxiéme mois » d'où il étoic 

1 nommé Sextilis , nom qu'il confcrva encore 

; long-temps après qu'il ne fut plus que le hui* 

tiéme mois > par l'addition des mois de Jan- 
vier & de Février. 11 ne changea de nom que 
(bus l'Empereur Augufle , qui lui donna le 
fieu. lyAugullus q\xon'otoTiOïïÇo\x.Aof4gouftoHSy 
on fît depuis Aougouft ^ enfuice Aououji y de 
enfin AoûfiScAoût. 

APATURIES , fêtes qui fe célébroient i 
Athènes & dans la plupart des villes Greques , 
au mois Pyanepfîon. C'étoit dans ces fêtes 
qu'on inicciroic au nombre des citoyens ceux 
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gui écoiciic en âge d'y être admis, ceqoi fe 
taifoic avec beaucoup de folemnice. Chacim 
des trois jours qu'elles duroienc , écoic défigaé 
par un nom particulier. Le premier , qu'oa 

ÎiafToit tout entier dans la joie ÔC les fedius » 
e nommoit Dorfie, On donnoit le nom d'il- 
narrhyfe au fécond , pendant lequel on Immo* 
loit des vidimes à Jupiter & à Minerve. Les 
jeunes gens qu'on mettoit an nombre des ci- 
toyens , tenoient dans cette cérémonie le 
premier rang auprès de l'autel. Le troifîéme 
jour y appelle Curtotis , on coupoit les che- 
veux à ces jeunes -gens., & on inlcrivoit leurs 
noms fur les régimes publics , après quoi oa 
immoloit deux brebis & une chèvre en l'hon- 
neur de Diane. Il y avoit auflî durant ces fêtes 
des pratiques religieufes , relatives au cuite 
de Bacchus & à celui de Vulcain. 

APEGA. C'étoît le nom d'une machine in- 
fernale, inventée par Nabis , tyran de Sparte. 
Cette machine repréfentoit une femme revê- 
tue d'habits magnifiques , & qui reifembloic 
tout-à~ fait à celle du tyran, nommée .Ap^S^* 
Toutes les fois que Nabis falfoit venir quel- 
qu'un pour en tirer de l'argent , d'abord il 
lui parloir avec beaucoup de douceur & d'hon- 
nêteté des befoins de l'Etat , & des dépenfes 
qu'il faifoit pour le culte des dieux , Se pour 
le bien commun. Si on fe laiffoit toucher 
par fes difcours s il n'alloit pas plus loin : 
c'étoit ce qu'il fe propo(bit. Mais, quand 

Suelqn'un refufoit de fe rendre, & fedéfen- 
oit de donner , il difoit : Peui-étre nai-je 
pMS le ialent de vous perfuader ; mais feff ère 
f M'Apega vofts ferfut^den^. Alors la machine 
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paroiflbit , & Nabis prcaanc Apéga par la 
main , la levoic de fa chai(è , & la conduifoiç 
à Ton homme. La préceiKJuc Apéga , qui avoîc 
les mains , lesbtas & le (ein herilés de pointes 
de fer aiguës « cachées fous Ces habits , étant 
arrivée auprès de ce pauvre malheureux , l'em- 
braHbit, le ferroit entre fesbras, i'approchoic 
de fa poitrine > lui appuyant les mains fur 
le dos , & le faifoit périr en le perçant de 
toutes parts par les pointes dont elle étoic 
armée. La machine etoit fufceptible de tous 
ces mouvemens , par le moyen des reflbrts 
iïccreGS dont elle étoit compofee. 

APENIAUTISME. Voyez Abannation. 

APHRODISIES , fctç» Grcques en Thon- 
ceur de Vénus. La plus folemnelle de toutes 
étoit celle qui fe célébroit à Amathonte , ville 
de Cyprc. 

APODE. Cétoitune marmite ou une eCpéce 
de chaudière fans pieds , qu on mettoit (ur le 
feu à l'aide d*uu trépied. 

APOLLINAIRES ( les jeux). Après la ba- 
taille de Cannes , on crut trouver dans de 
méchans vers d*un devin nommé Martius » 
toutes les circonftances du malheur des Ro- 
mains à cette journée qui leur fut fi funefte. 
On regarda dés-lors les vers de Martius com- 
me des oracles ; 8c comme 11 y étoit marqué. 
3ue fi les Romains vouloientchafTerrennemi 
e leurs terres, ils dévoient s'engager par un 
VŒU folemnel de célébrer tous les ans des jeux 
en l'honneur d'Apollon , on inftitua auffi-tôt 
Jes jeux Apollinaires , qui furent toujours 
célébrés depuis , le quatrième avant les noncs 
de Juillet* 
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APOLLONIES 4 fêtes Greques en i'honneut 
d*Apoilon. 

APOTHÉOSE. C&oît une cérémonie par 
laquelle les anciens Romains inettoienc au 
nombre des dieux du pavs {indigetes) ceux 
qu'ils croyoient dignes de cet honneur» ou 
plutôt ceux qu'une baiTe & indigne flatterie 
vouloit y élever. Voici ce qui s'y pratiquoic 
le plus communément. D*abord on ordonnoîc 
un deuil univerfcl , accompagné de quelques 
cérémonies. On faifoiceniuite une image de 
cire qui repréfentoit celui qui étoit le Hi/cç 
de Tapothéofe , & on la plaçoit à l'entrée du 
palais fur un lit d'ivoire ,. dont la houfl'e étoic 
de drap d'or. A gauche étoient afHs en corps 
les Sénateurs vêtus de robes noires , & adroite 
les Dames de la première qualité , en habits 
blancs , unis , fans pierreries & Uns aucun 
ornement : ce qui duroit fept jours , pendant 
iefquels les médecins fe rendoient auprès de 
l'image; & comme (î celui que l'image repré- 
fentoit , eût été encore vivant , ils déclaroient 
que foti mal redoubloît , & qu'ils n'avoienc 
prefque plus d'eTpérance. Ceux qui étoient 
préfens poufToieut des foupirs , qu'ils redou- 
bloient à mefure qu'ils feignoient d'apprendre 
que le danger augmentoit. Enfin les médecins 
.ayant déclaré qu'il étoit mort , les plus jeunes 
des Sénateurs & les Chevaliers Romains cm- 

Î^ortoient le lit fur leurs épaules , & travérfanc 
a rue nommée via facra , ils le dépofoient 
dans l'ancien/^rtf^r^ou les Klagiflratsavoient 
coutume de (e démettre de leur fonâion après 
le temps expiré. Aux côtés de la place étoient 
deux échafïauts , donc l'un contenoic un grand 

nombre 
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nombre de jeunes garçons , & Taucre de jeu- 
nes filles , cous enfans d'une qualité difcin^ 
^uée , qui d'un ton lugubre y cJiantoient des 
Hymnes à la gloire du more. Après cela , les 
Sénateurs & les Chevaliers enlcvoicnt encore 
une fois le lit , & le portoienc hors de la ville 
dans le champ de Mars , où l'on avoit élevé 
une pyramide en bois 3 de la plus belle me- 
nuifcrie , ornée de figures. Elle avoit quatre 
étages : le premier , qui étoit quarré , formoic 
une efpéce xle chambre remplie de matières 
combuftibles , & ornée en dehors de drap d'or. 
Le fécond étage , pareil au premier pour la 
forme , quoiqu'un peu moins grand , & dé- 
coré de femblables ornemens , étoit ouvert de 
quatre côtés. Sur celui-là , il y en avoit ua 
troifiéme plus petit que les deux autres, Se 
enfin un quatrième plus étroit encore que les 
précédens , afin^ qu'allant toujours en dimi* 
nuanc , il formât une efpéce d'obélKque. Le 
lit avec la flatue étoit au fécond étage , qui 
étoit rempli de fleurs , de bois de fenteur 5c 
d'aromates. ^ Les Chevaliers Romains cou- 
roicnt alors à cheval autour de la pyramide « 
au fon des inflrumens de guerre. Après eux 
fttivoient des chars ^ fur lefqueis on voyoic 
des gens raaf^ués vêtus de rooes de pourpre» 
qui rcpréfentoient les plus illuflres Empereurs 
.éc les plus fameux Généraux de l'empire. £n- 
fuice l'Empereur régnant , le flambeau à la 
mail) , mettoit le feu au bûcher , & après lui 
les Confuls de les Sénateurs à l'endroit qui 
leur étoit marqué. Tout étoic en feu à l'inf* 
tant , & aufli-tôt on voyoit fortir du milied 
des flammes une aigle ^ qui prenant fon efTor 
ïc pcrdoic dans les airs Se difparoiflbit aui 
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yeux des fpcâateurs; ceqai écoic fuivi cTiiiie 
ioEnité de cris & d'appiaudifTcmcos de la part 
^u petit peuple, qui s'iina);iDoitquecetoi&au 
emportoit au ciel l'âme de i'£mpereur . de 
celui ou de celle pour oui on venoit de raire 
la cérémonie de l'apothéofe. 

APOTHEQUE^ Afotheca , CelU. Cétolt 
chez les Anciens le Heu de la maifon oti on 
thectoic à part & oti on confervoit les provl- 
HoDS de vivres & d'autres chofes deflinécs à 
difFérens ufages. Ils avoientdii^rentes Ap9- 
thequcs pour les divcrfés chofes qui ne pou- 
voient (c confcrver dans un même endroir. 
Aind quand la fuite du di(cour$-ne déterminoic 
pas la forte d'Apothéque dont ils vouloienc 
parler , ils y ajoutoient un mot pour en fixer 
le fens. Apotheca ou ceHéi vinaria ; la cave r 
Apotheca ou cella frumentmria ; le grenier : 
Çiella oiei ; Tendroit où l'on mettoit l'huile : 
Cella aromatum ; celui oii on mettoit les par- 
fums , &c. 

ARA. Voyez Autel. Serment. 

ARC. Arme faite d'un morceau de bois « de 
corne ou d'autre matière qui fait relTort , le- 
ouel étant courbé avec violence, par le moyen 
d'une corde attacjiée à fes bouts . fait partie 
une flèche avec grand effort , en (e remettant 
en fon état naturel. Le mot d'arc e(l dit ak 
nrcendo j quod arceat hoftes ^ parce qu'il écarte 
les ennemis. Les cornes d'un arc font fcs ex- 
trémités ou la corde eft: attachée pour le ban- 
der. L'arc eft la première & la plus générale 
de toutes les armes ; car on a trouvé que les 
peuples les plus barbares , les plus éloignés^ 
it, qui avoicnt le moins de communication 
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avec les autres hommes, s en fervoient. Les 
Anciens accrlbuoieiit l'invencicu de l'aix & de 
la âeche à Apollon. 

ARCHE DE UALLIANCE. Cétoit un 
cofFre de bois précieux > tout revêtu d'or pur 
dedans comme dehors. Au-deâus de Tarcbe 
il y avoir un couvercle d'or , appelle /»ra^i/;/»- 
t9ire ; &c aux deux extrémités du propitia- 
toire , deux Chérubins qui le couvroient de 
leurs ailes. Cette arche renfermoic les deux 
tables de la loi , avec de la manne dans tut 
vafc. 

ARCHE DE NOE\ Dieu pour punir les 
hommes de leur méchanceté , ayant réfolu de 
faire périr par un déluge , tout ce qui refpirpic 
fur la terre , commanda à Noé de bâtir une 
arche , pour fe fauver du déluge , lui & fa 
famille , avec des betes 6c des oifeaux de 
toute efpéce » mâles & femelles. Noé obéit à 
Dieu , & fit conflruire ce grand bâtiment fé- 
lon la forme , les mefures & les proportions 
que Dieu lui-même lui avoic marquées. Il fut 
cent ans à bâtir cette efpéce de vaiffeau , qui. 
étoit de la figure d'un coffre , long de trois 
cens coudées , large de cinquante , Se haut de 
trente , enduit de bitume en dedans Se en 
dehors , Se diftrlbué en trois étages , dont 
chacun avoir plufieurs loges. 

ARfiHIGALLE. Viyfz. Galles. 

ilRCHITRICLIND5\ On nommoit ainfi 
celui qui préfidoit à l'ordonnance des repas. 
C'étoit à peu près ce que nous appelions 
m^itre d*hâtel ou chef de cuifine. Dans les 
fedins de noces , les Grecs lui donnoicnt le 
nom de Paranymphe. 

Cij 
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ARCHONTE i Magiftrat d'Athènes. Ce 
mot vient d'un mot grec qui (ignlficG^ii^x/^r- 
nenr ou ^répdent. Après que les Atlxéaiffns 
eurent aboli la monarchie ^ ils créèrent des 
Archontes perpétuels , qu'ils affujetticenc à 
l'obligation de rendre compte de leur gouver- 
nement 'y m.ais cet aflufettifTemeor ne leur 
parut pas une barrière alfez forte contre les 
cntreprifcs que des Archontes ambitieux pour- 
roicnt former contre la liberté 5 & d'ailleurs , 
une magiftrature perpétuelle étoit pour ces 
ifcrs républicains , une image trop vive de la 
royauté dont ils vouloient anéantir jusqu'à 
Tombrc même. Ainfi de perpétuelle qu'étoic 
la charge d'Archonte , elle fut faite décen* 
iiale ; & ce terme paroi (Tant encore trop long , 
1 a durée en fut ennn réduite à un an. Ils étoicnc 
ordinairement au nombre de neuf. 

Le premier de ces neuf Magiflrats s'ap- 
pclloit proprement Y Archonte^ qu'on furnom- 
iTioîtauni quelquefois VEponyme ^ parce que 
l'année étoit défignéc par fon nom : Sous tel 
ArchontCy difoit-on, telle bataille a étégagnée» 
-Ï.C fécond étoit nommé h'Roi : c'étoit ua 
i-eftc &L un veftige de l'autorité à laquelle ils 
îî voient fuccédé. Le troifiémc étoit le Pole^ 
mare[He , qui d'abord a voit eu le comman- 
dement dçs armées , & avoit toujours retenu ' 
ce nom» quoiqu'il n'eût plus la mêmcauçorité, 
donc il conferva néanmoins toujours quelque 
cbofe , comme d'ayoir droit de fulFrage dans 
le contcil de guerre. Les Cix autres Archontes 
(^toicnt appelles, d'un nom commun Thefma- 
thetes , c eft-à-dîre , tégiflateurs , parce qu'ils 
avoienr une intendance particulière fur les 
ioix ppur les faire obfcrvçr. Ces neuf Arr 



^\._^_ -> 



■Il - 'i ■ ■ •' ■ ■ ' ■■ '" " ■ ' * 

A R E s^ 

clionces avoienc chacun an département pro- 
pre , & ils jugcoicnt de certaines affaires » 
dont la coanoiflance leur éioic attribuée. 

ARCERA8C 
ARCIRMA . Voyez Ghar. 

ARENARII & 

ARENE. Voyez Amphithéâtre. Cirque, 

ARÉOPAGE. Ce mot , compofc de deux 
mots grecs , fignîfic lefauxbourg ou //» colline 
de Mars , quartier de la ville d Athènes , qui 
donna (on nom au fameux Sénat qui y tenoic 
fcs féances. Ce fut , die la Fable , mr cette 
colline , que Mars ayant été appelle en juge^ 
ment devant douze dieux y fut renvoyé abfous 
du crime de meurtre dont ont racculoit. Il dï 
vraifemblable que les Athéniens ne débitoicut 
ce conte que pour infpirer plus de vénération 
pour leurs Sénateurs , qu'ils donnoient aind 
pour fucce/Teurs des dieux ^ans l'Aréopage» 
On croit, ce Coufeil auHi ancien que la nation. 
Cicéron & Plutamue en attribuent l'établiflc- 
ment à Solonj mais il ne fit que le rétablir.» 
en lui donnant plus de lufjbre & d'autorité 
qu'il n'en avoir eu ju{ques-là ; & pour cette 
xaifon, il en fut regardé comme le tbndatcur. 
Le nombre des Sénateurs de l'Aréopage n'étoic 
point fixe : on voit que dans certains temps 
jl montoit jufqu'à deux 6c trois cens. Sulon 
jugea à propos qu'il n*y eût que les Archontes 
fortis de charge , qui fafTent honorés de cette 
dignité. 

Ce Sénat éroit chargé du foin de faire ob- 
fcrver les loix , de Tinfpeélion des mœurs , du 

jugement furcouc des caufcs criminelles. Il tc< 
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noie fes féances dans an lieu découvert. Se 
pendant la nuit. Cécoic apparemment , pour 
ne f& point trouver (bus le même toit avec 
les criminels , & ne fe point fouiller par 
cette forte de commerce : comme auflî , pour 
ne fe point, laiffer attendrir par la vue des cou- 
pables , & pour ne fuger que félon les .ioix 
& la jullice. Cefl pour cette même raifon que 
devant ces Juges , TOrateur ne pouvoit em- 
ployer ni exorde , ni pérorai fon , qu'il ne lui 
étolt point permis d'exciter les padîons , 8c 
qu'il étolt obligé de fe renfermer uniquement 
dans fa caufe. La. févérité de leurs tugcmens 
étolt fort redoutée , principalement pour ce 
qui regarde les meurtres, & ils avoient une 
attention particulière à en infpirer de Thor- 
reur. Ils condamnèrent un enfant qui mettoit 
fon plaifîr à crever les yeux des cailles, re- 
gardant cette inclination (anguinaire , com- 
me la marque d'un très-méchant naturel , qui 
pôurroic un jour.devenir funefte à plufieurs , 
fi on la laiffoic croître impunément. 

Les affaires de la religion > comme les blaf- > 
phémcs contre les dieux j le mépris des facrés 
myflères , les différentes efpéces d'impiétés » 
l'introduÂion de nouvelles cérémonies & de 
nouvelles divinités , étoient auili portées à 
ce tribunal. 

Ces Juges avoient une grande réputation de 
probité , d'équité , de prudence , & étoienc 
généralement refped^és. 

Cicéron , en écrivant à fon ami Atticus fur 
la fermeté , la confiance , & la fage févérité 
qu'avoit fait paroître le Sénat de Rome , croie 
en faire un éloge parfait en le comparant à 
l'Aréopage, Les Romains en avoient iine fi 
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haure opinion , qu'ils rcnvoyoicnt quelque- 
fois des caufes ambiguës à fa déciflon. L nif- 
tolrje vante en mille endroits y l'intégrité de 
ceux qui compofoicnc cet augufte & fameux 
Tribunal. 

Il ne faut pas conrfondre l'Aréopage a^^ec le 
Sénat d'Athènes. Voyez ce qui en efl dit au 
mot Sénat, 

ARGENT. On fait*remonter rufagedè.ce 
métal iufques dans les temps fabuleux ; écfv 
on en attribue Tinvention à Ërichchonius, fils 
de Vulcain » c'eft au'on a voulu faire enten- 
dre que dès la plus haute antiquité , on avoic 
fçu taire pafler la mine .d'argent par le feu « 
& lui donner , foit par la fufion , loit avec le 
marteau, toutes fortes de formes. Quoique 
peut-être dés le temps de fon invention, on 
s'en foit fervi pour le commerce , il fe pafTa 
bien des (îécles avant qû^on le mit en mon* 
noie. On croit que les Lydiens furent les pre* 
miers qui s'en aviferent. Voyez Monnoie, 
Numme. 

AKGENTEVS I^VMMUS , ou Amplement 
Atgenteus.VojezNuhLiAE, 

ARIADNÉES , fêtes Grequcs en l'honneur 
d'Ariadne. 

ARITHMÉTIQUE. Comment les Ancien^ 
en faifoient les opérations. Voyez Abaque. 

ARMÉE. Les armées & la guerre font aufli 
anciennes (|ue les fociétés réunies en divers 
peuples. Des le temps d'Abraham la guerre 
avoit fon art Ôcfcs loix : il paroît même qu'on 
fçavoit déjà y employer la rufc. C'cft donc 
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bien vainement que les Grecs , qui vouloient 
iè faire honneur de couc > ont prétendu arrri- 
buerT invention de la Tadique à Palaméde & 
à Neftor. 

Les Egyptiens , les Pcrfes , les Grecs & les 
Romains , n entreprenoient aucune guerre Se 
ne mectoient aucunes troupes en campaj^ne > 
qu'après plufieurs cérémonies religieuses par 
lefquelles ils confulcoienc la volonté de leurs 
dieux» & tâchoient de fe les rendre favorabies. 
les Grecs écoient fort religieux à s'acquiter 
de ce devoir. Leurs armées ne partoient point 
fans écre accompagnées des Arufpices , des 
Sacrificateurs & des autres interprètes de la 
volonté dcî dieux , dont ils croyoicnt devoir 
s'aifuirer avant que de hazarder une bâtai lie. 
Les Béotiens avoient une pratique bien fînifu- 
Jiere , qu'ils regardolent comme un facriéce- 
d'expiation pour lès gens de guerre. Eltc 
coniîfloit à couper une chienne en deux 
parties, dont ils mettoxent celle où étoit.Ia 
tête à la droite , & la partie pollérieure à la 
eauche d'un chemin par lequel ils failbienc 
dealer leurs troupes. Après cette cérémonie 
fuperftitieufe , les militaires fe croyoient p«- 
linés , & n'être plus redevables de rien à la 
iuflice divine. 

Mais de tous les peuples de la,terre les Ro- 
mains ont été Ie$ plus exads à recourir à la 
divinité , foit dans le commencement de leurs 
j2:uerres , (bit dans les grands dangers od ils 
fc trouvoicht expofés, foit après leurs heu- 
reux fuccès ; & ils n'attribuolent le bonheur 
de leurs armes qu'au foin qu'ils avoient de 
rendre ce culte à leurs dieux. 

C'cil une chofc étonnante de voir qaelle 
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étoic la charge des anciens foidats Romains 
<iaas la marche. Outre leurs armes, qui écoienc 
Je bouclier , l'épée , le cafque , &c , & qu'ils 
;jQe regardoient pas plus comme un fardeau 
que leurs épaules , leurs bras & leurs mains y 
car ils difoienc que les armes font comme l'es 
membres d'un (oldat : il portoient des vivres 
pour plus de quinze jours , un gros pieu qui 
devoit fervir au retranchement du camp , ic 
divecfes chofes pour leur ufage particulier. 
Ce qui eft encore plus étonnant ^ ccft qu'une 
armée compofée âe foidats chargés d'un far-, 
deau fi péUnt, faifolt néanmoins par jour 
une marche de vingt mille ^ c'eft-à-dire, au 
moins de (îx lieues. Telle étoit aufli à peu 
près la marche des armées Greques. 
' A la tête des légions Romaines , le Confui 
&méme leDldatcur, marchoient à pié , parce 
que la plus grande force des Romains confîC- 
* tant dans l'infanterie , on crut qu'il fallolt 
que le Général demeurât à la tête des bacail« 
Ions fans jamais les quitter. Mais , comme 
l'âge ou l'infirmité pouvoient mettre le Dida- 
tcur hors d'érat de foutenir cette fatigue , 
avant que de partir pour la campagne , il 
s'adrcrtoit au peuple , pour lui demander qu'il 
le difpensât de cette loi établie par une an- 
çienne coutume 3 & qu'il lui permît de monter 
à cheval. Voyez, Camp , Cohorte, Légion , &c. 

ARMES. Les armes les plus ordinaires des 
?erfes étoient un fabreou cimeterre, acinaces .• 
une efpéce de poignard , qui pendoit à leur 
ceinture du côté droit : un javelot , ou demi» . 
pique , armée par le bout d'un fer aigu. li 
paroît qu'ils portoient deux javelots , l'aa 
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pour lancer , Taucrc pour combactrç. Ils fui- 
loicDC grand uGigc de Tare & du carqaois où 
écoienc renfermées les âecbes. La Fronde 
n*étoic pas inconnue chez coz ; mais ils en 
falfoient pea de cas. 

Pour armes défeofîycs , ils (e (crrvoieftt de 
la cuiraiTe , des braiTarcs , des cuiâarts & du 
bouclier. Le cafqûe ne fut pas chez eux <l*ua 
ii(àge univerfcl. Ils ne porcoient Gravent aa 
combat qu un bonnet ordinaire y qu'ils ap- 
pclloient iiéne. 

Les Grecs Se les Romains avoient st pea prés 
les mêmes armes, & de plus la lance & répée. 
Anciennement les armes écoient d'airain : 
dans la fuite on les fit de fer. Voyez quelles 
étolent ces armes tant ofFenfives que défend 
ves , chacune à fon article. 

ARONDEL ou Arundel. Les marbres 
d'Arondel j dont il eft fî fouvent parle dans 
les ouvrages des Sçavans» ont été ain/t nom- 
mes de Thomas comte à'Arondel , qui les & 
venir à grands frais de la Grèce en Angleterre» 
où e(l la ville d'Arondel , dans la province 
de Suffez. La plupart de ces marbres précieux 
pour rhifloire & pour les antiquités , par 
ouantités d'infcri prions grecques dont ils 
lont chargés , furent employés dans des 
temps de trouble , à réparer des portes & des 
cheminées. L'univerficé dX>xford con^rve 
avec foin les reftes de ces marbres , donc on 
a imprimé les infcriptions dans un ouvra^ 
qui a pour titre Marmara Oxoaienpâi c'eil- 
à-dire , les marbres d'Oxford. 

ARPENT. rojftx.JVGERVM. 
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ARTABE , mcfurc ancienne , qu'on croit 
être la même que l'Ephah. Voyez Efkah, ç 

ART£MISI£S , fêtes Greqttcs en rhonncui 
de Diane. 

: :^ ARVAUX , fratres ArvaUs, Cétoîcnç à 

* '-t Rome douze Prêtres établis par Romulus » 
qui voulut être Tun d'eux , & dont les fonc- 
tions coniîiloient à.^faire des facrifîces pour 
la fertilité des champs, lis étoient les prin- 
cipaux minières des Ambarvales. 

ARUNDEL. Voyez, Aromdel. 

AKURE. Les Grecs nommoient àinft une 
éTpace de cinquante pieds dont le terrein étoic 
en(emencé, ou qui étoit propre à Têtre. Cétoit. 
à peu près la moitié de Vaâus des Romains. 

ARUSPICES. La fondion des Arufpicts 
étoit de prédire l'avenir , en confîdérant les 
mouvcmens de la vi£^ime avant le (acrifice 
& après l'immolation , par rinfpeélion des 
entrailles , en examinant la flamme j la fu- 
mée , & tout ce qui arrivoit pendant le (acri- 
fice. Cétoit aum leur devoir d'expliquer les 
prodiges qu'ils voyoient , & de faire des ex*. 

?iiations , pour détourner ce qu'il y avoir de 
àcheux. Cette fcience , fi cependant on peut 
donner ce nom à une Totife,- fut inventée par 
un certain Tages , & les Romains l'emprun- 
tèrent des EtruTques. 

AS. Chez les Romains c'étoit un numme de 
cuivre. En fait de monnoie , ils entendoient 
par As , un tout folîde (folidum } divifihleen 
parties aliquotes. Cet As dans les commence- 
mens étoit du poids d'une livreuse oo avoir coo^ 

Cvi 
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tume de lepéfcr, fi la (ommc donc il s'agî/Ibic, 
ctoic confîdérable. Ceft de là que les Romains 
dfifoicac pcfer {pendere ) pour foyer ; apporte^ 
les billecs ou regiftres da refit de du fé/e , 
pQXiTÀïxe, dvLfajféj ( expenfum ferre, ^ Flu- 
ueurs autres mues lacias qui regardent Ja 
mosiDoie , cirent leur origine de cette façon 
de péfer l'argent. Dans le temps de la pre- 
mière guerre Panique , Papirius porta une 
loi qui ordonnoic qu'où fie des As de deux 
onces ; enfuice on en fit d'une once , & enfin, 
l'an f 7f , on en fit d'une demie once. L'As 
valoit de notre monnole un peu moins d'oa 
fcl. Tarquin It Superbe divita l'As en Tn>»5 
& en Quadrans , que l'on appeiloit Ttruntius^ ' 
& il donna à ces pièces des marques particu* 
lieres. Le Quadrans avoic pour marque uiv 
vaiiTeau. Le Sextans étoit le fixiéme de l'As , 
& aînfi des autres > jusqu'à la- douzième par« 
tie , qui étoit une once , parce que TA s péroic 
douze' onces. Toutes ces patries dilTçrcntes 
avoient leur marque & leur nom. 

Quand les Romains comptoient par As , ils 
fous cntcndoient fouvent ce mot , j&n mettahr 
feulement le nombre. Ainfi quand ils difoieuc 
telle chofe a été vendue , decem^ vigenti ^ 
centum ^ ^c\ dix^ vingt , cent ^ &c 5 c'cft 
comme s*i>s cuircnt dit , dix as , vingt (ts^ 
cent as ;^ quand ils exprimoit Vas après le 
nombre , ils ne fe fervoient pa« du plurier 
de ce mot 5^ mais du fécond cas du nom as.' 
Ainfi ils ne difoicnt pas centum ajfes ^ mais 
centum œris , pour centum fondu cstis , c'cft-. 
à- dire , cent livres de cfétvre ou d'airain^ 
parce que cette rapnnoie étoit de ce métal , 
& que' dans (ba QrigiAe T^f péfoit une livre. 
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dtntum ceris marquoic donc cent as y ce qui 
fai(blc de notre mdnnoie quatre livres ua 
fol cinq deniers. Avec les adverbes fe>iel^ 
his y ter y quater , quinquies, ^ 8cc , ils cotn- 
ptoient les as comme les fefrerces , fans ex» 
primer les cent ni les mille ; de forte que 
quand ils difbienc decies œris , c'eil comme 
s'ils eufTent die : deçies centena milita œris , 
c*eft>à'dire , un million d*as : ce qui revenoic 
à quarante mille fept cents quarante-deux li- 
vres trois (bis neuf deniers de notre monnoie. 
Vas étant regardé par les Romains comme 
un tout folide ^ ils fe (ervoient de ce mot pour 
exprimer une totalité illimitée , précifèmeuc* 
comme nous nous fervons de celui de bie» 
pour exprimer tout ce que quelqu'un poflféde 
en quelque genre que ce (oit. Ils difoient 
donc fecit iïlum hdredem ex a/fe y littérale- 
ment , il l*a fait font héritier de las , pour 
dircvf /'/ Itii a laijfé toutfon kien, £t comme 
Vas fc divifoit en douze onces» ils fe fervoient 
de la même divifion pour exprimer la quotité 
d'une chofe quelconque , confîdérée dans fa 
totalité. Ainu pour ne pas fortirde l'exemple 
ci-deifus y fi on di(bit de quelqu'un : feci^ 
illumhéiredem exuncia , littéralement : il l'a 
fait fon héritier ^une once -, c'étoit la même. 
chofe que de dire.* il V a fait fon héritier pour 
la douxJéme partie de fon bien. Il eft ailé de 
faire la même application aux autres divisions 
de Vas, Voyez, Libella. . ^ 

ASCI A. Ceux qui ont quelque teinture de 
TAntiquité , fçavcnt que fur plufieurs tom- 
beau des Celtes on trouve ces mots : Sub afcia 
dedicavity qui n'y font ordioaiicmenc marqués 



.^M 



éL ASC 

4 

■ 

^oc par les initiales S. A. D, ou Gtaplcntai: 

S, A. fub afiis. Cette infcription cfh le pios 
foavoDt accompagnée d'une fij^are , Se cet:z 
£guren*efb pas tonioars la même. Ùcs Ami^ 
quaires ont cm qae l'inicripcioii Se la Sgurc 
avoient an rapjporc matoel. Les oiâs ont pré- 
tendu que Vsjcia n étoit autre choih qu'on 
poliflbir de marbrier s d'antres ane gStcac à 
jneler la chaux détrempée avec le iable pour 
en faire du mortier ; quelques-uns roncprife 
pour une traelle qui Urtà coucher le tnonkr 
fin & le plâtre ; piufîcurs en ont fait un mar- 
teau à façonner ; d'autre? Sçavans en oar fait 
un inftrument à remuer la terre & deftiné à la 
creufcr , dans la vue d'ériger des (ëpulcres, 
&c , Sec, Mr le Bcuf , dans une diflerration 
qu'il a faite fur cette matière » après avoir 
iolidcment réfuté toutes ces interprétations , 
établit que la figure repréfente une ancre di- 
verfement figurée , fymbole du repos & de 
la tranquillité parmi les Gaulois , & prétend 
que le mot ajcia eft. celtique ; qvLÀs étoit 
la grande divinité des anciens Gaulois , & 
que fci en celtique (igoifie protedion , d'od 
il conclut que dedicare tumulum ftêh afiis , 
c'en mctcre un tombeau fous la proteé^ion 
de Dieu. Cependant conmie ce mot Mfcsa a 
été employé pour dire funitiçn > Aâtiment , 
il ajoute que fub afcia dedUatum , peut en- 
core fîenifier qu'il étoit défendu de toucher 
au tombeau fous peine d'amende. Mais fi le 
mot afctét dans ces infcriptions , nécoit ni 
latin ni celtique > & fi , comme celapourroit 
bien être , il étoit grec ; rien , ce femble , 
ne feroit plus fîmple que l'explication du 
fftb afcia. Ce mot dans la langue grecque- 
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^ _ iîgalâanc un un lieu couvert de l' ombrage dep 
.'"'^^bois Âffxioç, Uy cT, umbrofus y rinfcripiion/i/A 
-'Ç[' jifcia dedicatum , fîgnifieroit tout fitnplc- 
^^ ment que le tombeau auroit été dédié aux. 
^^^" Mânes à Tombrc d'un bois, foitquecebois 
Ttacï ç{^j fubfillé avant le tombeau , foit qu'on eût 
^^'f l>lanré des arbres autour du tombeau. Cétoir 
^^ €n effet la très-grande coutume > & toute'la 

mythologie viendrolt au fecours de cette ex-, 

plication. 

ASCOLIES , fêtes Grcqucs en Fhonncur de 
Bacchus. 

ASFEKGILIVM. Cétoît chez les Ro- 
mains une efpéce d'^arpcrfolr fait de crins de 
cheval , dont on fe fervoit au lieu de rameau ». 
pour faire rafperfion fur ceux qui affiftoient à 
un (àcrifice. 

ASSAMENTA ou Axamenta , nom qu*on 
donnoit aux vers que les prêtres de Mars 
chantoient en danfant. Voyez, Saliens. 

ASSARION. Voyez. Lepte. 

ASSEMBLÉES. Voyez, ComiceSr. 

ASSIGNATION. Voyez, Ajournement. 

ASTYNOMES , Magiftrats d'Athènes, don ti 
les fottâions étoienc à peu près les mêmes que* 
celles des Ediles Romains. Voyez, Ediles. 

ASYLE. Les Anciens donnoient ce nom à 
tout endroit où les criminels qui s'y rctiroient,.' 
écoient en fureté , & entièrement à couvert 
des recherches , des pourfuites 3 & de toutes 
violences. Ccfl ainti que Romulus 9 pour, 
^ugmeBter k nombre des habitans de Rome 
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qu*ii venoic de Ijàcir , écablic encre ie monr 
Palatin &ie Capicole> un afyle pu il prie £bas 
fa procedbion les efclaves fugicifs , les banque- 
xottciers & les malfaidlcurs qui s*y recirérenc. 

ATELLANES » AtelUnA fahtiU , cfpécc de 
pièces dramatiques. F^^z, Comédie. 

y ATHLÈTES. On donnoic ce nom à ceux 
qui difputoient les prix dans les jeux publics. 
Ceux qui fe deflinoient à cette profeflion , 
fréquencoient dès leur plus cendre ieuaefle^ 
les Gymna(ès ou Paleftres , qui écoiencdcs ef- 
péces d'Académies , entretenues pour cela aux 
dépens du public. Là ces ieuneS'gens écoleac 
fous la direâion de difFerens maîtres, qui 
employoienc les moyens les plus efficaces 
pour leur endurcir le corps aux fatigues des 
jeux publics , & pour les former aux combats. 
Leur régime de vie écoic très - dur & très- 
auflère. Ils n'étoîent nourris , dans les pre- 
miers temps, que de figues féches, de noix ^ 
de fromagemou 3 & d'un pain grofliler & pé- 
fane , fait ordinairement d*orge; ce qui les 
fsLiCoit appel 1er hordearii , c*efl-à-dire , mon-' 
geurs d'orbe. Ils paflpient les plus belles années 
de leur viQ^ans des exercices pénibles , dans 
une gêtie & une contrainte continuelles, 8c 
dans la privation volontaire de tout ce qui 
flatte le plus vivement les paffions. Au refte, 
ils ne s'affuiettifToient pas fi générailement ni 
avec tant de perfévérancc à un réginic fî fé- 
vére, qu'ils ne fe livrafTcnt quelquefois à des 
excès très honteux. On trouve dans rkiftoire , 
même des temps les pluç reculés , des exem- 
ples d'Athlètes intempérans Se débauchés ; 
mais aufïi on prétend que , quand ils en 
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étoicnt convaincas, ils nccoicnc plus admis 
à encrer en lice. 

Les Athlètes , avant les exercices , fc fai- 
Toienc huiler & frotter par des onàipns 8c 
des fri<5^ions propres à communiquer à leur 
corps une grande foupleffe. Ils fe couvroienc 
d'abord d'une efpéce de ceinture , de tablier 
ou d'écharpe , pour paroître plus décemment 
dans les combats :^ mais dans la fuite , l'a- 
venture d'un Athlète à qui la chute de cette 
écharpe fît perdre la vid^olre , donna occafîoii 
de facriHer la pudeur à la commodité y en 
retranchant ce refte d'habillement. Cepen- 
dant cette nudité n'étoit d'ufage parmi les 
Athlètes, que dans certains exercices, tels 
que la lutte , le pugilat , le pancrace & la 
courfe à pié. Il falloit pour être admis à com- 
battre , avoir mené une vie irréprochable , 
être Grec & libre; & pour cela on devoir avûir 
fait preuve de bonnes .mœurs , de nailTancc 
& de condition. 

On appelloit Âgonothétes • Athlothétes' ^ 
HelUncdiques y ceux quipréfîcioient aux feux. 
Ils écri voient fur un reçiitre le nom & le pays 
des Athlètes qui dévoient combattre , &> à 
l'ouverture des jeux, un Héraut les proclamoic 
publiquement. On leur faifoit prêter ferment 
qu'ils obferveroient très-religleufemeut tou- 
tes les loix preCcrites dans chaque forte de 
combat, & qu'ils ne feroient rien ^ ni direc- 
tement , ni indiredement , contre l'ordre 8c 
la police établie dans les jeux. La fraude , 
l'artifice & la violence outrée , étoient abfo- 
lument interdites aux combattans. On les 
faifoit tirer au fort pour les apparier. Voyez 
Lutte , Pugilat , Difque , &c. 
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' ATHLOTHETES. Vovtx, Athlètes. 

if 

ATTALIS ou Démétrias , une (les deux noa« 
▼elles Tribus des Athéniens , qui furent ajou- 
tées aux dix anciennes. 

AVCTORATI, On donnoit ce nom à des 
Gladiateurs , qui étant libres , s*étoient ven- 
dus pour en faire le métier. Ce qu'on leur 
donnoit pour falaire fe nommoit au^orn" 
mentum, 

AUGE. Comme les Anciens fe lavoient & 
fe baignoient fouvent , furtout dans les pays 
chauds ; ce qu'ils étoient obligés de faire 
pour fuppiéer au linge donc ils n*avoient 
point Tulage , chaque particulier avoic pour 
cela une ou plufîeurs auges ou grands va(cs 
de pierre , plus ou moins commodes , (clon 
fcs facultés. Dans la fuite , on leur fubftitua 
les bains publics pour les pauvres, & les 
grands & les riches en firent conftruire' de 
particuliers pour eux. Alors on ne confèrva 
plus que de petites auges pour laver les 
en fans. 

Les auges dont on fe fert pour abreuver les 
animaux , étoient en ufage dans la plus haute 
antiquité. 

C'etoit auiïi dans des auges de pierre que 
les Anciens enfeveliiroicnc ordinairement les 
morts. r^T^'fft Sarcophage. 

Les Anciens avoient inventé pour les grands 
crimes , un genre de mort , qu'on Hommoic 
lefupplice des auges. Voici comme il s*exécu« 
toit. On mettoit le criminel entre deux auges 
û égales , que l'une n*excédoit pas Tautre , & 
attachées enfemble fi fortement , que couché 
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Tur le dos dans Tauge inférieure , il ap pou- 
voir chan^^er de firuation , lui éranc d'ailleurs 
impofliblede le faire, parce que fa téce , fes 
mains & fes pieds fortoient hors des auges 
par destfous raies exprès. Dans cette podure 
expofé aux plus ardens rayons du foleil , on 
lui donnoic autant de nourriture qu'il en vou» 
loic ; & quand il la refufoit , on le forçoic 
d'en prendre malgré lui. On lui faifoit boire 
du miel détrempé dans du lait , dont on avoit 
foin de lui frotter tout le vifage pour y attirer 
les mouches. Cesinfcâes, joints à ceux qui 
ne tardoient pas àécloredans fesexcrémenSi 
lui faifoieut loufFrir des tourmens inexprima- 
bles, dans lefquels , après auinze ou viugc 
jours , il cxpiroit en défefperé. 

AVGVRACVLVM. On nommort aînfi 
Tendroit od on gardoit les poulets facrés. 

AUGURES » Prêtres Romains , ainfi nom- 
més parce, qu'ils prédifoient l'avenir par \% 
vol & le chant des oifeaux. Ils avoient cela de 
particulier , qu'on ne pouvoir leur ôtcr leur 
facerdoce ^ de peur que ce qui regardoit le 
culte idolâtre , ne devînt puolic > parce que 
les gens fenfés en faifoient très- peu de cas. 
Ceft encore par la même raifon qu'ils n'étoienc 
point élus par le peuple, mais par le collège 
des Augures. Ces prêtres étoient fort conh- 
dérésàRome. Ils porrolent une robe teinte 
en pourpre & en ecarlate, QU*on nommoic 
Trâbea. Voici comme ils faimienc les fonc-^ 
lions de leur charge. L'Augure a(Gs & revêtu- 
de fa robe , fe tournoit du côté de l'Orient, 
& défigooit avec fon bâton augurai , que l'on 
nommoic LitHHs , une partie du ciel. Cette 
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partie s*appelloic Temflum , & cette façon de 
divifer le ciel fe dî foie TabernacHlum cafere. 
Alors l'Augure ezamiaoit avec attention quels 
oifeauz paroi/Toient , de quelle manière ils 
voloient, comment ils chantoient, & de quel 
côté de cette partie appellée Ttf;»p/M/99 , ils Ce 
trouvoient. Les fîgnes qui paroinoient à gau- 
che , paiToient pour heureux > & ceux que l'on 
voyoit du côté droit , étoient cenfés cie mau- 
vais augure. Les oileauz , par le chant dcC- 
quels on prenoit les.aufpices. , étoient appeilés 
O/cines'y & ceux dont on examinolt le vol, 
fe nommoient PrAfetes, Lorfque les Aufpices 
étoient favorables , on appelloit cela de U 
part des oifeaux, addicére & admittere; Se 
s'ils étoient fiuidres , cela fe nommoit re/rs- 
garJ, Un £èul iîgne ne fuffifoit pas. Il faiioic 
encore que celui-là fut confirmé par un autre. 
Les Augures prédifoient aufTi l'avenir par Je 
moyen du tonnere & des éclai rs. 

Il y avoir encore des Augures qui prenoient 
les auri>ices par les poulets auxquels on jet- 
toit une efpcce de pâte appelléc O/p». S'ils 
la mangeoient avec avidité , c'étoit un /îgne 
favorable, & furtout (î une partie de ce qu'ils 
mangeoient retomboit par terre. C'eftce qu'on 
appelloit trspudium Jolijiimum, Si au con- 
traire, les poulets rehifbient de jnanger, ou 
«'ils s'envoloient , c'étoit un préfagc tuncfte. 
Il étoit aifé , comme on ne maiiquolt pas de 
le faire , de fe procurer des Aufpices à fon gré, 
ou en raffadanc ou en affamant les poulets 
avant que de les admettre au fort des Aufpices. 

AULE. Les Grecs donnoîent quelquefois 
ce nom au ftade ou à l'intervalle de cent vingt- 
^inq pas. - 
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AULMVM. , (brce de tapiffene qui fervolc 
aux décorations de théâtre. Voyez, Scène. 

AUNE. Voyex.\J\iML. . 

AUREUS liVMMUS , ou fimplcmcnt ; 
Aureus. Voyez, Numme. 

AVKVM SEMESTRE. Voyez Anneau. 

AVRIL. Dans les premiers temps de Rome , 
c*étoic le fécond mois de Tannée. 11 étoic 
confacré à Venus , & appelle Athrilis ou 
Aprilis j d'un mot grec qui fîgnine écume , 
parce que , félon la Fable , Venus étoic née 
de récume de la mer. 

AUSPICES. Voyez, AvLgyircs. 

AUTEL. Les Payens avoient plufieurs fortes 
d* Autels pour les facrifices qu'ils faifoient à 
leurs divinités. Les Autels des dieux infernaux 
étôient entièrement enfoncés dans la terre y 
6c on ne les découvroit que dans le temps 
des fêtes qu'ils célébrolent en leur honneur. . 
Ceux des dieux terreftres étoient à fleur de 
terre , & n'étoient fouvenc qu'un petit efpace 
de la terre toute nue. On élcvoit de quel(^ues 
pieds ceux des dieux du ciel , & on les variole 
extrêmement ouant à la matière & à la forme. 
Il y en avoit de terre & de gazons ; d'autres 
de cendre ; quelques-uns de terre détrempée 
le liée'avec du lang : la plupart étoient de. 

{(ierre , & quelquerois de bois. Leur forme 
a plus ordinaire étoit la ronde | mais il y en 
avoit aufli d'oblongs ou ovales , & de quarrés. 
On les plaçoît le plus fou vent fur des mon- 
tagnes ou far les licux.élcvés , afin qu'ils 
fuiTenc moins czpofés à être profanés. Lci 
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Latins incttoicnc noe di^rence entre Ar» & 
Altère. Ce qu'ils appclloient Ahare , croie 
quelque cho(c de petit fur lequel on fâîfoir 
brûler des viâimes. Ara étoit l'autel où l'on 
faifoit des prières & des libations. On con- 
fbndoit néanmoins fourent ces deujt noms 
AraScAltare, 

AUTOPSIE. Voyez Myftcrcs. 

AZYME. Les Anciens nommoient aînfî le 
pain fait d'une pâte dans laquelle on n'avolt 
pas mis de Icvaio. Voyez Agneau PafcaL 



BLes Anciens fe (èrvoient quelquefois de 
. cette lettre au lieu deV. ainii iisécrivoîent 
Berna pour Verna , Efclavc : Bixit pour Vixtt^ 
il a vécu , &c. Cette lettre feule émit fou- 
vent une abréviation de noms propres , tels 
que ceux de Brufus , de Balbus . &c , & de 
plufieurs autres mots, furtout dans les an- 
ciennes infcriptions , ou B. fîgnifie Bonus , 
bon; Beatus ^o^nX^Tii ; Balnea ^sàns , Bona^ 
biens , richenes ; mais/a plus commune figni* 
fîcation dans ces moi^umens > eft benè , bieil. 
Deux B à côté l'un de l'autre y de cette manière 
6r B. fîgnifîoient ou^<)^i»> bona^ des biens» 
biens » c*efl- à-dire , de tres-j^rands biens : ou 
henh , ben'hy bien , bien ; c*eft-à-dirc , trh-bien, 
B. DD. Bonis Deahus , aux bonnes Dccflcs, - 
B. F. bonâfide; bonafemina; bonafortuna ; 
ken'è foBum : àt bonne -foi ; bonne femme; 
bonne fortune ; bien fait. B. Ùbona Icx ; boa* 
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ne loi. B. M. P. Bene-merito fo/uit , a pofé à 
un homme qui lui a rendu fervlce. B. M. P. C. 
JRene merito ponendum cur^vit > a eu foi a de 
pofec à un iiomme qui lui a rendu fervicc» 
B. M. S. C. Bene merito fepulcrum condidit , 
a bâci ce (epuicre à un iiomme qui lui a rendu 
fcrvicc. 

Uii B & un F renverfés , de cette manière , 
H* !• bomtfemin^ ou bonafili» : bonne fem- 
me oti bonne fille. B. A. L. bixit pour vixit 
Mnnis quinquaginta; a vécu cinquante ans. 
BEDVA , ffedua pour vidua ; veuve. B. I. I. 
Bcni judicis Tudichm; jugement d'un bon juge. 
B. H. Bona hAredi farta ou bonerun^hAreditas; 
biens héréditaires ou héritage des biens. BN. 
H. I. Bona htc inventes ; tu trouveras ici des 
biens. BN. £M. Bonorum emf tores; acqué* 
reurs des biens. B. RP. N. Bono Reiptiblic/t 
natus ; né pour le bien de la Republique. 
BHNHMHRHNTI ( /? eft mis ici pour e ) Bé* 
ne merenti ; à un homme de bien. BIINII. 
MIIRIINTI. FIICIT. ( ici deux î pour e ) Benè 
merenti fecit ; a fait à un homme de bien. 
BIBV. Btbu pour vivo, à lui vivant. BIKTÛR, 
Biâor pour viStor , vainqueur , &c. 

Chez les Romains B étoit une lettre numé« 
raie , qui marquoit trois cents y & quand on 
mettolt une ligne par-delTus , elle lignifioic 
trois mille. Cnez les Grecs , cette lettre ne 
fignifioic que deux ; mais en ajoutant une 
efpéce d*accent deffous , elle marquoit deux 
cents. Chez les Hébreux le Beth fignifiolc 
deux. 

BABEL. Les Sçavans crpyent ou'une tour 
ptodlgieufc qu'on voyoit à Babylone » étoic 
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brs, os oa 
lc>£st £a icQzaasK par te «icoors. A« fi^^^^r:^ 
<5c la xoQi il j 2Toîr ir3ecrrccc«f <%^crwaBoirc, 
par le mofyca «Liqnc! ksBAbylooîciis s'étoîcir 
rcais i^abiks en aliamnmirplas qnaBcaoc 



BACCHANALES , Rtcs que fcs Romains 
oé!ct>n>icBrco rhomiciir dcBacdias , à l'imi" 
taxioo des Orpesàa Grecs. V^^rz, Oigics. 

BAIXS. La manière de vivre & de s'iiabillcc 
des Aodcos , leur rcadoit Yudgc des bains 
fiécedaiic & iodifpcnfaUe : dans I^ premiers 
temps la fîmplicicé arec laquelle ils les pre- 
noicac , rcpoodoic à celle de leur vie. Nous 
Toyoos daos FEcrimre la fille de Pharaon qui 
Ta (c baigner dans le QÎl. Homère, Mofchus 
ëc Tbcocritc , font de même prco<ire le baia 
dans des fleaves aux prîocciïes NauUcac» 
Europe & Hélène. Cependant Homère lui- 
même fait défa mention des bains domefli-i 
qoes. " Tclemaqoc & Pififtratc » dit ce Poète, 

„ fureat 
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), furent conduits dans des bains d'une ex<- 
„ crème propreté. Les plus belles ïfclavcs du 
j> palais les baignèrent > les parfumèrent 
,> d'eHences « leur donnèrent les plus beaux 
,, habits « SLcOdyffee^ L 4. Ce ii'cft pas le 
Leol endiroit oii ilToit parlé de ces bains , 8c 
ce qu'il y a d'étonnant > c'eft que ce font des 
filles qui y fervent des hommes. Il y a lieu 
de croire que les Grecs furent les premiers 
qui eurent dans leurs maifonsdes falies des- 
tinées uniquement pour les bains. De la Grèce 
cet ufage pafla chez les Romains , qui Ct 
cliftinguérenten cette partie , comme en tou- 
tes les autres , par une magnificence prodi^ 
flieufe. Dans la deCcription que Pline le jeune 
ait de fa maifon de Laurens , on peut fe for- 
mer une idée de ces fortes de bains particu* 
liers. Après une chambre avec fon anticham* 
bre par où il falloir palfer ; "Dc-là. conti* 
„ nue cet Auteur , on entre dans la (aile des 
», bains , od eft un réfcrvoir d*cau froide. 
yy Cette fallc eft grande & fpacieufe. Des 
,9 deux murs oppofés fortent en rond deux 
„ baignoires fi profendes & fi larges » que 
„ Ton pourroit au befoin y nager à fon aife. 
yy Auprès de-là cil une étuve pour fe parfu- 
,1 mer. Se enfuite le fourneau néce/Taire au 
„ fervice du bain. De plein-pied vous trou- 
,, vez encore deux falies, dont les meubles 
yy font nlus galants que ^magnifiques ; & ua 
„ aurre bain tempéré dléà Ion voit la mer en 
„ fe baignant. Aficz près de là eft un jeu de 
„ paume >&c>,. Cette falle pour le jeu de 

Sautne étoit un accompagnement ordinaire 
u bâtiment deftiné aux bains , parce qu'il 
fioit d'uCigc de s*excrccc à ce jeu, avant que 

D 
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d'entrer dans le bain > d'ouOnpaiToit à cable 

Î^our le repas qu'on appeiloic cœni$ ^ 8c qui 
e pienoic vers les quatre heures après midi, 
putre ces bains particuliers , qu'il n'écolc poG- 
iible qu'aux Princes, aux Grands & aux Riches 
d'avoir dans leurs maifons , il y avoic des 
bains publics pour l'ufage du peuple. Dans 
la Grèce il, n'y en avoit point d'autres qu'on 

Ï[ût regarder comme publics, que ceux qui 
iaifoient partie des Gymnafes; mais à Rome , 
Il Y en avoit dans tous les quartiers de la ville, 
]& la, plupart 4*une très-valce étendue. Chaque 
^particulier y pouvait prendre le bain pour la 
.quatrième partie de l'as Romain , taxe mé- 
diocre dont les femmes. & les jeunes garçons 
au deHbus de l'âge de quatorze ans étoienc 
.exempts. Les bains des hommes étoient fôpa« 
lés de ceux des femmes j mais il arrivoit {ou- 
vent que malgré les précautions d'un (âge 

gouvernement , il y avoit ce qu'on appeiloic 
es bains tnixte$ , ç eft-à*dirc , des bains oii 
des pcrfpnncs de différent fcxe fe trouvoicnc 
enfemble i abus fcandaleux qui neconnoi/Toic 
plus de bornes , quand des Empereurs effémi- 
nés , au lieu de le réprimer , le permettoienc 
e;ipre(rément. Voyez, Purifications. 

BALISTE ou Balliste , machine de 
guerre dont; les Anciens fe fcrvoient commu- 
nément dans les fiéges. Il y en avoit de fi 
fortes , qu'elles lançoient à plus de cent 
vingt-cinq pas , des pierres de trois cents 
livres péfaût, & même plus. Quoique leur ufk- 
ge le plus ordinaire fut de lancer des pierres , 
on s'en fer voit aufll pour tirer des traits , 

Qu'elles enVoyoicnc avec une rapidité étoa* 
• • I • » ■• • 

* i 
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naoce » quelquefois à plus de cinq cents pas. 
Les Anciens confondenc (buvenc la Balifle 
avec la Carapuice , & il feroîc difHcite d'en 
marquer au jude la différence. Elles écolenc 
égalemenc deftioées à lancer des traits , des 
flèches & des pierres. Il y en avoir de divcrfes 
grandeur, & qui par cette raifon , produi<^ 
loient plus ou moins d'effet. Les unes Ter* 
▼oient pour les fiéges, & les autres pour les 
batailles. On dit que ta Balifle avoir de im 
refTemblance avec l'Arbalète. Cependant il 
n'efl pas aifé d'ajuller à cette iaée la def- 
cription qu'en fait Ammien Marcellin > def* 
cription peu intelligible , & bien différente 
de celle que Vitruve fait de la Catapulte : ce 
qui pàroît prouver que ù la Balifle & la Ca- 
tapulte fe reffemblolent par les eftcts , cHet 
ditf* éroient très-fort par la figure. 

BARDES , anciens poètes Gaulois , que 
quelques-uns confondent, peut-être avec ailes 
de fondement , avec les Druides , puifque 
ceux-ci étoient feuls dépofîtaires dès arts 6c 
des fciences. Quoiqu'il en foit, le titre de 
Barde appartenoit fpécialement à ceux qui 
chantoient les louanges des Héros. L'idée 
que les anciens Auteurs nous donnent des 
Bardes « approche fort de celle qu'on doic 
avoir de nos Troubadours , Trou^'ères & Chan* 
thés : comme ces derniers , les Bardes fui« 
voient les grands Seigneurs» & chantoienc 
leurs louanges. Peut-être même n*efl-ce que 
le même nom > le mot de Troubadour parole 
faat dérivé de Bar dus ou Bard, Voyez Druides. 

BASSARIDES. Voyez Orgies. 
BASTERNA. Voyez Char. 

Dii 
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BASTONADE , Mu^rtHm. C'étoit une 
puniiion en uTagc a.»ai la dilcipliac mili- 
taire des Romains , contre ions ceux qui 
abandon noient leur poflc , foMa» ou Offi- 
ciers. Le Tribun prenant un bâion , ne faifoîc 
qu'en toucher le criminel , & auiri-tôt après 
tous les légionaaircs foodoient fur lui à coups 
de bacons & de pierres, enfoice que le plus 
fouvcnc il peidoit !a vie dans ce f'upplice. 
Si quelqu'un en échappoit , il n'écoit pas pouc 
cela fauve enriéremcnc. Le retour dans fl 
partie lui éioit incerdic iiour toujours , de 
aucun de fcs parens n'auioii olï lui ouvtit £i 
niaifon. 

BATAILLES. La manière de ranger les ar- 
mJeien bataille , o'^toir pas uniforme cbcz 
ies Anciens , 8c elle ne pouvoir pas l'éite, 
parce qu'elle dépend à<:% citconflances nui 
Taiicnt à l'infini , & dcmandcnr par conK- 
quent , divers arrangemens. L'infanterie , 
ordinairement , étoit placée au centre fuc 
une ou plufieuis lignes , & la cavalerie fuc 
les deui ailes. 

Il éioii aiTez ordinaire , furtout à cerraini 
peuples , de jcttcr de grands cris , & de frap- 
per de leurs épécs fur leurs boucliers , en 
s'avançanc vers l'ennemi pour l'attaquer. Ce 
bruit , joint àcelui des trompettes , étoit fort 
propre aétoufFcr en eux, par une forte d'é tour* 
dillcmeai , coûte crainre du danger , & à leur 
înfpitcr un courage qui n'envifageoic plus 
que la vidoite , & biavoit la moic. 

Quelquefois les croupes alloicnt à pas lea» 
& de fnng froid au combat : quelquefois, 
quand elles approclioicnc de l'enaerni , elles 
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s'élaoçoienc contre lui avec impétuofîcé par 
une courfe rapide. 

Les foldacs armés à la légère cominençoient 
ordinairémenc ladion , & lançoient leurs 
traits, leurs flèches , leurs pierres contre les 
éléphans , s*il y en avoit , ou contre les che« 
vaux , ou contre Tinfanterie , pour tâcher d*y 
îctter le defordre ; après quoi ils fe rctiroient 
a travers les vuides de leurs troupes , derrière 
la première ligne , d*oii ils continuoient 
leurs décharges par-dclTus la tête des autres 
Ibldats. 

Les Romains commençoient le combat par 
lancer leurs javelines contre Tennemi , puis 
ils en venoient aux mains ; & c*étoit là oii 
paroifToit le courage > & oii fe faifoit le grand 
carnage. 

Quand on érok venu à bout d'enfoncer 
Tennemi , & de le mettre en fuite , le grand 
danger étoit , comme il Teft encore , de le 
pourfuivre avec trop d'ardeur , & d'oublier 
ce qui Ce pafToit dans lerefte de l'armée. 

BATH m 

BATHVS ou Batus , mefurc des liquide^r 
chez les Hébreux , improprement rendue ea 
latin par le mot Uggns, Selon la plus corn* 
mune évaluation , elle contenoit environ 
quarante-deux pintes , mefure de Paris : mais 
D. Calmet ne lui donne que trente pintes , le 
tiers du Néhel. 

BELIEK . On donnoic ce nom à une ma^- 
chine de guerre dont on fe fcrvoit dans les 
fiéges.. Ceroit une poutre d'une longueur Se 
d'une erolTeur énorme , dont le bout étoic 
armé aune téce de fcr« proportionnée au 

Diij 
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refte , & de la figure de celle d*un bélier , ce 
qui lui fit donner ce nom. Cette terrible 
machine ëtolt fufpendue & balancée en équi- 
libre , avec une chaîne ou de gros cables qui 
la foutenoient en Tair , dans un bâtiment de 
charpente qu on faifoit avancer par le moyen 
de rouleaux ou de plufieurs roues. Ce baci^ 
ment qu'il falloit néceirairemcnt faire ap- 

Î»rocher à peu de difbance du mur qu'on vou- 
oit battre > étoit mis en {ureté contre le feu 
des affîégës , par difFérentes couvertures dont 
il étoit environné. Le bélier ainfi fufpendu , 
étoic aifément mis en mouvement , ébranloic 
& fenverfoit bientôt le mur contre lequel on 
rélançoit avec violence. Il y avoit une autre 
forte de bélier , qui n'étant point fufpendu , 
n*écoit poufTé qu'à force de bras , & qui par 
cette raifon ne pouvoir produire un grand eftct. 

BELLÎCA. C*étoit à Rome le nom d'une 
petite colonne placée vis-à-vis le temple de 
Bellone , & contre laquelle le Héraut d'armes 
avoit coutume de lancer une pique , lorfqu'au 
nom du peuple Romain il avoit déclaré la 
guerre à quelque nation. 

BÉNÉFICIAIRES. On donnoit ce nom à 
ceux aue le Quefteur Romain nommoitpour 
être rccompenfés de quelques fervices rendus 
à la République dans fa Province. 

On appelloit auffi Bénéficiaires , ceux des 
foldats Romains qui , après avoir fait leurs 
temps , étoient exempts de fervir. 

BÉOTARQUES, c'eft-à-dirc, Comman- 
dans ouGouverneuisde la Béotie.On donnoit 
ce nom aux Magiftrats & aux Généraux de la 
ville de Thébes. 
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BES , une des divisons <}e Vas Roràai'n t)ui 
en valoic les deux tiers , & un peu plus de 
lix deniers de notre monnoie. Cétoit aufQ 
une mcfure des liquides , qui tenoit les deux 
tiers de feptier ou huit cyaches. 

BESTIAIRES. Dans les Tpedacles de Tarn» 
phitéatre • on donnoit ce nom à ceux qui en 
punition de quelques crimes « étoient oDngé$ 
d*y combattre contre des betes féroces. Les 
Befliaires qui le faifoient de leur plein gré i 
étoient regardés comme des gens infâmes. 
Voyez, ChafTc. 

. BICLINION ou Bulinium , falle à man* 
ger« où il n*y avoir que deux lits. Voyez 
Accubitoire, Repas* 

BI DENTAL. Les Romains nommoienc 
aind un lieu od le tonnere étoit tombé , 
parce ou*on le purlfioit en y immolant une 
brebis hidens. Cet endroit étoit depuis regardé 
comme facré , & avec tant de vénération , 
qu'il n'étoit pas permis d*y ma4:chcr. 

BIGA. Voyez Char. 

BIGATUS, Cétoit à Rome un numme ou 
denier d'argent de la valeur d'environ dix 
fols de notre monnoie. Il étoit ainfî nommé , 
parce qu'il portoit pour marque un char attelé 
de deux chevaux. \ 

BÎLIBRJS ^ mcfure ancienne , qui tenok 
le voids de deux livres de grains. On croie 
que c*cfl la même que le chœnix. 

BIOTHANATES. Voyez Ahores. 

BIREMES. Voyez Vaiflcaux. 

BIBOTVM. Vo)ez Char. 
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BOÉOROMIES. Vfêx. 

BOÉDROMION , an àts mois de VAnnée 
Athénienne , ainfî nommé des fctcs S^édro- 
PHtt y infticuées , dit Placarqpe , pour pcrpc- 
toer la mémoire de la viâoire qac Théiéc 
f emporta fur les Amazones. Veyex^ Année. 

BOISSON. L'ean fimple fut lon^-cemps 
la boiiTon la plus ordinaire des Anciens» 
& quand ils faifotent a(àge du via , ils ne 
le buYoient prcfnue jamais pur. Les premiers 
▼afes dont ils fe leryirent ponr boire, n'écoient 
que de cornes de bœufs éyafées dans leur for- 
me naturelle. On en fit enfuite d*arglle Se de 
bois : les riches en eurent de cuivre ; & on 
n'en voyoit guerre d'argent Se d'or que dans 
les palais des Rois. Dans les repas tous ceux 
qui écoient à table buvoient otdinairemcnr 
a la ronde dans le même vafe. Les picsnîers. 
coups fe buvoient en l'honneur des dieux & 
des héros ; & les autres à la (anté des con- 
vives Se des perfonnes qu'on aimoit , (bit pré- 
fentes, (bit âbfentes. Chez les Egyptiens, 
le dernier coup fe buvoit en l'honneur de 
Merciire , dans un va(è fur lequel école gravée 
l'image de la mort , & plein de vind'abiynthc. 
Cet ufage paffa chez quelques autres peuoJcs; 
mais les falutaires réflexions auxque/ies il 
devoir donner lieu , paroi ffent n'avoir pa? 
^té du goût des Grecs , qui aimèrent mieux 
de ce dernier coup faire des libations de vin 
pur en l'honneur de Bacchus. 

Les Romains faifoicnt du vinleurboi/Ton 
ordinaire. Ceux qui étoicnt fobres, y mêloient 
4c l'eau , & les voluptueux des parfums & 
des aromates. A l'égard de l'eau , ils la bu- 
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voient les uns chaadc , les autres très- froide , 
ce qu'ils reeardoient comme une chofe déli- 
;? *' cicufc. On datoit les vins de Tannée des Coi\- 
fuls. Le maître ou le roi du repas j règloit la 
façon de boire y fçavoir y combien de coupç 
& en rhonneur de qui on boiroic. Quelque- 
fois ils fe fouhaitoient les uns aux autres au- 
tant d'années qu'ils buvoient de coups. D'au- 
tres fois ils comptoient leurs coups par les 
douze parties égales dont Vas étoit compofé» 
Enfin ils buvoient quelquefois autant de coupç 
de vin qu'il y a voit de lettres dans le nom de 
la perfonne eu l'honneur de qui ils buvoient. 
Mais il paroît que dans ce cas ils mettoient 
dans une feule grande coupe tous les coups 
de vin qu'ils vouloient boire. Celui à qui il 
arrivoit d'enfreindre quelques-unes des loir 

Su'avoit impofé le roi du repas » étoit con- 
amné à boire uo coup de plus ; c'eft ce qu'oa 
appelloit eulpd potare magiftrâ. Ces repas. 
étoient communément des repas de débau-^ 
ches , & n'étoient nullement du goût des 
honnêtes gens. Ceux qui buvoient dans ces 

fraudes coupes , telles que le Déonce Deptnx , 
loient regardés & méprilés comme des 
yvrognes. Suétone rapporte d'Augufte, que 
cet Empereur dans les repas publics , ne bu- 
voit jamais plus de ûx coups , & que (à coupe 
ne tenoit oue la mefùre du fextans , c'ell- 
à'dire ^ feulement un peu plus qu'un de nos 
verres a boire ordinaires. Voyez, Repas. 

fiOREASMES , fêtes Greques en Hionaenr 
de Borée. 

BOUC émiflaire. Voytx. Hazazel. 

BOUCLIER. Cécoit une arme défenfire 

Dv 
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pfojne a couvrir le corps , Se à le gaïaïuïr 
àa flecfics , <lcs craies , & des coops aie l'en- 
nemi. Il yen avait ée éiSétrmtsforrts. 

ScuiHTt , l'icH. Ce boodicT ttoit loi^. S: 
^Hfl^uzfou Saacgtaadaa & «féméfiuée, qa*il 
ranvToit os homme piciqnc looc cntiei. Tels 
Àoieni I» boadicTS dci Egypciens fairaoE, 
& dci Lac^démoniciu. 

Clyfeui. On le confond (bnvcnt arec fcm^ 
tunt. Il y aToit n^nmoins de la dtfFïreocè en 
ce que le ftiumm jtaîi long & qnairc ; & le 
c/^Mi lond ac plus court. Le bouclier des lé- 
eioQj Romaines itoit convne , de la forme 
d'une tuile à canal. Il aroit quaiie pieds de 
lonK & deux picdi Se dctni de large. Ces bon* 
clicrs éroieat aocicnnemcnt de bois ; maïs 
«tans la faite on les couvrit de lames de fer. 

2arm» , ^toit an petit boucliei lond , plus 
léger & pins court que le fcutum. Il fciroîl 
lUx ToMars arm^s i la légère, & à la cavalerie. 

feït» Bc cetm. On donnoit prcfque iadiffiS- 
tcmmeot c« noms à des boucliers légers, 
toupés comme une demie lune , ou comme 
un demi cercle. 

Les bun^Iiers des Geribains n'étoient que 
d'ofiet ou de planches ttès minces, 

BII.ACESouSarabalc,ir4M,irj«*,yir»- 
h»ls. C'^ioit un vJicmcnt dont on ne peut 
juèic déterminer le genre ni la forme. On 
croie plus communément que c"étoit une ef- 
pice de cafaque. Ce qu'on en fçait feulement 
depofîtif , c'cfl que Vofage en éioit général 
chez [DUS les peuples de l'Orient , même clicz 
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BRASIDEIES , fêrcs Gréqucs qui fc célc- 
broient à Sparte , pour honorer la mémoire 
de Braddas , fameux général des Lacédémtf- 
niens. 

BRAURONIES , fê es Gréqucs en l'Hoti^ 
neur de Diane, furnommée Brauronia 0h 
les célébroic de cinq ans en cinq ans à Braù- 
f on y bourg de l'Actique , oii on prétendoit 
avoir la itatue de Diane qulphigenie em- 
porta de la Scythie Taurique > lorfqu^elk 
revint dans la Grèce. 

. BRIQUE. Terre ^rafle & fougeatrc que 
Ton fait cuire ^ après Tavoir façonnée ei^ 
carreaux de différentes dimenfions. L'inven- 
tion en eft très-ancienne , pui(que la tour de 
Babel en fut bâtie. L'ufage en pafTa des Egyp; 
tieos aux Grecs , des Grecs aux Etrufqucs ', 
& des Etrnfques aux Romains , qui s*en {èr- 
virent dans les ^derniers temps de la Répu- 
blique > poui^b^nr ij^ temples ^ des palais 
id*une grande inagnincence. Ces dernieris eiti« 
ploy oient la brique cnje dans leurs bâtimens, 
c'efl-à-^ire, qu'ils ne la mettoient i^a^ .a|i 
four ^ & qu'ils fe conttntoient de la faire fé- 
cher a Tair pendant un long efpace de temps. 

BRUM AIES , fêtes Romaines en Thonneuç; 
de Bacchus , furnommé Bromius, 

BUCCIN A , jnftrument militaire .4ont les 
Romains fe fervoient poui; donner ie'£gnal 
du combat. Il étoit à peu pcè^ i^mbUblc à nois 
cors ^e chaHe. < . 

BUCHER pour brûler les mofts. VéyiK 

Funérailles. 

V BUL. Nom que les Hébreux donnoleat* 

D vj 



quelquefois au mois de MMthefvmn , qui école 
le huitième de leur année (acrée , & le fécond 
éc Tannée civile. Cétoic la lune d'Oâobre. 

B¥LL£. C ecoit chez les Romains une pe- 
tite boule d'or que les jeunes gens porcoicnc 
ju(qu*à rage de dix-fept ans pendue à leur col. 
Ils prenoicn: alors la robe virile , & quiccanc 
la Bulle y il la fufpendoienc dans un endroic 
die leurs maifons , od ils la conGicroienc aux 
dieux Lares, 

BUSTU AIRES. On donnoîc ce nom aux 
Gladiateurs qui (e battoient en l'honneur 
«Tun mort autour du bûcher fur lequel oa 
bruloic fon cadavre. 

BYSSE. Le ByfTe dont on faifoit des étofFcs 
d*unc grande fincfTe , & trés-eftlmées des An« 
ciens , furtout en Egypte & en Syrie , étoic 
d*une efpéce de foie "d'un jaune doré qui crok 
à de grandes coquilles. 



G CETTE lettre feule fignifie, dans les 
. in(criptians & les anciens maau(crits , 
Cefar , Caïus , Caïa , noms frofres ; ccn&ur , 
centurie, citoyen, cité, collège > colonie, 
cohorte , comices , conful , conurit ; condem* 
no i je con^lamne ; conjux^ époux ou époufe; 
euravit^ 11 a eu foin ; ctariffimus , trèsilluftre. 
Deux C à coté i'uh de Tautre , quand ils ne 
forment pas un nombre, de cette manière C. C. 
figni fient OU' aux deux Caïus ; ou curiffim^ 
eenjugs ; à fa cherc époufe ; ou circum , envi* 
iton 3 oufslumni^ c^îifa , caufe de calomnies 
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ou confilium cepit ^ il a pris confeil , &c« 
C^ B. commune bonum , bien commun. CR. 
contrarius ^ contraire. C. C. F. Caïus , iîls de 
Caïus. C. H. Cufios hortorum , gardien des 

I'ardins} ou cuftos hâtedum'y protcâcur des 
lériciers. C. I. C. Caïus Juie Cérar. CAL, ca- 
lendes, ce. VW * clariffimiviri, liommestrés< 
lUuflres. C. D. comitialibus diebus , jours des 
comices. C. M. ou CA. M. caufa mortis^ caufe 
de la more. C£N. Cen(èur, «m Centurie v ^^ 
Centurion. Ce dernier mot fe défîgnoit audi 
par deux figures dont Tune reflembioit à un ) 
renverfë , de cette manière ^ ; & Taucre à un 
7 , ainfî ^ COH. ou bien 7 COH. fîgnifîok 
Centurion de la Cohorte. 
^ Voici encore quelques-unes des abrévia- 
tions les plus communes. CL. Clandius. 
CN. Cnéus. CL. V. Clarijpmus vir^ homme 
très-illuftre. C. O. Civitas omnis , toute la 
République. CH. Cohorte. COR. Cornélius. 
CÔS. le Conful. COSS. les Confuls. C. R. 
Citoyen Romain. CS. IP. Céjur Imperator* 
C. V. les Ceatumvirs. CUR. Curateur. COI, 
K. eonjugi caripms, , à fa chère époufc. 

Dans les nombres y C. marquoit cent : deux 
ce. deux cents. CCC. trois cents CCCC quu^ 
tre cents: I3. cinq cents, ClO. mille, IDD. cinq 
mille. CCIDD. dix mille. IDD3. cinquante 
mille. CCCIDDD. cent mille. 

CAB ou Cabus^ mefure des Hébreux ^' qui 
écoit la moitié du Gomar> & tenoic un peu 
plus de deux pintes de Paris. Selon Di èalroct , 
die tenoit leulcment environ une pinte Se 
chopine. 

€ABIRI£S , fèces Greqaes en l'honneur de$ 
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<Jjcux Cabircs. Il s*y faifoit une folemniré de 
xnyflèrcs , furtout dans TiHe de Samothrace , 
qui étoienc prefque aufli fameux que les £lco- 
finies. F^^^;?: Myftères. 

CACHET, Annulus Jlgnettorius y pgillato-' 
rius : Cirografhus ou Cerografhm Voyez, 
Anneau. 

CADVS y mcfurc ancienne pour \qs liqai* 
des , la même que TAmphore. Voyez, Am- 
phore. Il ne faut pas la confondre avec le 
Cadus cervinius y ni même avec le Cadus am^ 
phorens , qri écoit la même mefure que le mé- 
créte Attiquc. Voyez. Métréte. 

CAJLENDRIER. Le moyen le plus court , & 
en même-temps le plus sûr^de donner mlc idée 
îufle de l'ancien Calendrier Romain > efl de 
le repic (enter dans toutes fes parties. Le (ui- 
vant eH: partagé en cinq colonnes. La pre- 
mière contient les lettres nundinales ; la fé- 
conde marque les jours faftes , neftiftes 8c 
fiomuUux ; la troifiéme prcfente en cbifrcs 
Arabes , la fuite des jours des mois , fcloa 
notre manière de compter ; la quatrième par* 
«âge les mois en Calendes, Nones & Ides , 
fui vant celle des anciens Romainis: ; \tL cîa- 
ctuiéme comprend leurs principales fèces. 
Voyez, Nundinaf, Fades, Jour , Calendes , 
Nones , Ides « Année. 

'Q\iôîau*on puiffe trouver dans chacun de 
ces articles auxquels on renvoie > ce qu*il y a 
dfe nécçffairc àTçaVoir pour rintclligencc da 
<!2alèndrièt''tlomain \ il paroît à propos de 
marquer ici la manière donc on comptoir les 
jours de chaque mois. Le jour des Calendes» 
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celui des Nones & celui des Ides , écoient crois 
points fixes auxquels fe rapporcolent couples 
autres jours qui Te comptoienc en rccrogra- 
dant , U en prenant le nom du point vers le- 
quel on avançoit. Prenons pour exemple le 
mois de Janvier. Le premier jour , comme 
celui de tous les autres mois , étoit nommé 
Je jour des Calendes. PafTé ce premier jour , 
il n'étoit plus queflion des Calendes de Jan- 
vier , qu'on avoir commencé à compter au 14 
du mois de Décembre précédent ; & comme 
depuis ce jour jufqu au premier de Janvier il y 
a dix-neuf jours , ce même jour , le 14, félon 
notre manière de compter , étoit marqué Se 
nommé chez les Romains de cette manière 
XIX Cal, Jan. c'eft-à-dire , le i^ des Calendes 
de Janvier, Le jourfuivant, le ly de Décem- 
bre , félon notre Calendrier , étant le dix- 
huitiéme avant celui des Calendes de Janvier, 
étoit chez les Romains le dix-huitiéme des 
Calendes de Janvier , XVIII Calendas janua^ 
fias , où il faut fuppléer ante avant Calendas , 
de même oue dans la manière de compter les 
jours des liones & ceux des Ides, Ainfi à mefurc 
qu'on approchoit des Calendes > ondiminiioic 
une unité du nombre précédent , jufqu'à la 
veille qu'on marquoit& qu'on nommoit ^r/4fi> 
Calendas Januarias , le jour d'avant lés Ca- 
lendes de Janvier. 

Le jour des Calendes étant paflé , on nom- 
moit les jours fuivants d'un autre point fixe « 
fçavoir les Nones , qui étoient de quatre jours 
dans tous les mois, exceptés les mois de Mars, 
Mai , Juillet & Ofî:obre , qui en avoient fix, 
Ainfi le fécond jour de Janvier , félon notrjc 
manière de compter , étoit le quafre des JNones 
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de Janvier ^ IV Nonas Januarias j enfu i ce. i II 
J4on, Jan, c'efl-à-dire , le crois avant les Wo« 
net ; puis Pridie Non. Jan. ccft- à-dire , /^ 
jour d avant les Nûnes de Janvier , 8C cnûn le 
jour même des Noncs. î^onis Januariis. 

Le lendemain des Nones, oncoinpcoicies 
Ides , & il y en avoic huit jours dans tous îcs 
mois. La manière de les compter écolt la me- 
me que celle des Calendes & des Noncs. Ain(i 
le jour d'après les Nones , eft le huit des Ides : 
Vllî Idus Jan, Le jour fuivant , le £èpt des 
Ides : VU Idus Jan. de même les autres jours 
des Ides , en retranchant chaque jour une 
unité du nombre précédent , jufquà la veii/c 
des Ides , Fridie Idusjanuarias , c*e(l- à-dire» 
le jour d avant les Ides de Janvier» Le jour 
même des ides qui fuivoit , étoit le dernier qui 
portât le nom du mois , car dès le lendemain 
on commençoit à compter par les Calendes 
du mois fuivant. Ainfi le jour des Ides de Jan- 
vier tombant le 1 3 de ce mois, félon notre 
manière de compter , le jour d'après qui eft 
le quatorze, félon notre Calendrier, étoit chez 
les Romains le dix-neuf des Calendes de Fé- 
vrier, XIX Calendas Februarias , c*eft-à-dirc, 
le dix neuvième jour avant les Calendes de 
JFévrier ; parce que depuis ce jour il y en avoft 
dix- neuf jufqu'au premier du mois de Février. 
Le refte du mois fe comptoit , comme il ed: 
marqué plus haut pour les Calendes de Jan- 
'vicr. Il faut encore obfcrvcr que le lendemain 
des Calendes étoit quel(^ue/bis défigné par 
foftridie Calendas , c'eft-a-dire , le jour ttt' 
fres les Calendes. Ainfi dans le mois de Jan- 
vier cette dénomination tenoit la place du 
3uatre des ï^ones. Il en étoit de même du lea* 
emain des Noncs , & de celui des Ides. 
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CALJGJE j châufldrc ordinaire des fim- 
plcs (oldats Romains. Cétoirunc fonc dç pe- 
tites bottines garnies de doux tout autour. 
Souvent aufli Ks Ci»%Mn étoient que de fim- 
ples fandales. 

CALLISTEIES . fêtes Grcqucs , dans Icf- 
quelles toutes les remmes s'afïembloient dans) 
un temple , & on y donnoit un prix à la plu» 
belle. Cela avoit lieu furtouc dans Tifle de 
Lesbos. Dans l'Elide c'étoit à Thomme le 
xnieux fait qu*on donnoit un prix , qui con*; 
£iloic en une armure complette. j 

CAMILLE. C*e(l le nom que les Romains 
donnoicnt à un jeune garçon fans barbe, qui 
dans les cérémonies du mariage, faifantp^ir- 
rie du cortège de la nouvelle mariée , portoit 
un vafe couvert appelle cumera , dans lequel 
il y avoit des hochets & autres petits amuCe^ 
mens pour l'enfant qui devoit naître. 

CAMP. On appelle camp l*endroit où det- 
troupes oui font en campagne s'arrêtent pour 
prendre du repos , & oii elles fe retrancnenc. 
pour être à Tabri des attaques de l'ennemi. Le 
camp des Romains étoit de forme quarrée , 
contre la coutume des Grecs > qui le laifoienc 
de forme ronde. Les Citoyens Se les Allies 
parrageoienc entre-eux également ce travail. 
Si l'ennemi étoit proche, une partie de Par-, 
mée demeuroit fous les armes , i)endant que. 
l'autre étoit occupée aux retranctiemens. On 
commençoit à creufer les foffés plus ou moins, 
profonds félon le befoin. Ils avoient au moins 
huit pieds de large fur (îx de profondeur : 

mais fouvent ils avoicnc dix ou doux pieds. 

E' . • • ' 
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dç largeur , quelquefois plus , jurau'à quinze 
ou vingt. De la ^tdrrc tirée du foué & jcttéc 
^uc le bord du coté du camp ^ on formolc le 
parapet, Se pour le rendre plus ferme» oa 
mêloit à la teire du gazon coupé d'une cer- 
taine grandeur & d'une certaine forme. Sur 
la créce de ce paraf>ec on ^fonçoit des'pleux 
ivslUyCi profondément, qu'il écoit très^ 
^iili:ile de les ébranler* U étoic encore plus 
diiHcile de les arracker, parce qu*oucre cette 
f aifon , 4ui les rendoxt prefque inébranlables, 
ils écoienc tellement liés les uus aux autres , 
qu'on ne pouvolten enlever on j qu'on n'eu 
enlevât plufieurs. 

Xa forme , la dimenfîon 6c la didiibution 
des diiïércmes parties du camp , étoient tou- 
îours les mêmes chez les Romains, de forte 
que les foidats fçavoknt piit d'un coup en 
quel endroit, dévoient être leurs tentes. -l! 
n'en étdit pas àlnfi chez les Grées. Quand il 
s'agifToit de camper , ils choitifToient ton- 
fours h lieu le plus fort par fa ficuation , tant 
pour s'épargner la peine de conduire un folTé 
autour du camp, que parce qi(ils feperfua- 
dolent que des fortifications faites par la na« 
ture même étoient beaucoup plus fôres que 
celles de l'art. De-là venoit la néci!iffité de 
donner à leur camp y félon la nature des 
lieux, toutes fortes de formes ,& d'en varier 
les différentes parties : ce qui caufoit une 
confuiîon qui ne permettolt pas au foldat de 
îçavoir au jufte ni fon quartier , ni celui de 
fon corps. 

Les Romains , au contraire , conftruî- 
foicnt eux-mêmes & fortifioient toujours leurs 
caiup$. Quand une armée de Rdmalns n'aù-* 
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K>ic eu ij^ubnçiiBtrie . nuie à p^Hcc dans ui\ cii*< 
droit, e^c-ce mqm^ écé dans le.terrkoirc «iq 
RomCj cllç^y campoh d»Q^ toutes lesfâcsncSt^ 
avec cette difFéreace fculémenc , qiie le camp.» 
y étoit peut-être nxolns fortifié , que quand 
elle étôit dans le pays ennemi. De-là vient» 
cette n^nière depatler fi ordinaixe dansie» 
4>U>teurs latins , primés caftris^ficHndis cafiris , 
&c j ayi premier canap > au fécond camp y pouc 
i)itc au premier , au fécond iour de marche.^ 
Le c^mp .s'appelloit ftathfA quandTarmécy 
demeurpit plufieurs jours. Ia difpo/îtlqn in^ 
térieure des [diiFéreus quartiers d'un camp 
Romain , étoit parfaitement bien entendue^ 
On en peut voir la defcription avec la figure 
dansTHiftoire anciennci tomcXI. M. Kollin, 

CANDELABRES; Voyez Lampes. ' 

CANDIDATS. Onidonnoit.ce nom àceux 
qui afpiroiçnt aux charges delà République 
Romaine , parce qu'ils écoient vêtus d'un< 
robe blanche , lorfquils alloient follicitec 
les fuffrages pour leur élection. Toutes le$ 
perfonne$ riches portoient à Rome des robes 
blanches , mais elles n*éroient pas d'une blaur 
cheur égale à celle des Candidats, quiétoif 
luf^rée & brillante. Le$ Candidats ne pot^r 
soient point de tunique » foit pour paroîcre 
parla plus fournis, (oie pour faire voir pUii 
aifément les bleifures qu'ils pouvojenti avoir 
reçues à la guerre. Les Magiilrats dévoient 
prendre connoifiance de ceux qui fé portoient 
pour Candidats, de peur que 'le peupk oç 
conférât des charges à des fujets indignes. Ils 
examinoient donc H les Candidats n'étoient 
point acculifs juridiqttcmenc dç quelque oift 

£iv 
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ne > s'ils nécoiene^|)oiat noces par quelqtlt^ 
lugemenc porté^ contre eux', s'ils ^n'a voient 
point ^cé repris en jaHiice pour avoir confpir^ 
contre la liberté publique; enfin s'ils n'éroient 
point incapables de la charge qu'ils dcman-' 
doient. Si le Magiftrat jugeoit que le Candi- 
dat pouvoit fe mettre fur les rangs ( car il 
pouvoir ne le pas permettre Se refufcr fon nom) 
alors le Candidat, pendant trois jours de mar« 
ché 5 fe mettoit à âatter & à caréner le peuple. 
Quand il (brtoicdechez lui pour aller dans la 
ville , il avoir foin de fe faire acc<>mpagnec 
d'une forte de domeftiques appelles Nomen^ 
clateHrs ^ donc l'ofHce confîfloit à faire con« 
noître les Citoyens qu'on rencontroic , afin 
que le Candidat pût les faiuer par leur^noms. 
Celui qui afplroic à, une charge devoir (e 
mettre ati nombie dès Candidats deux ans 
avant que la charge fût vacance ; mais il ne 
lui étoit permis d'en faire la demande enf 
forme qu'au commencemenc de la féconde 
année. LorfqUe le jour des comices étoit ar** 
rivé , les Candidats fe faiCbienc accompagner 
de quelques-uns de leurs amis qui etôicnt 
aimes du peuple , & ils alloient fe placer fuc 
tin monticule appelle Collis hortulorum , vis- 
à-vis le champ de Mars , afin derpoûvoirétrd 
vus de l'affemblée. Souvent ils haranguoienC 
le peuple, en déclarant qu'ils demandoient 
telle ou telle chargea mais en folli citant le» 
fuffragcs , il falloit écarter tout foupçon dcî 
brigue & de corruption. Cétoic un crime de 
ks acheter par des largeffes. 

' CA^NOroATS DU PRINCE. Cétoit à 
fijvne «une efpèce de.Qpeftcurs dont la foncr 
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tîon étoit de lire dans le Sénat les ordres de 
rEmpcreur. 

CANEH ou Vunictile , mefure d'intervalle 
chez les Hébreux. Elle icoit de fîx coudées., 
C etoit la toife hébraïque , & contcnoic en- 
viron dix pieds trois pouces mefure de Paris. 

CANEPHORES ouXiftophores. En Egypte 
& chez les Grecs on nommoit ainfî de jeunes, 
perfonnes d'un rang diftingué , qui dans les 
proceffions ôç autres cérémonies religicufes », 
portoient les corbeilles facrées , dans lefqucl- 
les étoit tout ce qui devoit fervir aux facii- 
fices. 

CANNE ou tôife hébraïque. Voyez Caneh. 

CANTHERINUM & CANTHERIUM. 
Voyez, Char. 

CAPIDES ; vafes facrés qui (èrvoient dau« 
lès facrifîces* Ils avoicnc k figure de tafTes à 
«feux a^fes. 

CAKCERES. Cétoit à Rome la partie du 
Cirque d'où , au fîgnal donné , les barrière^ 
s*ouvroîent 8c partoient tous ehfemble les 
chevaux & les ctiars pour courir dans l'arène^ 

CARMENTALES , fêtes qu'on célébroit à 
^ome aux mois de Janvier èc de Février en 
l'honneur de Nicoftrate merc d'Evandre , fur- 
nommée Carmenta , parce qu'elle avoit cou^ 
tume de rendre fes oracles en vers. 

CARNÉIES , féies Gréques en l'honneur 
d'Apollon. 

CARPENTVM. royizChzx. . . / 

. B V 
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CARPT£UR. Â. Rome on donnoic ce nom 
à celui dss efclaves d'une maifon q^ui écoit 
chargé de couper les viandes lorlqu'elles 
écoienc fervies; ce qu*U dévoie faire avec 
beaucoup d^adreHe 8c de propreté. 

CARRVCA, VojfezChzT. 

CASLEU. Voyez Kafleu. 

CASQUE. Cécoic une arme défenfîve pour 
couvrir .la téce & le cou. Il étoic de fer ou d'ai- 
rain , fouvent en forme de tête , ouvert par le 
devant , & lalfTint le vifage à découvert. Il y 
avoit des cafques, & fur-tout ceux à laGreque» 
<)ui pouvoient fe rabattre fur le vifage & le 
couvrir. On y metcoic fur le haut des figures 
d'animaux , de lions » de léopards^ de griÇbns 
ôc d'autres. Ou les ornoit d'aigrettes qui flo- 
toient au vent & en rclevoient la beauté. Il y 
avoit aufll des cafques de cuir. Ce font ceuK 
qui font défignés par le mot lauQ galea, L'ex- 
prefïîon caffisétoït pour les cafques de mécah 

CASSIS. Voyez Cafque. 

CATAPHRACTI EQUITES. Voyez Che- 
val. 

CATAPULTE , machine de guerre. Voyex, 
Balifte. -^ 

CATERVAIRES. On nommoit aîn/î les 
Gladinteurs qui combattoicnt en troupe ôc 
fe méloicnt les uns avec les autres. 

CATERVE. Dans les atmécs Romaine*: on 
âbnnoit ce nom à iin corps de fix mille hom- 
mes. 

CAVALERIE. Veyéz Char , cheval. 

CAVALIERS , Avères, On appelloit ainfi 
^ élévations de terre fur Icfqudiles on pU- 



*^ - ' * - 



C E. L 107 

çoit des machinas de giierrç' pour les Mgcs : 
voici comme 00 les coiiftruifoit.'On cdnimea- 
çoit lAKtpiskffc:CïLt Ic bord (ia fofTi, & npn 
loin en deçà. Oo y cravailloit à la faVéur des 
mantelecs quoa çleVotc fore haut', derrière 
lefquels les foldats çrav^llol^t à couverc 
des machinés de^ améges^ Ces fortes de man<- 
telets n*4toient pas tQi|J9ur.$ de cUies ou de 
fafcinagcs , mais de pejiiur crues, de ipate? 
l^cs , ou 4*une efp^ce 4e rideau n'n de gros 
câblés i le tout furpcnèu encre <ks mâcs An ^ 
hauts , Ôc plaî^^s en t^rre : /ceûtti rojppoit U 
^oi-çc des coi^ gui ^'am^rtldlpic contre. Oi 
concinuoic ce travail ji^fquli^lab^tour de ces 
rideaux fafpejDd)i$ > qu*on guindoi^ pl^s haiic ^ 
à mcfure que Touvrage s*e]cvoit. On rem:r 
plîÂbit en niéme temps l'eTpace vuide de bi, 
terraiTe avec des pierres , des terres , & toute 
autre matière , pendant que d'autres eg^Ioier^ç 
& battoieiit les terres , pour rendre le terrein 
ferme & capable de folitenir le poids des tours 
& des machines qu'on dre (foie fur la plate- 
forme. De ces tours , flC'dés batteries de baliC- 
res & de caupultes , paftcoit une grêle de 
pierres , 6c flèches ëc de |fro6 dards fur les 
rempars & les défeafes des affîégés. 

CAVE A. Voyez, Amphitéatrc. 

CjECROPIS, une des Tribus des Athéniens. 

CELERE5, c'eftrà-dkc, frampts & légers. 
Romalus donna ;ce nom à trois ceiHs jeunes 
hommes doot ii a;voît eomi^ofé (a gatde , 8c 
mï étoienc leomnnmdés ?parnois Centurions ^ 
tous un Officier général , qu'on âppelloit 
Tribun des Celeres, La lance & Tépée fer- 
TAiOtt i*sLcmc% nr^Unaixcs à ces gardes, qAÂ 
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cpviroiinoient le Roi en fouc temps, m^is 
pùncipalemenc à la, guerre, pii jJLs dcvoici\t 
îcre les premiers à ra;rt^Qibj,.;&ies, derniers 
fi> retraitçp. : • . . ^ . :. . 

;. ÇEUL4. iVty^x. Apbthéque^ fi'-' 

: CENDïlBrte'fuppUct délia cendre êeoii 
particulier à la Perte ," & ou hé s'en. Tervoft 
que pour les grands criminels. On empliffcir 
de cendre, iufqu^à une certaine hauteur , une 
tour deS'plas hautesv Du haut dé cette tour oti 
lettoit le criminel dedans» là recela première^ 
^ enfuite , aviço utid rouç s dHf^renia<>it fan^ 
cefTe cette cefntre autour de loî , jufqu'à ce 
qu'enfin eMeïééoufâr.': -^- 

cénotaphe; Lorfqu'on^pprcnoîc qu un 
Inort n'avait pas été inhumé , 8c qu*on ne 
pouvoit trouvef fon corps , on lui élcvoit un 
tombeau qu'on nommoit Cén&tafhe , c'eft-à- 
dire , tombeau vuide^ 

CENS. Voyez, tenfus. çivttatis, 

CENSEURS. L'an deRome;io, IcsCon- 
fuis Gegaqius & Qui(i<5lius fe firent afTocier 
deux Magiftrats inférieurs > qu'on^nomma 
Cenfeurs , de la qualité de leur fenâion. Elle 
confiÂoic principale;nent à régler \c Confus 
établi par Servius Tullius. Us i>e s'attirèrent 
pendant quelque- temps ou'une très>médiocre 
0Drïfidération ; maii^ eniuite ils en acquirent 
nne fi grande » qu à l'exceptioades Liàeurs, 
ik eurent toutes^ les marques cônfulaires. 
Leur premîett..inftitution Fut de cinq ans, 
parca que- It laftro lenfênnoxt ott efpace de 
fcmps. Â la fin on rédnifit à diz-huir mois 
Texercice de leur raitiKlère ^ quoique l'on 
jsoncinuàt à oc ksiélkcqoc de .cinq ans cnr 
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cinq ans. Ces charges élevèrent à un pouvoir 
fans bornes , ceux qui en écoieuc honorés. 
Le dénombrement du peuple , l'eflimation^ 
des bfens , la difpûficion des rangs de cha- 
cun dans la cla0e ou la fortune l'avoit mis » . 
ëc la garde du regiftre où slnfcrivoient les 
cicoyens , ne furent que la moindre partie^ 
du miniltère des Ccnleurs : leur inlpewlioa 
s'étendit fur la conduite & les moeurs des 
habitans, dont ils devinrent les Juges; ce 
qui les a fait nommer par les Auteurs latins , 
ùenfores morum. De ce droit général ils paf- 
fêrent au plus grand ^uon puiffe avoir dans 
une Ré^iblique : c'éroit de dépofer un Séna- 
teur accnfé de maiverûition \ d'ôcer aux- Che** 
valiers les chevaux 3c les bagues qui les dif- 
tinguoient d'un ordre infëridbr: de faire deÇ- 
ccndre un Plébéien d*iuie Tribu dans celle 
d*au-deâbus 5 & enfin de régler tout ce oui 
lendoit bonne ou mauvaife la deftinée de^ 
particuliers. Durant prés d'un fiéde , on choi- 
ut les Cenfeurs dans le corps de la' Nobleflê ,* 
& même eutre les plus éminens Patriciens.;^ 
car oa ne parvenoit à la Ceofure qu'après^, 
avoir exetcé le Confulat. Dans la fuite des 
temps , les Plébéiens eurent part à cette di- 
gnité comme à toutes les antres de la Répu- 
blique. Les Colonies mêmes n'en furent ^as 
privées abfolument , puifqu'elles avoient de» 
jïéb-Cenfores qui rendoient compte aux Cen- 
feurs . de Rome de l'état des colonies , du 
nombre des habitans & de leurs ricbeifes ; & 
que leur rapport étoit enregiftré dans, le livre 
des Cenfeurs. 

CENSVS CIVITATIS. Cétoit l'évalua- 
don des biens de^haque citoyen Romain, qui 
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Ce fitifoic avec le. dénombremetic du peupje 
dans le champ de Mars. ÎÀ les C^nCetirs aills 
dans leurs chaiCescurules», faifoient:. appeller 
par un crieur public , chaque Tribu Tune 
9près raucré , & dans chaqiie^ Tribu fuccef-i 
fivemenc cous ceuxjqui la compQfoienc. LorC" 
que ceux-ci éçoienc devant le Cenfeur , ils 
écoienc obligés de rendre compte de leurs ac- 
tions , de déclarer de quelle clafle ils étoienr , 
de quelle centurie « de quel âge ; quelle école 
leur femme, combien ils avoieht d'enfans» 
de domeiUquès ,'de revenus. Celui qui n'avoir 
point comparu devant le Cenfeur , ou qui 
avoir fait une faufTe déclaration de les biens , 
étoic fouetté Bc vendu comme cfclave , & (es 
biens étoienc vendus à Tencan , comme ceux 
d'un homme Indigne de la liberté; Dans les 
Colonies ^ dans les Villes municipales > les 
Cen(eurs du lieu faiCbienc auill le dénombre- 
Qient des Citoyens. Ceux qui commandolent 
danâ les Prpvinces fai^enc pareillement le 
dénombrement des Sujets de la République, 
& le tout étaiijt exademêat écrit dans des Re* 
giftres qu'on çBVoyoic aux Cenfeurs de Rome,, 
k Sénat poUvoit aiféménc , par le moyen de 
ces RegUlres , connoitrç toutes les forces de 
l'Etat. 

CENTUMVIRS , MajjiArats Romains au 
nombre de cent cinq , qqi «étant tirés de toutes 
les Tribus ^ trois de chacune , formoient- 
comme le conferl de tout le peuple. Ces Juges 
xendaient la jiiftice dans les caufes les plus 
Importâmes > & il n'y avolt point d'appel dç 
leurs i^gemens. Il paroit qu'ils furent créés 
lorÔ)ue le p'euptie fut partage pour la première 
fois eo €fcii(e-ciaq Tûbos^ ei»riioa l'an de 
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Rome 5 1^. A pi es le re|;ûe d'Auj^ufte le nom- 
bre des CeucutDvirs monta iufqu'a cent quatre-* 
vingt. Le Préteur préfîdoit à leur jugement j 
& c'étoit par fon ordre que les Decemvirs qui 
avoient fur eux une forte de prééminence , les 
afTcmbloicnt. Ils étoicnt didribués en quatre 
Chambres ou Tribunaux , entre lefquels le 
Préteur tenoit , pourainfî dire , la balance. 

CENTURIATA COMlTIA.Voy. Comices. 

CENTURIE. C*étoit une divifinn du peuple . 
Roniain , tant pour le civil que pour le raili* 
taire , le peuple à Rome étant partagé ein 
Centuries oe familles y comme les légions en 
Centuries de foldats. Quand on tenoit les 
grands comices ou affemblées du peuple , 
qu'on nommoit Comitia Centuriata , on don- 
. noie les voix par Centuries; ce qui fe faifbit 
néanmoins dans un ordre admirable te fans 
çonfufion ; chaque Centurie ayant un chef ^ 
appelle 'Rogator , qui recueilloit les fufFragcs 
âe ceux de fa Centurie , & qui parloir pour 
tous Its autres. Les fuffrages de la Cemurie^ 
t^Vkï opinoit la première j étant d'un très-grand 
poids , parce qu'ordinairement elle donnoir 
le ton aux antre^^ on tiroir au fort celle qui 
commenceroit à donner fa voix", & on l'ap- 
pel loi t pour cette rai fon CenmriÀ prArogativa. 
C'étoic dans ces affemblées qu'on éliloit les* 
Confuls , les Préteurs , les Cenfeors , &c. 

pans fa première inflitacion , la Centurie 
inilitaire étoic compofée de cent hommes» 
d'où elle avoit tiré fon nom. Depuis elle n'en 
cur que foixante parmi les Hallaires 8c Jes 
Princes ; & que trente parmi Tes Triaîres. On 
nommoit Centurions les chefs de ces Centuries 
ou de ces Compagnies. 
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CENTURION , Officier qui commandoic 
une compagnie decenc hommes. Les Tribuns» 
par ordre des Confuls , choififToienc les Cen- 
turionÂians cous les ordres des (bldacs , ex- 
cepté dans celui des Vélices , en quoi on avoic 
fur-couc égard à la valeur. Us s*ayançoienc , 
en paiTanc d*un ordre dans un autre , de for^ 

3ue le Centurion de la dixième compagnie 
es Piquiers , moncoit à la dixième compa- 
gnie de ceux, qu'on appelloic Principes, De 
celle-cill pafToit à la dixième de ceux qu'on ap- 
pelloic Triaires , &c. On pàflbic ainû d'une 
compagnie inférieure à une plus élevée. Un 
Centurion après avoir été le dixième , devc- 
noit le neuvième, le huitième, & ainfi de fuite, 
jufqu'au premier Centurion. Le grade de pre- 
mier Centurion étoit fort confiderable , écant 
le premier des Centurions ; c'eft pourquoi il 
étoit admis au confeil de guerre avec les Tri- 
buns^ il recevoir les ordres du Général; il avoic 
des gratifications confîdérables , & étoit fur le 
pied de Chevalier Romain. Son principal em- 
ploi étoit de défendre l'Aigle. Voy. Primipile. 

CERAMIUS , mcfuce ancienne pour les 
liquides, la même que TAmphore. Voyez, 
Amphore. 

CEREALES , fèces Greques & Romaines 
<)u'on célèbroic en réjoui^ance de ce que 
Cérès avoic rccrouvé fa fille Proferpine. 

C£R£i4LI5 ^DILÎ5. P'^jy. Annona,Edilcs. 

CERNUATEURS. Cètoit chez les Ro- 
mains une efpèce de Sauteurs. 

CEROGRAPHE, ou Cachet. Gerographus. 
Vûyez Anneau. 

CERVINIVS CADVS. Voyez. Mètrétc. 
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• CESTE. Ce mot â chez les Anciens tto\9^ 
fîg nidation s fore différentes. Ccft prcmic- 
remenc le nom qa'Homère donne à la famcufô 
ceincure de Vénus. Dans cette ceinture , dit le 
Poëtc , fe trouroienc tous les charmes les pins. 
iSidudleurs , les attraits , Tamour ^ les deurs * 
les amufemeus , les entretiens fecrets , les 
Innocentes tromperies & le charmant badi* 
nage , qui infenfibiement furprend refpric 
de le cœur des plus fages. lliad. L 14. 

X*. Cefie chpz les Grecs fignifioiç en eénéral 
^ne. ceinture ; mais outre la ïï^nification 
particulière qui lui eft refiée pour Te Ctfte de 
Vénus , .il en ayoic encore une autre pour 
marquer une ceinture de laine qu'une fîllc 
mectoit le jour de Tes noces , & aue (on mari 
délioic en fîlence j quand on la lui avoit me* 
née eii isL maifbn. On dit que les Mahomé* 
tans ont confervé cet ufage. 

^^. Le Cefte étoit un gantelet ou braflare 
garni de plomb , de fer ou d airain , & quel- 
quefois de tous enfemblc , dont s armoienc 
ceux qui difputoient le prix du pugilat. En- 
telle , dit Virgile , jette fur l'arcnc deux Cèdes 
d'un poids énorme , dont Eryx avoit coutume 
d*armer fes bras pour ce genre de combats. La 
vue de ces deux effroyables Ceflcs , formes de 
fept cuirs , garnis de plomb & de fer > furpric 
tous les fpeâateurs. Eneid, /. f • 

CETKA» Voyez, Bouclier. • 

CHAISE CURULE. VeyezCumle. 

CHALCÉIES, fêtes qu'on célébroit à Athé- 
nés en l'honneur de Minerve . comme décife 
des arts , pour la remercier ^e ce qu'on pré- 
ccndûic tcflir d'elle l'art de façonner rairaiu. 
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""cHALClOiciES , fitcs q**oii^céïébroic à 
SpsLccç y & qui avoleae à peu pçès le même 
ODJec que les ChéUfiéie^ d'Arbenes. 

CHilLCQS , très-petite pi^ce de monnoie 
crcque , qui ne faifoic que la fixiéme > & fé- 
lon quelques-uns , que la huitième partie de 
Vobole. 

CHAMEAUX. EnOricntoncmployoîtTcs 
ebamcauï dans la guerre, & pour porter 2 e 
bagage , & même dans les combats. Ils 
avoienc cela de commode « que dans les pavs 
arides &(ablosneuz> ils iâpportoient ai(e^ 
liicnt la foif. Oa voit dans Titc-Live des Ar- 
chers Arabes montés fur des chameaux avec 
des épées longues de iix pieds , afin de pou-* 
voir atteindre Tennemi du haut de ces grands^ 
animaux. Quelquefois deux Archers Arabes' 
Hiontoient enfemble le même chameau , adof^ 
fês l'un contre l'autre , afin de pouvoir , mê-^ 
aie en fuyant, tirer des âeches contre ceux 
qui les pourfuivoient. 

CHAR. Les premiers chars qu*on fit, étoîcnc 
un ouvrage informe & groAier , monté fut 
deux roues , tel à peu près que nos tombe-^ 
reaux. Les Phrygiens furent les premiers qui 
en firent à quatre roues j & les Scythes en mi- 
rent jusqu'à fix , ce qui n'eft pas étonnant; 
pour CCS derniers, dont les tombereaux étoicnc 
des efpéces de niaîfons mobiles pour leurs 
femmes & leurs cnfans. Ces voitures qui fu- 
rent d'abord inventées pour la vie civile , fu- 
rent bientôt employées pour la guerre & dans 
les combats; mais pour cela il fallut leur don- 
net plus de Iciijéreté. On fit donc une char- 
pente la moins nialTive qu'il fut p<^iEhIe , de 
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£brcc » qu*à l'exception des roues qui écoient de 
chêne , Ôi des brancards , qui avec les timons. 
ét;oîent de frêne ouxl'orme , tout le refte fut 
de fapin. A la légèreté de ces chars, on joignit 
par degrés » une grande magnificence. Oa 
commença par couvrir les roués de lames 
d'étaln. Enluite on ajouta divers ornemens 
aux chars mêipes, jufquà ce qu enfin on en 
vit qui écoient entièrement garnis d'or, d'ar- 
^nt Sç d'ivoire. Comme il n y avoit ordinai-f 
rexnent que lesXarands^ les premiers Officiers 
4'une armée qui fè ferviffent de chars pour 
aller au combat j oa gardoit ces chars avec 
grand foin dans les familles , qui les regar- 
dolent comme des monumens & des titres de 
noblefTe. L'ufage de ces chars dans les bar 
tailles, devoit être très-difficile & très-em- 
barraflai^c. Je ne comprends pas ^ dit Mada- 
me Dacièr, comment les Grecs, qui étoient 
fi fages , fe font fcrvis fi long-temps de chars 
au lieu de cavalerie, & comment ils n'ont 
point vu les grands inconvéniens qui en nai£^ 
(oient. Je ne parle point de la ^fficulcé de 
manier un char, bien plus grande que celle 
de manier un cheval , ni du grand terrein que 
les chars occupoient : je dis feulement qu'il y 
avolt deux hommes fur chaque char ; ces deux 
hommes écoient des gens confidérables , 8C 
tous deux propres au combat ; il n'y en avoit 
pourtant qu'un qui combattît , l'autre n'étoit 
occu?é qu'à conduire les chevaux. De deux 
hommes en voilà donc un en pure perte. De 
plus j il y avoit dès chars non-feulement à 
deux , mais à trois & à quatre chevaux pour 
un fenl homme de guerre , autre perte qui 
roéritoit quelque attention.... Il me femble. 
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aioare Madame Dacier, qu'on oc voit la 
talerie proptemencdicc, di/linguée des chars, 
^acvers le temps de Samuel 8c de Saiil , cène 
Tingt ans après le fiége de Troyc. Ce ^u'il y 
a encore de plus étonnant, c*eft qu'après que 
l'expérience eut fait connoître l'avantage de 
la cavalerie proprement dite,on ne la fubiticua 
pas entièrement àrufage des chars de guerre. 
' Pour remédier à une partie de l'inconvé- 
iiient des chars de guerre , Cyrus en changea 
la forme , & doubla le nombre des combat- 
tans , en mettant le condud^eur en état de 
combattre lui-même '- Se comme ce Prince y 
ajoutadesfaulx, on lui attribua l'invention 
de cet appareil , qui les rendoit plus terribles , 

?[uoiquc long -temps avant lui , on (e Coït 
ervi dans les combats de ces chariots armés 
de faulx. Voici , fclon M. Rollin , d'après 
Xenophon , ce que fit Cyrus pour pcrfeéUon- 
ucr les chars de guerre. 11 fit les roues plus for- 
tes , afin qu'elles ne puffent être facilement 
brilées^ & allongea les eflîeux» afin de leur 
donner un« afllette plus ferme. Il ajouta à 
chaque bout de l'eflleu des faulx longues de 
trois pieds , qui étoient diCpoCées horizonta- 
lement ; & feus le même e/Iieu , il en mie 
d'autres tournées contre terre , pour couper 
en pièces foit hommes , foit chevaux , que 
llmpétuofité des chariots avoit rcnverfês. 
Il paroît par différens endroits des Auteurs» 
nue dans la fuite on ajouta encore au bout 
du timon , deux longues pointes , pour percer 
tout ce qui fe préfentoit ; & qu'on arma le 
derriètie du chariot de plufieurs rangs delames 
tranchantes & aiguës , pour empêcher qu'on 
fi y pue monter. Ces chariots furent ca ufaj^e 
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dans tout l'Orient pendant pludeurs (îécjes , 
jafqtt'à ce que J'art de la.gaerre s'ëcaot pcrfec- 
xionné , on inventa plufieurs moyens pour les 
rendre inutiles ; ce qui obligea d'y. renoncer 
entièrement. 

C'étbit chez les Grecs un mérite que dç poC- 

fêder parfaitement Tart de conduire un cnar. 

Il y avoit pour ceux qui s*y dliUnguoient , 

de grands honneurs & des prix qu'on difpucoit 

dans les jeux felemnels , fur-toùt dans les 

Olympiques. Ces courfes de chars paficrent 

d'O lympie à Rome , oii ils Furent un àt$ plus 

brillants fpeâacles du Cirque. Les chars dont 

on (e (èrvoit pour cela» étoicnt très-lcgers & 

faits de manière qu'on y montoit par der« 

rière, le devant étant relevé en demi cercle » 

prefque iufqu'à hauteur d'appui. Quatre 

chevaux visoureux attelés de front à un de 

ces chars , T'enrraînoient avec une rapidité 

étonnante. Aulfi ces courfes de chariots ne le 

faifoient pas fans danger 5 car comme le mon* 

▼enient des roues étoit fort rapide , & qu'il fat« 

loit fci(èr le bue en tournant , pour peu qu'on 

manquât à prendre le tour, le chariot étoit mis 

en pièces , & celui qui le conduifoit pouvoit 

. être dangéreufement bleffé. La figure de ces 

chars , qui eft venue jufqu'à nous , aufli-bien 

que celle des chars de triomphe qui leurreffem* 

bloient parfaitement , mais en grand , donne 

lieu de croire que telle écoit aufli celle des 

chars de guerre & de la plupart des autres » 

îur-tout de ceux dont on fe.ferv~oit pour les 

voyages ou pour fe tranfporter d'un lieu à iin 

autre j comme nous le faifons par le moyen 

de nos carofTcs , avec lefqucls néanmoins ces 

, chars n'avolent prefque aucune reifcmblancc* 
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C*eft fans fondement que dans i'ufage que les 
• Romains faifoiènc ^^bâr -pour la viecivilc, 
^r ils ne remployèrent jamaispour la guerre, 
bn trâduittommunémenft le nïot currus par c» 
tojfei celui de rheda par calèche; c^lui'de cifium 
fsiï'chaffe ide pofte,Scc.l\èfï}>ciM apparemment 
'de ferepréfencer les Scipions , les Marius , les 
"Catons , dans une calèche ; il ne manque plus 
q'ue de mettre derrière des laquais. Les Ro- 
mains avoîent feixe ou diz^fept efpéces de 
chars , qui avbîent cliacune une dënomina- 
'tion p^rticalicrc , & ^hackine une difiërcnce 
çenaine; mais c*étoietat toujours des chars 
ou.chariots , qu*on peut nommer ainfî- en y 
ajourant une épithéte'OU quelques mots pour 
en fixer Tidée. En attendant que nous ayons 
quelque chofe de pluis précis fur cette matière, 
îl femble qu'on pourroit les rendre en notre 
langue de la manière fuivante. Currus ,char ^ 
^hfga , char à deux chevaux ; quadriga , char a 
quatre chevaux ; fetotitum y char à quatre 
"roues ; carfentum > chariot léger 3 rhed» , char 
^Icgcr , à peu près fembfabfe ki\ carfentum , 
tous deux à quatre roues, tlifium y birotum 
&y3'»w«,. trois efpéces difFérences de petits 
chariots à deux roues. CarrUca , grand char à 
rufage de la campagne ; farraéum , char fort 
& groflier pour tranfporter les fftideauxpé- 
fans; pUufirumy chariot à Tufage des champs; 
•arcirma , petit chariot s efirhedtum & arceia ^ 
.'petits chariots couverts j ccuinum^ chariot 
' dont les Celtes fc fcrvoicnt pour voyager 5 

Suandils en fai(bient ufage pour la guerre, 
s Tarmoient de faulx ; thenfa , e(péce de 
' char , ou plutôt de brancard , fur lequel on 
portolt les ilatues des^euz/ Canthnium on 
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C4tnthejrmum\ force, de 'chariot con(acri à 
Bacchus. Tous ces chars ,& chariots n*avoUnc 
xi'auirre refleinblance ^ec nos carofTes &t ûc^ 
calèches , ^u eo çé qu'ils avoienc des roues 6c 
qu'ils écoienc tirés par des bhevauic ; aucune 
de ces voitures n*éto« fafprctiduc 5 ce qui les 
rendoit dures & fatigantes. Il y en avoir de 
plus douces pour les riches qui vouloient 
commodément fe tranfporter d'un lieu à un 
autre. Ils fc fcrvoient pour cela itVeJfeda ott 
ejfedum , àwfilentumoxi de la baftetne , hàf^ 
terna^ toutcsefVéces dé litières dans lefqaellcs 
jpp pouvoir s'âueoir , & que des efclaves pot- 
'tolenç fur leurs épaules. Quand on avoir an 
long trajet à faire , pti fâiCSit poner ^ccs 
rdrtès de litières par des mulets > & mêmb 
quelquefois par des chevaut , un devant Se 
l'autre derrière ; ce qui a fans doute induit eu 
!crreur ceux qui ont penfé que ces voitures 
"étbicnt entiérefncnt éôriforkics à nos carofles, 
r&; parce q,u*eUç$étôibntfufpenduéSj Se parce 
;qu'6n y àtceloit fouvént d^ hiulcts ou des 
'chevaux; mais cette fufp'enfion, comme on 
>îent/de le voir , navôit rîen de comnrâti 
"avec celle de nos carolfes i & fi 6n y attcloit 
des mulets ou des chevaux , c'étoit non pour 
tirer ces voitures , mais pour les porter. Voyez, 
Cheval. 

CHARIOTS armés de faulxw VçyfizChtiu 

CHARISIES pu C^ARLSTïES , fêtes Ro- 
umaines ,^ pendant lefquelles on . falfoit des 
feftinsod on n adn^ettoit que desparens 6tdes 
alliés. Lés Romains avoient emprunté ces 
fctes des Grecs qui les célébroi^nt en Thon- 
Aoar des Grâces. 
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CHARON. Feye;& funérailles. 

. CHASSE , un des^plus anciens & petit-étrc 
le plus ancien de tous les exercices du corps. 
Dans les premiers temps, il fufHfoitd'y ex- 
celler pour fe faire, une très- grande réputa- 
tion , de forte que c'érolt ordinairement le 
lèul mérite des héros fabuleux : mais auffi 
c*étoit communément un exercice périlleux > 
&. qui dcmandolt beaucoup d'adreffe 8c de 
force , lorfqu'il s'a^ji/Toit d'exterminer les 
pétes laûvages', qt^i s'étoicnt beaucoup mul- 
tipliées. Les avantages aue la fociété en re- 
iCevoit , la décidoient à U mettre fous la pro- 
tedlion de ces Chaffcurs , dont çlle fe faîfoit 
des chefs, des capitaines « des rois. De nos 
jouts encore , la chalTe efl: un des plus nobles 
exercices des Princes Se des Grands. 

Un des fpedacles de l'amphithéâtre Se dii 
Ciroue à Rome , étoit la repréfentation d'une 
(chaue> qui conûiloit dans des combatk de 
bcteiî entr'elles ou contre des hommes. Ce 
yétoit quel<juefois q^ii'une (impie rabntre de 
bétes qu'on faîfoit promener dans l'arène. 
.Quelauefois auflî on fe (5pntentoit de faire 
.voir des bêtes àpprivoifécs enfemble , côni* 
me un lion Se un lièvre. Pour la décoration 
de ce fpeâacle , on plantoit quelquefois des 
arbres dans Tarene de l'ampnitheatfe , ^Su 
qu'elle reffemblic à lioe â>c£c..Dânslèijder-i 
niers tei^nps de la République , on donçoic 
Touvent au peuple de ces fortes de fpeoacles. 
Se pour cet effet , on faifoit venir des pa/s 
éloignés , avec des frais immenfes , une mul- 
titude inctoyabie de bétes fauvages , comme 
lions , tigres » léopards , éléphans , Sec , qu'on 
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nourrKToit jufqu'^u temps de ces fpcélacles. 
Quelquefois c'etoit le peuple même qui tuoit 
ces bece$ à coups de Heches : mais plus ordi- 
nairement on les faifoit combattre contre 
1 cfpécc de gladiateurs quon nommoit Bef" 
tiaires. Voyez, Bcfliaires. 

CHAUSSURE. Les Anciens alloient piedt 
nuds. La première chauflure dont ils ayenc 
fait ufage , confiftoit dans une Hmple fe- 
melle qu'ils nouoient par-de/Tus le pied avec 
des courroies , encore ne s'en fervolent-ils 
que quand ils étoient en voyage , & qu'ils al« 
loicnt à la chafTe ou à la guerre. Dans ce der- 
nier casj ils ajoutoient à la femelle une es- 
pèce de demie bouine de cuivre ou d*airain , 
qui ne leur couvroit que le pied & le de- 
vant de la jambe. A la femelle fuccéda une 
forte de fandale qui couvroit le pied & qui 
fe nouoit avec des cordons qui remontoienc 
jufqu'au gras de la jambe. Les femmes allè- 
rent long-temps nuds pieds , comme les hom- 
mes i mais quand Tufage des faiidalcs fat 
introduit , elles en portèrent de très - riches 
& de diverfes couleurs. Elles fe fervoient aufÎL 
de la femelle qu'elles affuiettiiToient (bus le 
pied par le moyen de bandelettes ou rubans , 
oui après s'être croifés fur le pied 5r au-deâus 
au talon , fe nouoient entre la cheville du 
pied & le mollet de la jambe. Il paroit que 
c'efl chez les Romains que la^chaufTure a pris 
une forme un peu plus approchant de la 
nôtre. Des les premiers temps de la Républi- 
que, le Peuple & les Sénateurs mêmes , por- 
toienc des louliers de cuir non apprêté , 8c 
qui leur couyroienc une grande partie de la 

F 
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jambe. Il n*y avoit que ceux quiavoienc i>sttti 
par les charges Curules qui cuffenc droit de 
porter une chaufTure plus baffe , rouge ou 
|aune, de peau molle & aprêcée. Cepeadanc 
il femble qu'ils n*en faifoieut ufage que dans 
les iquts (blemnels. Dans la fuite tous les 
Romains commencèrent à porter des foulicrs 
de peau molle & aprécée. Mais ceux des Pa* 
criciens étoient plus hauts que ceux des au- 
tres , dont ils étoient encore dift ingués par 
la £gure d*un croiflant ou de la lettre C , 
qui marquoit le nombre centenaire , parce 

?u'au commencement les Sénateurs Patriciens 
coient au nombre de cent. Il pâroit aufll 
qu*à Rome le plus fouvent on porcoit feule* 
ment une efyéce de pantoufles. Les Ancien» 
ne connurent point du tout Tufage des bas j 
mais les pcrfonnes infirmes ou délicates £e 
iercoient les jambes atec des bandes d*étofFes. 

CRELYS , cfpécc de lyre, Vcyez Lyre. 

CHÉME , mefure des liquides chez les 
Grecs. Il y avoit le grand chéme & le petit» 
Le grand tenoit la vingtième partie ; 8c le 
petit , feulement la trentième de la kotyle ou 
dei'hemine. 

CHEMIN DU JOUR DU Sabbat. Il ne pou- 
voit être que de cinq (lades : ce qui faifoic 
une mefure itinéraire chez les Hébreux. 

CHENIX. r^y^^Chœnix. 

CHEVAL. Cet animal, qui dans fon air, 
dans fon encolure & dans fa marche , a quel* 
que chofc de guerrier , a fcrvi pour les corn- 
pats dès la plus haute antiquité. Ce ne foc 
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pas cependant en forme de cavalerie ^u*oa 
commença à employer les chevaux ; mais at- 
telés à des chars , de defTus lefquels ceux qui 
les montoienc lançoienc des traits & des jave- 
lots contre les ennemis. L'ufage de la cavale* 
rie » tel à peu près qu'il efl venu jufqu'à nous > 
efl: néanmoins très- ancien. En piufîeurs pays » 
les cavaliers & les chevaux étoient tout cou- 
verts de fer ; & c'eft ce qu'on appelloit cutH" 
phraâfi équités. Mais , ce qu*on a peine à conw 
prendre , chez tous les peuples anciens , lés 
chevaux n'avoient ni felle, ni étrlers, & les 
cavaliers étoient fans bottes. L*éducacl6n , 
l'exercice , l'habitude les avoîent accoutunlés 
à fe pafler de ces fecours « & à ne pas même 
s*appercevoir qu'ils leur manquoient. Il y 
avoit des cavaliers , tels que les Numides , 
qui ne connoirïbieut pas tnême l'ufage des 
brides pour conduire leurs chevaux , 8c qui 
cependant , par le (èul ton de la voix , ou par 
Timprertion du talon & de Tépéron > les lai- 
foient avanqip: , reculer , arrêter , tourner à 
droite 8c à gauche ; en un mot , leur faifoienc 
faire toutes les évolutions de la cavalerie la 
mieux difciplinée. Quelquefois, menant en- 
femble deux chevaux , ils faucoient de l'un fur 
Tautre dans le fort du combat , pour foulagec 
le premier lorHiu'il étoit fatigué. 

La manière dont les Anciens atteloient les 
chevaux à un char , étoit bien diiFérente de la 
nôtre. Ils n'en mettoient ordinairement ni 
moins de deux « ni t>1us de quatre , & toujours 
de front. On fît d'abord des chars à deux ti- 
mons ) mais tellement difpofés , que chaque 
timon étoit entre deux chevaux , entorte 
qu enuc les deux timons il y avoic deux chc 
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vaux , & en dehors des timons i un cheval à 
droite , & an autre à gauche. Cllfthène de 
Sicyone fut Ip premier qui pour remédier à 
l'incommodité de cette tortc d'attelage , in- 
venta les chars à un feul timon > auquel on 
atteloit d'abord deux chevaux , l'un à droite 
& l'autre à gauche , & les deax autres chevaux 
qu'on y joignoit, un de chaque côté , n'étoienc 
attachés au timon que par des traits , comme 
iios chevaux de volée ; mais toujours de ma- 
nière que les quatre chevaux alloient de front, 
& que lé cocher tenoit également les rênes des 
brides de tous les chevaux. C'étoit des chars 
de cette dernière forte à un feul timon , qu'oa 
fe fervoît dans les jeux du Cirque. 

On ferroit les chevaux dès le temps d'Ho- 
mère, & s'il faut prendre à la lettre l'expreC- 
fioa de ce Poète, c'étoit avec de ïairain fa-* 
çonné en forme de croiffant , comme l'expli- 
que Euftathe. Madame Dacicr fait remarquer 
que dès ce même-temps, l'art de monter à 
cheval & de dreffer les chevam , étoit déjà 
porté à une fi grande perfection , qu'un hom- 
me feul menoit plufieurs chevaux , & fautoic 
de l'un fur l'autre en courant à toute bride. 

Le cheval étoit confacré à Neptune!, 8C 
c étoit une coutume fort ancienne , & qui dura 
très-long- temps , de jetter en fon honneur, 
des chevaux en vie dans la mer. Voyez, Char. 

CHEVALIERS ROMAINS. Tordre des 
Chevaliers Romains tiroit fon origine des 
trois cents jeunes gens dont Romulus forma 
fa garde , & qu*il nomma Celeres, Il tenoit 
à Rome le milieu entre le Sénat & le peuple , 
fc étoit comme le lien qui anifloit les Pw* 
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béïcns avec les Patriciens. En efFec , il ctoic 
indifFcrenc pour être admis dans lordrc des 
Chevaliers , qu'on fût de famille Patricienne 
ou Plébéienne : il fuffifoit d'être né libre , 
d'avoir environ dix-huit ans , & quatre cents 
mille fefterces de revenu > c*eft-à-dire, envi- 
ron cinquante mille livres de notre monnoie. 
Ce qui diftinguoit les Chevaliers des autres 
Citoyens , étoit le cheval que la République 
leur donnoit. Ils portoicnt au doigt un an- 
neau d'or , différent de celui du peuple , qui 
étoit ordinairement de fer. Voyez. Anneau. 
Ils portoient une tunique ornée d'une forte de 
Heurs de pourpre , taillées ou brodées en for* 
me de clous , ce qu'on appclloit angufticlave. 
Ils avoiènt aufli des places de diltindion à 
l'amphithéâtre, au cirque, & dans les autres 
fpe<5lacle s publics. 

Outre le foin de la guerre qui falfoit la 
principale fondion des Chevaliers Romains > 
ils avoient encore le droit de rendre la juf- 
tice , & de jurononcer des jugement fur bien 
des matières^ mais prefque toujours conjoin-> 
tement avec le Sénat. En général, ilsétoienc 
fort diAingués à Rome , & en fi haute réputa- 
tion d'intégrité , que c'étoit de leur corps 
qu'on tiroit les Fermiers des revenus de la 
République. 

La dignité de Chevalier approchoit beair- 
coup de celle de Sénateur , puifque c'étoit de 
cec ordre que l'on tiroit des fujets pour le 
sénat. La revue qu'on en faifoit tous les ans , 
leur donnoit encore un nouvel éclat. Voici 
comment fe f]piifoit cette efpéce de montre. 
Aux ides de Juillet , c'eft-à-dire , le treizième 
du mois i tous les Chevaliers , ayant-une cou* 
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ronnc d'olivier fur la tétc, revêtus de leur 
robe de cérémonie^, montés fur leurs chevaux, 
& portant à la main tous les ornemens mili- 
taires qu'ils avoicnt reçus de leurs Généraux 
pour prix de leur valeur , paffoient en revue 
depuis le temple de l'honneur s qui étoit hors 
de la ville , iufqu*au ca'pîtole. La étoit aflis le 
Cenfeur dans la cbaile curule. 8c il faifoic 
peur les Chevaliers la même cho£è que pour 
les Sénateurs. Si quelque Chevalier menoic 
une vie débauchée » s'il avoit diminué Ton 
bien au point qu'il ne lui en reClàt pas alTez 
pour porter avec dij^nité le nom de Cheva* 
lier , ou s'il avoit eu peu de foin de Ton che* 
val, le Cenfeur luiordonnoit de le rendre: 
il étoit alors noté de pareffe , & exclus de 
Tordre. Si, au contraire, le Cenfeur étoit 
content , il lui ordonnoit de pa/Ier outre 
«vcc ion cheval. Le Cenfeur faifoit auffi ht 
leâure du catalosue des Chevaliers, & celui 
qui étoit nomnie le premier , s'appellott le 
Prince de la jeurieflc : PrincepsjsiventMtis, Ce 
n'eft pas à dire pour cela que les Chevaliers 
fuffent de jeunes gens , puifquil y en a plu- 
iieurs qui ont vieilli dans cet ordre , comme 
Mécène, favori d'Augufte , mais ce nom leur 
étoit xciké depuis leur établi/Tcmcnt , ce corps 
ayant été d'abord compofé de jeunes gens. 

Les Chevaliers fai(bient aulfi à Athènes une 
des claifes des Citoyens. Pour être de cette 
claflc, il falloit être caNétat de nourrir un 
cheval de guerre. 

CHILIARQUE. Cétoit dans les armées 
des Grecs , un 0£cier qui comhaandoit mille 
jhommes* 
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CHITONIES, fêtes Grcqucs en Thonncu r 
de Diane. 

CHLAINE. Habit d'une groflc étoffe , que 
les Grecs mettoient pour fe garantir du froid. 
Les Romains qui s'en fervoient auflî > Tappel- 
loient Una. II refTembioh beaucoup à la Chla- 
myde. 

CHLAMYDE. Cétoit Thabit le plus ordi- 
naire des Grecs & des Romains. 11 fe mettoit 
fur la tunique > & étoit attaché avec une bou- 
cle. On croit qu'il étoit à peu près de la forme 
d'une vefte un peu longue , fans manche. 
Voyez, Sagum. 

CHLOÊIES, fêtes qu'on célébroit à 
Athènes en l'honneur de Ccrès. Les Prêtres 
faifoient les myilérieux fur le véritable objet 
& fur le nom même de ces fêtes » qui ne con* 
iîlloient prefque entièrement qu'en fpedaclcs» 

CHOENlX , mefurc des Grecs , qui con» 
tenoit trois kotyles ou hémines , environ trois 
demi-feptiers & un poflbn de Paris. On l'éva- 
lue aaflt à environ deux litrons de notre 
mefure. 

CHOES , mefure Attî<jue pour les liquides. 
On croit que c'efb la même que le congé. Le 
fécond jour des fêtes Anthcftcries étoit nom- 
mé Cho'és. Vfiyex, Anthcfterles. 

CHCEUR. Cétoit une partie effentiellc de 
la tragédie des Anciens , & méme«vant Ef- 
chile il faifoit feul ou prefque (èul , ce au'cn 
appclloit tragédie, puifqu'elle ne connfloic 
qu'en hymnes & en danfes en l'honneur de 
Bacchus» dont le prix étoic un bouc ou un 
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outre de vin. TheCpis » dit-on , fut le premier 
qui joignit au choeur un perfonnage qui dé- 
clamoit; Ëfchyle dans la fuite y en ajouta un 
fécond 5 & bientôt après Sophocle & Euri- 
pide y en mirent un nombre fuffifant pour 
donner une forme confiante à la tragédie que 
ces deux grands Poètes fixèrent au plus haut 
point de perfeftion où clic pouvoit être por- 
tée. Les Chœurs auparavant occupés à chanter 
Bacchus ou quelqu'autrc fujct , ne chantèrent 
plus que dans certains intervalles, pour dé • 
laffcr le fpedtateur , & pour donner lieu au 
cours de Tintrigue. D'oififs qu'ils étoient , i Is 
devinrent agiflans y tantôt Nymphes , tantôt 
Furies , quelquefois Courtifans ^ fouvent Peu- 
ple, mais toujours intéreffés a l'adion. Le 
nombre des perfonnes qui compofbient le 
Chœur, fut d*abord de cinquante ; mais de- 
puis il fut réduit à celui de quinze. Le Cory- 
phée , c'eft-à-dire , la principale perfonne qui 
Je conduifoic^ entrolt dans Tadion à la téce 
des autres, au nom defquellcs il prenoit la 
parole, foit pour donner d'utiles confeils & 
de falutaires inflru6i:ions , foit pour prendre 
le parti de Tinnocencc & de la vertu , foit pour 
être le dépofîtaire des fecrets & le vengeur 
de la Religion mépiifée , foit enfin pour fou- 
tcnir tous ces caraclères enfemble , comme le 
dit Horace. En effet, le Chœur étoit, à jjro- 
prcment parler, rbonncte-homme de la pièce. 
Quant à fon autre fondion , qui confiftoit 
à chantei^dans les intervalles > il s'en acquit- 
toit comme auparavant , en mêlant des mar- 
ches graves & majeflucufes au chant de toutes 
les voix réunies, avec cctre différence j, que 
depuis i'inveatlon de la véritable Tragédie, 
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OU raême au temps de Thefpis , il ac chantoic 
riçn qui ne" fût lié à tout Touvragc. Il cx- 
primoit Tes fentimcns ou ceux des fpcdtatenrs, 

Î)ar des defirs & des ctaintes , pour prépater 
es événcmens à ven.ir. Ainfi le Chœur , fans 
ceflcr tout-à-faît d'être ce qu'il avoir été , 
changea la matière de fcs chants , & ne devint 
qu'une partie d'un grand tout. 

Quoiqu'il foit afTez difficile d'expliquer 
comment les Chœurs danfoient & chautoienc 
dans la Tragédie , voici cependant l'idée que^ 
d après le P. Brumoy, on peut s'en former. 
]Les Perfonnages du Chœur s'arrangeoient de 
manière que quand ils étoient au nombre de 
quinze , ils paroifToient fur trois rangs de 
cinq j ou fur cinq de trois , & de même à pro- 
portion , lorfqu'on les réduifît à douze y car 
l'arrangement rouloit alors fur lés nombres 
trois & quatre. Us faifoient en fuite diverfes 
évolutions, & prenpient des airs difFérens, 
foit de joie, foit de trifte/fe, fuivant l'im- 
preffion que leur donnoit leut guide ou le 
Coryphée. Le mouvement le plus ordinaire 
étoit fort my flérieux , & venoit de là même 
fuperdition qui règne encore aujourd'hui chez 
les Turcs , & qui confifîe à imiter les révolu- 
tions des deux & des aflres , en tournoyant 
comme eux. Le Chœur alloit de droite à gau- 
chie, pour exprimer le cours journalier du 
nrmament d'Orient en Occident. Ce tour s'ap- 
pelloit Strophe, Il déclinoit enfuîte dé gauche 
a droite p^r égard aux planettes , qui outre le 
mouvement commun , ont encore le leur par- 
•ticulier d'Occident vers l'Orient. C'étoit 1*^4»- 
tifirophe ou le retour. Les Latins £c les Fran- 
çois mémes^ ont retenu ces noms pour fignificr 
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les parties d'une Ode , parce que les Odes 
dans leur origine « écoienc faites peur le chanc 
& la danfe. Enfin le Chœur ?'af reçoit au mi- 
lieu du théâtre pour y chanter un morceau, 
qu on nommoit Epodéy & pour marquer par 
cette fituation la ftabilicé de la terre. Ce» 
marches & ces contre- marches, accompagnées 
de chants & de dauCes s Te variolent en mille 
formes différentes « & dévoient former un 
fpe£(acle fort agréaole fur les vaftcs théâtres, 
des Anciens. 

CHOMER. Voyez, Cotus. 

CHTHQNIES3 fêtes Grcqucscarhonncur 

de Cérés. 

CHUS y mefure des liquides chez les Grecs , 
qui contcnoit environ trois pintes Se une chb- 
pine> mefure de Pa^ Is. C'étoit la même chofe 
que le Congé des Latins. 

CHYTRE y c{péce de marmite , qui donna 
fon nom au troluéme jour des fêtes Anthefïe- 
xies. ' 

CHYTROPODE. Cétoit chez les Anciens 
mne grande marmite avec des pieds qui y te- 
soient > différente en cela de MAfodg » qu'oa 
metcoic fur un trépied. 

CIDARIS. Cétoit une cCpéçc de tiare oa 
^e mitre à Tufage des anciens Rois de Perfes le 
à celui des Mages. 

CIROGRAPHE , CifogrMphtts pour Cera^ 
graphus. Voyez, Anneau. 

CIRQUE , grand ttpstct couvert die fahic,. 
^fic pour cela oa nonuxioit ArèM , où. £e doo» 
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noient les fpeâacles des différentes courfes 
à pied , à cheval > & fur des chars, de la lutte , 
du pugilat , de la chaffe , &c. Les Romains 
paflionués pour ces ieux, quils avoient em- 
pruntés dés Grecs , avoient fait conftruire un 
frand nombre de Cirques. Le plus magnifique 
toit celui queTarquin l'Ancien avoit tracé 
entre -le mont Aventin Se le mont Palatin. 
11 fut d'abord très-fîmpie , ne confîflant pref- 
que uniquement gue dans la préparaiion Ôc 
les bornes du lieu defliné aux Athlètes & aux 
Combattans, )ufque>là que ceux qui vou- 
loient être aflis pendant le fpeâacle , fe fai- 
(oient faire eux - mêmes des fiéges plus oa 
moins commodes , félon leurs facultés. Tar- 
auin le Superbe le fit environner de gradins 
de bois j dans la fuite on les fit de briques > 
& enfin ils furent de marbre. Ce Cirque avoic 
Quatre cents trente-fcpt pas & demi de long « 
lur cent vingt-cinq de large , & tant à caufe de 
fa vafte étendue , que des embellifTemens donc 
Il étoit orné , on le nomma le grand Cirque. 
Il pouvoir contenir [ufqu'à cent cinquante 
mille , quelques Auteurs difent deux cents 
mille Spcftateurs. L'une des extrémités àxt 
Cirque fe terminoit en demi-cercle , & l'es- 
tréniité oppofêe étoit reâiligne. C'étoit par 
celle-ci que les chevaux & les chars entroienc 
dans Tarène » par diverfes portes au - deffus 
defquelles il y avoit des loges pour les per- 
Tonnes les plus diflinguées. De peur que les 
chevaux ne commençâfent à courir les uns 
plutôt que les autres > ces portes étotent fer* 
mées par des barrières c|u*bû avpeUoit cofcensy 
êL au-devant des barrières, il y a¥oit une cor- 
de tcadne > ou unçpctite chaîne , qu'on n'ôtok 
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qu'à un certain tignal. Les Gradins oii étôient 
les fpedlaceurs , écoicnc féparés de i'arène , 
non-feulemeot par de fores barreaux, mais 
encore par un large foifé rempli d'eau. Ënfîa 
l'arène écoic parcagée dans prefque route fa 
longueur par un large mur de briques , hauc 
feulement de quatre pieds, fur leaucl il y 
avoir de diflanceen diflance, des fratuesde 
quelques divinités ou des autels , & à chaque 
extrémité de ce mur , on voyoit trois colonnes 
ou pyramides , qu'on appel lok bornes. Ce 
mur , qu'on nommoit^J'/;»/! , fut dans la fuite 
chargé de deux obéi ifques , l'une confacrée au 
Soleil , & haute de cent trente-deux pieds , & 
une autre de quatre-vingt pieds de hauteur , 
confacrée à la Lune. Voyez^Chài , Chaffc, &c. 

CI SIU M. .Voyez, Ch^r. 

CITHARE , Inflrument de mufîque , peu 
ciifFérent de la lyre. 

CLAVE , du motClavuf, qui fignifîc pro- 
prement un chu, C'étoit un ornement de pour- 
p;re , fait en ft»rme de clou , que ks Sénateurs 
& les Chevaliers Romains fai (oient coudre ou 
broder fur leurs tuniques. C'étoit une marque 
ât leur dignité. Le Clave des Sénateurs étoic 
plus graiid, &.ceîui des Chevaliers plus petite 
ce qui fit donner aux tuniques des premiers le 
nom de Laticlave , & à celles des autres , le 
Bom à* Angufticloiue, " ■ 

CLEPSYDRE. Cétoit une efpcce d'horloge 
d'eau dont les Anciens fe fcrvoient pour régler 
leurs temps. Quelques-uns croyept, d'après 
tin mot de Lucien , qu'il y avoir de ces Clepfy- 
drcs q^ui fonnoienc les heures^ 
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leur fut donné , maïs (ans avoir celui de Cnf^- 
fra^es, pour les récompenfcr d'avoir «onfcr- 
vé Tes vafes & les inflrumens facrés , dans le 
temps de la guerre contre les G$iulois. 

COGNÏTIO. Voyez Jurifdiaion. 

COHORTE. Cétoit chez les Romains un 
petit corps de troupes qui formolt la dixième 
partie d'une légion. La cohorte Romaine 
avoit (îx vingt Haflaires , û%. vingt Princes» 
foixaiite Triaires , & fîx vingt armés à la lé- 
gère. 

COIN. Ce qu*on appelle le coin > dîtVc^ 
gece, efl une certaine difppntion de foldats 
qui (e termine en pointe par le front » & qui 
s^élargit à fa bafe^ Son ufajge tiï de rompre la 
ligne des ennemis , en faifant qu'un grand 
nombre d'hommes lancent leurs traits vers 
un même endroits Les foldats l'appellent 
tête de f^rc, A cette di(pofition on en oppofe 
uqe autre', qu'on appelle la tenaille , parce 
que fa figure reffemble àéa lettre V. 

On nommoic audi coins ^ cunei , certaines 
parties dé Tamphithéatre» Voyez Amphi- 
théâtre. 

COLISÉE, par corruption pour le ColoJ/ee, 
C*eil ainfi qu'on nomme aujourd'hui lesreftes 
du plus grand & du phis magnifique de tot^s 
les amphithéâtres Romains. Il avoit été com- 
mencé par yefpafien > & fut achevé par fou 
fils Titus. On l'appelloit Colojfée , à caufe de 
la ftatue coloffale de Néroa qui étoit auprès 

de cet amphithéâtre» 

»■ 

: QOLLIUL Ceux ici prêtres Satiens établis 
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par Tullus Hoftillu^ > fc nomrooienc ainfi ,. 
auflî-bien qn*Agonaux & Qurrinaux , parce 
qu'ils ayolenc Itue e(pépe de temple lui le 
mont Quirinal. * 

COLONIES. Uufage de former des colo- 
nies (I commun autrefois , e(l devenu plu& 
rare aujourd'hui. Quand une ville écoit fur^ 
^ chargée d'habicans , un nombre de citoyens^ 
ordinarremenc des ]>lus pauvres , fe cnoifî(- 
foit un chef, & alloit fous fa çondukc , cher- 
cher & conquérir , fouvent à la pointe de 
l'épée , quelque belle contrée , oii la nouvelle 
colonie s'établifToic. C'eft ainiî que des peu- 
plades de Phéniciens s*écoient emparés des. 
plus beaux pays qui font fur les cotes de la 
mer Méditerranée. Carthage elle- même, co- 
lonie de Phéniciens , en forma depuis un très- 
grand nombre d'autres» Cétoit principale- 
ment par le moyen des colonies que s*aggran- 
dt/Toient les Empires , & peut-êtrexe moyea 
fut-U autant que la force des armes > la caufe 
de la célébrité des Grecs, des Romains ^ des 
Gaulois. Les Romains fur tout excellèrent 
dans la manière dont ils formèrent leurs colo^ 
jites. Quand Ils commencèrent, dicM. Rol* 
lin y à porter leurs armes & leurs conquête^ 
hors de l'Italie . ils punirent les peuples qui 
leur avoient refifèé avec trop d'opio^iàtreté » 
en les privant^ <^une partie de leurs terres , 
qu'ils accordoient à ceux des citoyens Ro- 
mains qui ^toient pauvres , & fur-tout aux 
foldats vétérans qui avoient rempli tout le 
tem4>s de Icoj? milice. Pai-là ces derniers & 
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troavoicnt établis tranquîncmcDC avec un re- 
venu raifonnablc , & fuffifai^ pour rcntrccien 
de leur famille. Ils d^enoîcat |^ea à peu-Ies 
plus confidcrablcs des villes ou on les en- 
voyoir , y occopoient les premières places , & 
en remplifToient les principales dignités. Ro- 
me , par ces établi ilemens , qui étoient Teffeç 
d'une {âge & profondcpolitique, outre qu elle 
xécompenlbit avantagea(cmenc Tes (bldats, 
ténoit en bride par leur moyen > les peuples 
conquis , les formoit aux mœurs & aux ma- 
nières Romaines , & leur en fziCoit prendre 
peu à pçu les coutumes 8c refprit. Le même 
Auteur remarque encore , d'après Ariftotc , 
qu'un des avantages qui ré fui toit de la cou- 
tume ancienne de former des colonies , étolc 
de pourvoir aux néceflîtés des pauvres » qui 
(ont 9 aulTî bien que les riches , membres de 
l'Etat. Par- là on décbargeoit la capitale d*une 
multitude de gens oifîfs & faineans qui la 
deshonnoKnt , & qui.fouvent lui deviennenc 
dangereux. 

COLOSSE DE IIHODES. Ce coloflc fa- 
meux qui palToit pour une des merveilles 
du monde , étbit une flatue d'airain d'une û 
énorme grandeur , que les navires pafToient à 
pleines voiles entre Tes jambes. Elle avoic 
foixante & dix coudées , c'eft-à-dirç, cent cin<} 
pieds de hauteur. Il y avoir peu de gens qui 
puflcnt cmbraffer fon pouce. Cette ftatue éri- 
gée en l'honneur du Soleil /fut depuis abba- 
tue par un tremblement de terre , & très-long- 
temps après , un marchand Juif en ayant 
acheté les.débrls , en chargea neuf cents cha* 
ineaux. 
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COMÉDIE. On en attribue l'invention aux 
Grecs, au (II- bien que de la Tragédie; mai^ 
jeurscommencemens font également obfcurs. 
Il faut diflinguer trois formes que prit la co- 
médie chez les Grecs , tant par le gdnie des 
Poëces , que par Icsloixdcs Magiftrats, & le 
changement du gouvernement populaire éri 
celui du petit nombre ; d'où on a compté trois 
différentes fortes de comédie , la vieille , la 
moyenne & la nouvelle. La vieille , où il n'y 
avoir rien de feint ni dans les fujets , ni dans 
les noms des adleurs. La moyenne , où les fu- 
jets n'étoient point feints : c'étoient des hif- 
toires véritables ; mais les noms croient fup- 
pofés. Et' la nouvelle qui n'avoient rien que 
de feint : les Poëtes en imaginoient non-feule- 
ment les fujets , mais ils fuppofoient aufîi les 
noms. 

A Rome , la comédie fur d'abord un fpcda- 
cle très-gro/ïîer & digne des mœurs de ccut 
qui l'y introduifircnt comme un adlc de reli- 
gion , capable de fléchir la colère des dieux. 
Ce ne fut dans les premiers temps qu'une 
efpéce de danfe de village au fon de la flûte , 
& à la fuite de la danfe venoit un Hiflrion qui 
rccitoit des vers rudes & fans art , pleins de 
traits de raillerie y lancés au hazard fur les 
fpe^lateurs , fclon qu'ils fe montroient plus 
eu moins ridicules. Cette efpéce de poëfîc fut 
long- temps connue (ous le nom de verfusfef' 
cennini, La première comédie fut jouée à 
Rome environ quarante ans après la mort de 
Sophocle & d'Euripide. Ce genre de fpcéïacle 
fe pcrfcélionna peu à peu , & les difFérens 
degrés par lefquels il pafTa , produîfîrent di- 
Ycrfes forces de comédies. 1.^% unes furent ap- 
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pellées FabuUprAiextatâ ou Trabeau^ parce 
que les Âdeuis y portoienc la robe prétexte > 
comme repréfentant les ad^ions de ce qu'il y 
àvoicdeplus diflingùé dans la République. 
Cécoic un genre héroï-comique. Dans d'autres 
comédies on repréfentoic les actions du com- 
mun du peuple , & on les appelloit Togatâ^ 
Cétoit le genre purement comique. En géné- 
ral on donnolt le nom de TogatASL toutes les 
comédies écrites en latin , pour les diflinguer 
de celles qu'on nommoit PalliaUy qui étoient 
des comédies grecques dont les aâeurs por- 
toient un manteau. Enfin il y avoit des farces 
nommées Tabernarid 3 où Ton repré(èntoic 
les avions des gens de la lie du peuple , qui 
fréquentoient les cabarets. 

Il y avoit encore chez les Romains iine forte 
de pièces dramatiques > qu'on nommoit Âtel- 
lanes , fabuUAtelland, Ce fpeAacle tempéré 
par la févérité Italique » paroit n'avoir été 
qu'un badinage Ingénieux oii on ne fouffroit 
rien de contraire aux bonnes mœurs „ & c'eH: 
peut-être par cette raifbn que ces pièces ne 
rendoient pas infâmes ceux qui les jouoient. 
Voyez. Mime , Pantomime > Satyre. 

COMÏGÉS ou affemblées du peuple Ro- 
main. Il y en avoit de trois fortes 3 les comices 
par curies, comitia curiata ; les comices par 
tribus , cçmitia tributa , & les comices par 
' centuries , comitia centuriata. Il n'y avoit que 
les citoyens de Rome qui euffent voix dans les 
alfemblées par curies , dans lefquclles on éli- 
(bit les petits Magiftrats. Aux deux autres 
fortes d'afTcmblées , non - feulement les ci- 
toyens avoienr droit de donner leurs fuffra* 
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ges3 mais encore ceux des colonies & des yilles 
muiiicipaies : & c'écoic dans ces grandes af- 
remblces qu'on traitoit des affaires les plus 
importantes de la République , Se qu on éii- / 
foit les grands Magiilrats. On appelloit co* 
mitium le lieu od le tenoient ces alTemblées* 
Voyez, Comicium. 

CONIICILES , aflemblécs particulières de 
citoyens Romains, âinti appellées pour les 
diilinguer des comices où tout le peuple <MçVoit 
fc trouver au moins par Tes rcprefentans. 

COMITES, C'étoit un titre d'honneur 
qu'on donnoit aux amis qui accompagnoient 
un Proconful dans fon gouvernement , & qui 
faifoient partie de fa Fuite. De ce titre qui 
fuc encore plus commun dans le bas Empire > 
cil venu parmi nous celui de comtes, 

COMITIVM. C'étoit à Rome la partie da 
firum 3 dans laquelle on tenoit les allcmblées 
de la nation , avant que la multitude de ci- 
toyens eût mis dans la nécefTité de les tranf- 
férer au champ de Mars. Les Auteurs latins » 
par un de ces pléonafmes dont on trouve des 
exemples dans touffcs les langues , joignent 
fouvcnt les deux mots, comitium 8c forum ^ 
lorfqu'un des deux auroit fuffi. Voy. Comices, 

COMMENTAIRES. C'ctoit proprement le 
nom qu*on donnoit à l'explication que les 
Augures faifoient des événcmens fur lefquels 
on les confultoit. 

COMPERENDINATIOovi Condiaio,Ct(ï 
le nom qu'on donnoit à rafllgnation qu'un 
f laideur faifoic à foa advcrfe partie ^ à crois 
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jours ou au furleademain de la figsùâcation. 

COMPITALES , fêtes en l'honneur des 
dieux lares , à qui les carrefours ( compta } 
écoient coniacrcs. ' 

COMPROMIS , Comfromiptm. .Cétoit 
dans les arbitrages une fomme d'argent qu'on 
confignoit, avec promcirc encre les parties 
de s*en tenir à la déciiion de l'arbitre» fous 
peine de perdre l'argent dépofé. 

CONCH4. Voyez. Conque. 

CONCVBÎVM. Cétoit le nom quelles 
Komains donnoient au temps de la nuit où oa 
fc coucholt. 

CONCUSSION , RePetundA. L'accufation 
de concufïion étoit Celle que les Alliés des 
provinces Romaines intentoient, pour répe- 
ter l'argent que les Magiftrats prépofés pour 
les gouverner, leur avoicnt enlevé contre les 
loix. 

CONDICTIO. Voyez Compcrendinatio. . 

CONFARREATIO, On donnoit ce nom à 
une manière tiès-ancienjjc de contraélet le 
mariagjç. Toute la cérétponie confifloit en ce 
que le Prétendu & la Prétendue s*engageoienc 
mutuellement leur foi en préfcnce de dix té- 
moins i en prononçant une certaine formule - 
de paroles , & après avoFr fait devant le Pon- 
tife' un (àcri£ce dans lequel on employoit //( 
farine de froment. En cas de féparation , on 
faifoit la.jnéme cérémonie & le même facri-> 
ficc. Ce qu'on nommoit Difarreatio. 

CONGE , nom d'une mefure ancienne , qui 
contcûoit iix feptiers s ce qui revient à pea 
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près à crois pintes & une chopine , mefure de 
Paris. 

CONQUE > Concha , mcfurc des liquides ,' 
& vafe à boire chez les Grecs. Il y avoir deux 
conques ,. la grande & la petite. La grande 
tenoit la (îxienie partie du xcfte grec ou du 
rcpûer romain i la petite ne tenoit que la moi- 
tié du cyathe. 

CONSUALES , fêtes Romaines , qu'on cé- 
lébroic fur-tout par les jeux du cirque , en 
rhonneur de Confus, dieu du bon confeil. 
Pendant ces fêtes on ne faifoit travailler ni 
les chevaux ni les ânes , qu'on couronnoic de 
fleurs. 

CONSULAT. Fi7;^f* Confuls. 

CONSULAT IMPÉRIAL. Comme il ne 
faut pas confondre le confulat du temps des 
Empereurs , avec la pui/fance confulaire , il 
faut aufli bien ditlinguer ce confulat du con- 
fulat impérial. Celui-ci étoit ua privilège 
perpétuel que la nation romaine accordoit 
au Généralifllme de fes armées , d'exercer dans 
Rome les pouvoirs ordinaires du confulat , 
quand il le jugcoit à propos , lors même 
qu'il n'étolt pas conful annuel , & d'agir avec 
plénitude de pui/Tancc dans les cas imprévus , 
où l'ancienne République auroit revêtu les 
confuls de pouvoirs extraordinaires. 

CONSULS > magiftrats ainfî appelles^ du 
mot latin confulere ^ parce qu'une des princi- 
pales de leurs foix^^ions étoit de faire des raP^ 
forts él* des trof options au Sénat & de ]uger. Ils 
furent établis auffi-tôt après l'abolition de la 
royauté ^ l'an de Rome 144. On en créa deux « 
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éc peur qa'on (col n'ent replongé Tccat dans 
le mcmc milheor qu'elle zwoîz epnMivé (oos 
le gooTcmciiieiic ^an Roi , Se oo régla qu'ils 
Cêioieiicaiiftiicls, de crainte que s'ils calfcnt 
été, plos lof^-tcmps en place , ils ne fuflcnc 
dercQiis trop puiEans. Quand on des deux 
coofnls nooroic , oo loi en (abrogeoic un au- 
tre iufqu'à la fin de Tannée , qu'on appclloît 
Smfedut ; mais celoi-ci ne pouvoir auêmbler 
les comices pour Tclcâion des confuls. 

Le pouvoir des confuls fin d'abord Très- 
grand ; car ils écoicnc les chefs du fèoac 8c 
ou peuple , & leur charge écoit Supérieure k 
toute (one de magîftrature. Ils^ aroient i'ad- 
minifbation générale & particulière de la 
juitice j & celte des fonds publics ; ils conyo- 
quoient le Sénat & aflcmbloient le peuplera 
leur gré. On pnblioit les lois en leur nom ; ils 
levoientdcs armées, ils nommoient les offi« 
ciers 8c traitoient Indépendamment avec les 
étrangers & avec leurs minifhes ^ mais quand 
lair magiftrature étoit finie , on pou voit les 
accufcr devant le peuple , & leur niire rendre 
compte de leurs aàions. 

Les confuls avoient prefque routes les mar- 

Î[ues de dignité dont les rois étoient en pof> 
eflion avant eux. Ils écoîent jprécédés de 
douze liébeurs, qui marchant un a un fur une 
même ligne , portoient des fai(ceauz avec des 
haches. D'abord ils eurent tous deux en même- 
temps le droit de faire porter ces faifceauz 
devant eux ; mais bientôt on fie une loi qui 
ne leur permettoit d*cn jouir qu alternative- 
ment pendant un mois; jde forte que quand 
Tun des confuls faifbit porter les faiurcaux 
confulaires devant lui» Tautrc fe faifoit fui« 



C O N Ml 

vrc <l*an mccenfe 8c de douze Hâeârs, qui 
porcoient fculemcnc des verges & des baguée* 
tes. Outre les liâears , les coafuls aYoienc 
encore pour marque de leur dignité , la robe 
prétexte > an bâton d'ivoire, & le droit de Ce 
lèrvir de la chaife cahile d'ivoire. Quand oa 
établit les tribuns du peuple» la puinance des 
confiils fut fort diminuée ; mais ils ne perdi- 
rent rien de tputes ces marques d'honneur y 5c 
foas les empereurs > lorfque le pouvoir con« 
fulaire fut plus borné , l'extérieur en fut en- 
core plus faftueux. Ils portèrent la robe pein- 
te , du laurier dans leurs faîQxaux^, & on y 
remit les haches qui en a voient été ôtées. 

Augufte voulant afFoiblir le nouvoir de 
cette éminente dignité, fans la dépouiller de 
fes droits , en abrégea la durée. Communé- 
ment on ne la donna plus que pour quelques 
mois , & cela fous le prétexte ipécieux d*ho« 
norer un plus grand nombre de familles, de 
multiplier les récompenfès dues au mérite» 
d*avoir afTez d'hommes confnlaires iK>ur en-* 
voyer chaque année dans les provinces da 
fénac, de nouveaux proconfuls & de non-» 
veaux aifeAcurs « &c. Il étoit rare que l'em- 
pereur même exerçât le confulat pendant une 
année entière. Par ce nouvel arrangement , 
<|uolque les droits du confulat (uHcnt tou- 
iours çenfés fubfifler , perfonne n'avoir le 
temps de les faire valoir. L'abus alla fi loin , 
que (bus Commode on vit dans une année 
vingt- cinq confuls. Ceux qui cntroîcnt en 
exercice au mois de janvier , étoient appel- 
lés confuls ordin/fires. Leurs noms fcrvoient à 
caramrifer les années , fur-tout dans les pro- 
vinces : car le nom des autres ne (èrvoit de 
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date qu a Komc , 8c tout au plus qu'en Italie. 
Ou appelloic ceux-ci conjuls jubrogés. Ce 
confulac , quoiqu'un peu moins honorable 
que le confulac ordinaite, ne laKToit pas 
decre un objet d'ambition. Les premiers de 
l'empire ne le croy oient point au - de/Tous 
d'eux. Il donnoit à ceux qui l'avoîcnt exercé , 
le même rang , les mêmes diflinâions , le 
même droit aux gouvernemens que le confulac 
ordinaire. Lor£qu un Romain > après avoir 
été conful fubrogé , devenoic conful ordi- 
naire , il prenoit le titre de conful pour la 
féconde fois. Les chofes redérenc dans cec 
état pour la dignité confulaire iufc^u'à Dio- 
clétien , qui ayant changé la forme du gou« 
vernement , & jugeant que cette dignité dé- 
nuée infenfîblement de fa puiffance^ne dévoie 
plus faire ombrage aux empereurs , ne trouva 
point d'inconvénient à la laiffer redevenir an- 
nuelle. Âuflî depuis ce temps ne crouve-t-on 
que peu ou point de confuls lubrosés. A Rome 
11 y ayoit des faftes ou les conLuls fubrogés 
étoienc infcrits à la fuite des confuls ordi- 
naires : mais ces fafles ne font point venus 
jnfqu'à nous. Ainfi lorfqu'il eft queftion de 
tel ou tel conful fubrogé , nous avons fou- 
vent peine à deviner fous quels confuls doit 
être placé fon confulat. Voyez, Confulac im- 
périal. 

CONSTITUTION du Prince , Frincipmlis 
conftitutio. C'étoit une ordonnance qui n'avoic 
pour auteujr que TEmpereor. 

CONTJCINIUM. Les Romains donnoicnt 
ce nom au temps le plus calme de la nuit» 

CONTUBERNALES. 
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CONTURBERNALES. Cétoit à peu prés 
la même chofe que ceux qu'on appeiloic Co^ 
mites, Voyce Comités. Il ne faut pas confoa« 
àïc le fcns de ce mot avec celui qu'on lui don- 
noit , quand en parlant de plufleurs diyînités 
adorées dans un même temple , on les ap« 
pelloic Contubernales, Voyez auffi Comuber^ 
nium, 

CONTUBERNIUM. Ccft le nom que 
dans an camp Romain on donuoit à chaque 
cente qui fervoic pour àïx (bldats avec leuc 
chef. On donnoit aufli ce nom à Talliance àts 
efclaves , parce qu elle étoit moins regardée 
comme un véritable mariase , que comme une 
fîmpie co-habitation : c eit pourquoi au lieu 
de s*appeiler mari & femme , les efclaves (e 
difoienc feulement contubernales, 

CORBEAU. C'étoit une machine que les 
Romains inventèrent ^ & qu'ils attachèrent ait 
haut de la proue de leurs vailfeaux de guerre* 
Cette machine étoit une efpéce de grue y guin- 
dée en haut & fufpendue par des cordages , 
Qui portoit à fon çztrémité un péfant cône de 
terj qu'on faifoit tomber avec violence far 
les vaifTeaux ennemis , pour en enfoncer le 
pls^ncher , & pour les accrocher. 

CORBEILLES. Les Grecs faifolent tou^ les 
ans au mois Boédromion , une proccflion en 
l'honneur de Cérès. La marche étoit ot;iverte 
par un char fur lequel étoit une corbeille 
myftèrieufe > & que des bœufs traînoient len- 
tement. Suivoit une grande troupe de femmes 
Athéniennes , qui portoient Ats corbeilles 
remplies de diverfes chofes qu'on tenoit fore 
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Cachets, & qui éroient couvertes d'un voile 
de pourpre. Cette cérémonie rcpréfentôh là 
corbeille ou l^roferp'ine avoir fhis les fleur$ 
qu'elle venoic de ^Cueillir^ lor(que Pluton 
l'enleva. 

CORTINA. Ceft It nom qu'on ddnnoit au 
Trépied facré fur lequel les prêtres & les prê- 
trèfles s'afTcioienc pour rendre des oracles. 

CORIJS ou Chômer , mcfure pour les chtf • 
ibs féches , chez les Hébreux. Elle concenoic 
environ crois cents pinces de Paris. 

CORYPHÉE. Voj/ez Chœur. 

COTTABE , jeu célèbre chez les Grecs , 
d*od il pafTa cnez les autres nations. On ea 
attribue Pinvention aux Siciliens. Les Grecs 
ayoient tant de goût pour ce jeu , que les 
Riches avoient ordinairement dans leurs mai- 
fons une faite qu'ils nommoientle Cottabétûn^ 
& qui ne fervoit qu'à cela. Les femmes qui 
étoient exclues de toutes les afTemblées d'hom- 
mes , étoient fbuvent admifes auCottabeUn^^ 
où elles étokât fpeâatrices du Conabi/me, 
( c'efi le nom qu'on donnoit à^ Paélion des 

Joueurs) qu'elles anlmoient par l'interne qu'el- 
es y prenoienc, & par leurs applaudiflèm^nS. 
Voici en quoi confîitoic ce jeu : Au milieu du 
Cottâbéïon étoiç fccllé dans le pavé ou le 
plancher > un bâton dans ^unc pofition bien 
perpendiculaire. Sur ce bâton on en mettoic 
un autre dans une pofition horizontale , ec 
à chaque extrémité de ce dernier bâton , ob 
fufpendoic un i^ctit baiTin en forme de ba- 
lances , de manière qu'il en refultât un ùaf- 
faic équilibre. Sous chstcttû it cCiptclcs bif- 
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Uns , on en meccoic un pi as grand , du milku 
duquel s elevoic anft force de pedce pyr^mid^ 
qu'on appel loic manh ; & on avoic^ foiu que 
Je çecic bafltti fufpendv fût ^précifémencatt- 
dedus du fommec de cecce petite pyramide ^ 
mais à quelques pouces de diUance. Il faut 
obferver que le Coccabe écoit ordiuaicemenc 
accompagné d*un régal. Les joueurs^unè coupe 
à la main , après avoir bfile vin qu'on y avoic 
verfé « à la réferve d'une petite quantité qu'ils 
laiffoient au fonds pour lervir au jeu , fe raa» 
geolent en cercle autour de la petite 4>alancc* 
Alors > chacun à fon tour , jcctoit en l'air , le 
plus haut qu'il étoit poffible , ce qui étoit 
refté dans (a coupe , & tâchoit de le faire 
avec tant d'adrelTe , que ce peu de vin pût 
retomber dans un des petits ballïns fufpendus, 
& le fît incliner affeï bas pour coucher au 
foniniec du t^anès , Se afTez fore pour qu'il en 
refultât un fon. Selon que ce (on étoit plus 6ii 
moins fort j on en ci mit relativethcnt aux 
ptaifîrs , des augures plus ou moins favora- 
bles. Le prix du vainqueur écoit ordinairenjeiTt 
un gâteau ou quelqu'autre pièce de fine pâcif- 
feiie , Se (buvent , félon la compagnie , le 
droit de baifer la perfonne qu'il vouloir. 
Encre plusieurs autres manières de jouer- le 
Cottabe, il y en avoic une autre qui étoit iForc 
nCizét & qui avoit lieu dans les reiUns. Atz 
delfert on faifoit apporter un grand badin 
plein d'eau .fur laquelle on mettoit pIuHcurs 
très -petits DafTins qui y fnrnageoient. L'a- 
dreife du jôucor côiinfloit alors , en jcttant eh 
l'air ce qui reftoit de vin dans fa coupe , de 
faire eu force qu'il retombât afTez fort dans 
un des ptcics liaffins » iron - rcoleitient p(Mi 
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former un Ton donc ob pûc cirer des augures 
fcmblables à ceux du grand ieu , mais encore 
pour précipiter le petit baffm au fond du 
grand qui écoio plein d'eau. Il 'y avoir encore 
ceci de particulier dans cette manière de jouer 
!« Cottabe , que chacun des petits bafliDs por- 
toic une marque propre à peu près comme les 
dez à jouer ; ce qui faifoit de ce jeu une efpéce 
de iotcerie , de forte que félon la marque ou 
te nombre du petit baifîn qui cnfonjoit, le 
joueur gagnoic plus ou moins de pièces de 
pâcifTerfe , ou plus ou moins de baifers. 

COTTABÉION. 1 „ . ^ ,, . 
COTTABISME. 5 ^'^'^ ^°"^^^- 

COTY LE , Voyez Kotylc. 

COriNl/M. Voyez. Char. 

COUDÉE , mefurc d'intervalle , qui étoît 
d'un pi^d & demi , ou de fîx palmes. Quel- 
ques-uns Tont confondue avec Vulna , qui 
avoit beaucoup plus d'étendue. Voyez Vlna, 
Les Grecs avoient deux fortes de coudées ; la 
coudée ordinaire d'un pied & demi , qu'ils 
nommoieat^«V^^^ , & la petite coudée pygon , 

3uin avoit qu'un pied & un palme, ou vingt 
oigts. Cette dernière étoit la même que le 
talmipes des Romains. La coudée Hébraïque 
étoit d'environ un pied huit pouces fix lignes, 
mcfure de Paris. 

COURONNES. Rien de fi commun dans 
J'antiquité que TuGagc des couronnes, dont 
l'origine fe préfente d'elle - même dans les 
befoins de la nature. Il s'eft écoulé bien dts 
ilécles avant que les hommes fc foient fait 
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l'habitude de fe couvrir la tête , & qu'ils aycilc 
trouve Tare d'employer pour cela les fbururcs 
& les ^tofFes. Les femmes feulement laiffoient 
croître leurs cheveux , & toute leur coëfFurc 
confîfloit dans l'art de les arranger , fi ce n*clt 
que par modeflie, elles fe couvrifTent d'un 
voile, lorfqu'elles avoient à paroître. Ccft 
ce qui convcnoit parfaitement à leur fexc & 
aux occupations tranquilles de l'intérieur de 
leurs maifons , qui fut toujours leur partage ; 
mais les hommes occupés de celles du dehors, 
ëtoient endurcis à la fatigue , Se ils négli- 
geoienc toutes ces petites commodités donc 
on e(l aujourd'hui (î jaloux > &dontonn'eft 
venu que par degrés au point de s'en faire une 
néceflué. Quand au milieu des travaux péni- 
bles des champs , ils s'afTcioient pour prendre 
quelque repos avec leur nourriture., ils fe cou- 
vroicnt une partie de la tête pour fe procîurer 
un peu de rahaicbiffement contre l'ardeur des 
rayons du (bleil auxquels ils étoient expofés. 
D'abord ils n'y firent pas grande façon , Se ils 
fe fcrvircnt pour cela des premiers objets 
champêtres qui fe trouvoient fous leurs mains. 
Souvent quelques poignées d'herbes qu'ils 
arrachoient & qu'ils entrelaffolent enfemble , 
en faifoient l'afFaîre. De - là les couronnes 
d'herbes de gazon, coronAgruminéA-y les cou- 
ronnes de feuilles de vignes, coronApampineA; 
les couronnes d'cpics , coronA fpiceA ; & tant 
d'autres couronnes , comme d'ache , de feuil- 
les de chêne , de peuplier , de myrthe , d'oli- 
vier, de laurier, &c, dont il eft cane parlé 
dans l'hifloire & dans la fable. Les couron^ 
nés inventées ainfi dans ces repas groflîers & 
ruAiques, mais délicieux par la faim & la 
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£idgiie qui les afTaifoQaoIeac , deviorenc 
^ieniôc k fymhole du repos , du contente- 
nent & de la joie , & paiTéreuc eoTuice fur les 
teces des fimulacres des dieux , à la nature def- 
quels on attachok l'idée d'unbonbeur parfait. 
Chaque divinité eut fa couronne particulière 
$L mative aadépartcment*de chaciinc dans le 
{OUveroeiBent des choies tcrrcftres auxquelles 
0n croyoit qu'elles pré/îdolent. Les laboureurs 
QOOfOfluérent Cérès d'épicsjles vigneirons firent 
à Bacchus une couronne de ficuilics de vignes 
ou de ILerxe ', & fouvent d*une portion de cep 
même de vigne avec Tes feuilles &rcs fruits i x.* 
Paies en eut une d'herbes de gazon , mêlées de ^ 
fleurs champêtres. On en donna une de tou- 
tes fortes de âeurs à'Jupirer ; une de pin ou ij 
d'yéble à Pan > une de rofeaux ou de laurier à ^ 
Apollon ; qne de branche d*olivier à Minerve T 
^ afux Grâces; une de pavots à Morphée^ -i 
une de ro(è$ à Vénus , &c. Nou-feulement oti J 
mettoit des couromnes £ur les (latues des dieux» n 
siais ou <n cbargeoit auffi leurs temples mè- *^ 
oies 4 lejirs autels , les vniès faccis> les pie- S 
tses èc'tous les miailbes de leur culte . ^ 

tes coufoanes en paflant fur les têtes des 
dieux, ne pecdircnt pas pour cela les droits 
df \f^x jp^remiere jorigine. Une (onc de oë-r * 
etfftté leur avoir donné ifi^i/Tance d^ns le$ 
champs d'où la moleâe les tEanfportaàllom'- 
bre dçs paUis & des cnaifons mêmes des parti- 
culiers. Il n*y ^voit point de feftins fans^ou- 
Tonnies :qu'on y •cipplpyoit avec une protu- 
fioptxcraprdinaifie. Chaque copvivcavoitau 
moins trois couiiotuies de fleurs , l'une un le 
haut de k tête J'autrc fur le front , & la troi- 
fiémc au col, de ipi^ttiii;e.qv'^lleécpic appuy.é^ 
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fur les épaules & tdmboic fur la poicriûc ; 
mais ce n'étpit pas tout , on mettoit des cou^ 
tonnes fuc la maifon , nir les portes , fur le$ 
tables , fur les btifFe^ > fur les amphores , fax 
les craters, &c« 

Qn peuç juger par ce goût des Anciens pour 
les couronnes^ quel prix ils actacnpient ^ 
.celks qu'ils rec,evoient pubUqucpi.ent conv?)^ 
vjiic récompenfc de leur adrefTe^ de leur mi- 
lice ^ de leur courage. Cécoic pour e^x lé 
(comble de Vbonneiir de gagner une couronne 
d olivier fauvage aux jeux olympiques ; unç 
de laurier ^ux jeux pythiques ; une d*achê 
yerd aux jeux néméens s une d'ache feq aux 
jeux if^hmiques. 

Les Komains reçurent des Grecs Tufage des 
couronnes y mais tant que le luxe & Ig mo-- 
jefle de l'Ane & dç la Grecç ne pcnccrércnt pa$ 
Jans la République , elles n'y fervirent prc(^ 
Ique que dans le culte de leurs dieux , $c poup 
i^écompenfer les vertus militaires 5 cellés-cî 
y étoîent d'un grand prix & contxîbuoîenjc 
merveilleufement à exciter la valeur & l'émit- 
lation d.e$ citoyens. Les principales étoîent,: 

La couronne t^or , qu'on ac donnoit guerp 
,qu*à ceux qui méritoijcnc les honneurs d^ 
triomphe. 

La couronne vallàire , çorôna caftrenfis ^feu 
n)àUàn5y oui fe donnait au (bldat Romain qui 
avoic pénétré le ptcmîer dans le camp des èo- 
nemis,après en avoir forcé lesretratichemens» 

La courùtme navale , qu'on noinmoic aulH 
clajfica & roftrata. Elle étoit de fcuillcS' 4c 
chêne , & n'étoît accordée qu'aux comman- 
jdans dr.s flottes, lorff^u'ilsavoicnc battu celles 
.des ennemis. 
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LacoHr»ne objidionale, Quoiqaelle.nc fut 
que d'herbes de gazon ou de foin , elle étoic 
très-honorable. £lle étoic décernëe par les 
habicans d'une ville affiégée , au général qui 
çoavoic fait lever le (iége. 

La couronne murale écok accordée par le 
général au foldat qui > dans un affaut > mon- 
toit le premier fur les remparts de la ville 
go*on attaquolc. 

La couronne ovale. Elle écoit de myrtlie^ 
& ne s*accordQlt qtt*à ceux qui obcenoienc les 
lionneur s de l'ovation. 

La couronne civique , qui étoit de chêne , 
& qu on obtenoic pour avoir fauve la vie à uiv 
^citoyen , en tuant Ton ennemi. 

Il y avoir chez les Grecs & les Romains an 
très-grand nombre d'autres couronnes , com- 
me les couronnes funèbres, qu'on met^oit fur 
les tombeaux des morts j les couronnes magi- 
ques y telles que celles de laine & de cire ; les 
couronnes déplumes , que les (bldats portoient 
iur leurs calques ; les couronnes nuptiales , 
dont on fe fervoit dans les noces ; les couron^ 
nés à rayons , donc on ornoit les Simulacres 
des dieux de la première claffe , & que portè- 
rent les princes qui eurent la fotte vanité de 
.vouloir fe faire adorer , &c. 

COURROIE de foulier. On regardbitche» 
les Romains comme un mauvais préfagc » de 
xompre la courroie des fQulieis en les mettaui. 
C'en étoit affcz pour interrompre une affaire 
commencée , ou pour remettre à un autre 
jour celle qu'on fe propofoit d'entreprendre. 

COURSE. Les Anciens fe faifoicnt un hon- 
neur dcxccUcr dans la courfc , U c'étoic un 
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des principaux exercices des jeux duftade chez 
les Grecs ^ & de ceux du cirque chez les Ro-- 
mains. Dans ces fameux fpeaacles , il y avoic 
crois forces de courfe , la courfe à pied , la 
<;ourfe à cheval , 6c la cour£è des chars. 

La courfe à pied fe faifoic en crois manières: 
la première confidoic dans la (îniple courfe dd 
ftade y où il ne s'agiffoic que de parcourir une 
feule fois l'écendue de cecce carrière , àl'ex-^- 
crémité de laquelle écoic le prix pour celui qui 
y arrivoic le premier. Dans la féconde , qu'on 
nommoic diaule , les Achléces parcouroient 
deux fois la longueur du flade. La croifîëme, 
appellée dolijtte , écoic la phis longue de 
coûtes , & étoïc compofée de piufîeurs diaules. 

Si la courfe à pied demandoic. beaucoup de 
legérecé , il faifoic une excrême agilité pour 
celle quife faifoic à cheval. Cec exercice écoic 
f\ honorable , que les perfonnes de la plus 
hauce didindion ne dédaignoienc pas d*en dif- 
purer le prix aux jeux olympiques. Les cava- 
liers couroienc à poil & fans écriersr , donc on 
n'avoic pas encore Tufage y Se cenanc quelque- 
fois par la bride un autre cheval que celui 
qu'ils moncoîenc , ils faucoienc , même en 
couranc , de Tua fur Taucre avec une adrelFe 
merveilleufe. 

La courfe des chars avoic beaucoup d'éclac , 
& formoic le plusbrillanc Cpcùzclc. On n'y 
voyoic guère pour concurrens , que des prin- 
ces & des héros , des rois mêmes , qui n'am- 
bitionnoîenc pas moins la gloire d*y rempor* 
ter le prix , que celle de gagner' des batailles 
& de conquérir des provinces. Voyez Char , 
Cirque , Scade > Pléchron. 

CRATES ou Clayes , machines donc on & 

Gy 



: dans les fi^ges. Vayez. Mancclets. 
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loge de l'Empertur aux fpcdacks du cirque. 

CVCVLLVS. Citoii chcx les Romainsune 
cfpécc de capuchon qui couvrotc la tctc&lcs 

CUIRASSE, arme déFcoCveque les AncicM 
inventèrent pour fe gareatic des blcfTurcs dans 
les combais. Il y en avoit d'un métal fi dur , 
qu'elles étoient abrolumeni à l'épreuve des 
,coups & des ttaits lancés même avec la cata- 
pulte On fabriqua d'abotd les cuiralTesde fer 
ou d'aiiain en deux parties , qui s'attachoien 
fur les côtés avec des boucles. Aleiaudre oc 
laUTa à la cuirafTe que celle des deux parties 

3ui couvroii la poitrine , afîn que la crainte 
'étrebleCé au dos, qui écoit fans défctire, 
empècliâc les foldais de fuir. 

Piulïears nations failbient les cnîralTesde 
]in ou de laine : c' étoient des cottes d'armes 
à pbifîeurs doublâtes , qui réitdoient aux 
coups, ou dtt-moins qni en diminnoient la 
force. La cuitalTc des Roisains conAftoii en* 
.des «lutroies ou lanières de cuir , donc ils 
Florent ceints depuis les ailTelles iurqu'à la 
ceinture. On en faifoît aulTi de cuir couvert 
de lames de/erdifpofées en forme d'écaillés , 
ou d'aoneaui de fer paffés l'un dans l'autre, 
^ui faifoienc des chaînes entrelaCées. 

CUIVRE. La première monnoie dont loi 
iB.omaias&entiifagc,é[oitdecaiv». Ce fut 
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le roiServius , qui environ l'an 4p la fon/la- 
cion de Rome i^o , commença à en faire frap- 
per. '£lle ^toic marquée d'une brebis ou d'ua 
mouton , bétsàl que les Komains nommoienc 
.fecus en leur lanfiup , d'od le nom icfecunif 
fut depuis donné généralement à toutes fortes 
*de mpnnoie^ de quelques métaux quelle fuc 
' frapyée. Le roiServius choiiît cette empreinte 

Î>réferablemeat a toute autre , parce que dan^s 
es premiers temps on nt connoiilbit polac 
.d*autres riche/Tes que la po/feAion de nom* 
. breuz troupeaux de gros & de petit bétail. I^e 
. mot fis , cuivre ou airain , ne fervoit pas 
.moins geoéralement que celui de fecunia , ^l 
défîgner toutes fortes de monnoie : ce fut iiiê- 
. me de ce mot que le tréfor public fut appelle 
Ararinr». F<)^^z. Airain > Monnoie. 

CUIVRE de Corinthc. F^yr* Airain de Co- 
rinthc. 

ÇVLEUS. Cétoït la plus ^ran^e me(tt9e 

: des liquides chez Jes Romains. Elle com<iloit 

. vingt aniphores ; ce qui revient à .peu près .à 

.cin^ ccn($ quarante -une pintes, mefttre4e 

Pans. 

CVLTARIUS, Cétoitchcx ksRomîtîns k 

nom qu'on donnoit à(;elui qui dans les facri- 

fices , après en avoir reçu Tordre , ïrappoit la 

^.vîâiipe avec uqe iiacQe ou une maâqej 6c 

l'^fior^içpic auifi-tôt. Vûyex.Agàï\cs , Popes. 

CVMERA. Fi^vfx Camille. 

CXJNEl ceft-à-dire , Cûw. On nommolc 
ainfi certaines parties de rampbithéàtrç. 
Vo^K, .AiBsbiibfocrc , Coia , Théâtre. 
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. CUREOTIS. Voyez. Avumrics. , 

CVRIATA COMITIA. Voy^K Ck)miccs. 

CURIE. Dès les premiers temps de Rome , 
le pdiple fut partagé en Tribus, & chaque 
Tribu en plufieurs Curies. La Curie étoic com; 
pofée d*un nombre de familles qui avolenc 
pour chef un OfHcier (ju*on appelloic C/ir/W , 
ou U mettre de la Curie , & donc la principale 
fondion étant de fajre obferver ce qui con- 
ccrhoit le culte des dieux, il y en a quicroycnt 
] que ce Curion étoit un prêtre. Chaque Curie 
avoir Ton Curion particulier 5 mais tous 
ëcoient fubordonnés à un autre, qu'on noni- 
moic le Grand Curion , Curio Maximus, 
Peut-être le nom de Curie vient il du foin que 
ces Curies prenoient des affaires publiques ; 
car elles entroient fouvent pour beaucoup 
<ians ce qui concèrhoit le gouverneipent de 
l'Etat. De là les comices par Cjuries , comitin 
'<luriàtfê^ dd-làau(fi peut-être le nom du lieu 
'OU k Sénat s'affemblok , & qu'on appcllôic 
•Curia , de même que tous les autres Heux oii 
les Magiftrats fe réuuiâbient pour délibérer 
fur les affaires de la République* 

CURION. Vf^êz Curie. 

CVRUVS, Ftf^^*Char. 

CURULE. Ce mot vient de currus , charîôc 
fur lequel le Magiilratétoit tforté affls dans fa. 
chaife ; ou de curvus ^ courbé . parce que les 
pieds de la chàiTe étolent courbés en dedans. 

GURULES (Ediles). F^y^z! Ediles. 

CUSTODES. Dans les grandes ailàirec 00 



il s'aj^ifToic de créer des Magiflrats , défaire 
de nouvelles loix ou d'autres chofes qui inté* 
refloicnt la République Romaine , les Ci- 
toyens donnoienc leurs fufFrages fur des ta- 
blettes qu'ils jettoidnt dans un panier. C'étoit 
à des perfonnes de la première dilhnâion 8c 
d'une probité reconnue , que pour cet effet on 
nommoit Cuftodesy qu'on s'en rapportpit pour 
compter les (ufFrages : ce qu'elles taifoient 
en tirant les tablettes ou billets du panier , & 
en marquant fur une autre tablette autant de 
points qu'il y avoic de fufFiages pour ou 
contre. 

CYATHE, vafc à boire dontfe fervoienc 
les Romains> Il tenoit un peu moins que nos 
'verres à boires ordinaires. Le Çyatheetoit la 
douzième partie du feptier. 

CYBISTES . efpéce d'Athlètes oui s'excr- 
foient à la Cy oiftique. Voyez Cybiftique. 

\ CYBLSTIQUES , c'étoit chez .les Grecs une 
forte de danfe d'exercice > ou plutôt l'art de 
faire des fauts & des tours périlleux. Voyex, 

' Pétaure. 
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DSeul dans les infcrîptions Se dans lés 
• anciens Auteurs , eft pour Decius , De- 
cimus y tioms propres; Decuria , Décurie; 
Decurh^ Décurion*, dedicMvitj il a dédié; 
dedify il a donné; devottts , dévoué; dies^ 
four; Deusy Dieu; divm^ divin ;V/ifj les 
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.dieux 'y dominas , (cigneur ou maître i domus , 
mailon \ donum pu datum^ préfencî decre^' 
'tum 4 décret s dt ^ de j touchiiac , lur. 

D. A. divHi Augufius , le divin AuyguHs^; 

JD. B. t. dits hene JHvantihus ; avec le (ecoui^s 

des dieu;x ; D. B. S. de bonis fnh , de (es biens'; 

DCT. detraSlum , ôté ; DDVIT , dedicavif.^ 

il a dédié ; DDPP. ^defofiti , ioh^més 'y D.D. 

4onum d^^f^ j il a* dooné ^ ou dotis d^tùo ', 

j>aycincncdc la dot; ou Deusji^dity Dieu Vf. 

rdonné. D. DD. dono dederiànt , ils ont £ait 

'préfent, ou datum décréta Decttrionum , don^é 

par un décret des Décurions; D. D. D. D. 

"digimm Dèo dàntim dedicavh , Il a confacré 

>UD don digne duDieu. D.D^Q.O^H.L.S.E.V^. 

aiiis deahus qfte omnibus hune Uctimfacrum 9 fi 

voluerunt ; ils ont voulu (|ue ce lijcu fût cou- 

lacré à tous les dieux ^ à toutes les déefliss ; 

TD. d. N. N. Domini nojir} , pos Seigneu);s^; 

D. M. S. tfifV Manibus Jacrtim , çoniacré^aux 

'«tteux Mânes* DIG. M. dignus memoriâ^ <{îk^c 

de mémoire. 

D. O. M. Jyeo optimo msximo , à Pjcu itf et* 
bon & très-grand. D. O. A. Deo ottimo Aterno^ 

^ Dieu ods-bon ic éternel. DM, «Qmmu^* 
le Seigneur s DM.Dominusnoftery notre Sd- 
gneur, D. PP. Deofejfetuû , au Dieu éternel ; 
D. S. P. F. C. de fua fecunia^ faciundum cura - 

,tw^ il ra faitfairc à fcs dépoBS.îPR. Drufitfy 
JPR. P. d^re^romnit , il :i^tomti de donner. 

.1). RM. ^« Romanis ^ des ,Romains. B. RP.jj{« 

'JLepHblicay touchant la République. Di. 
4nmtaxAt , feulement. DYt. QU DOL. diUr 
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. 'Quand cette lettre ctoit mife pour une note 
jiuniérale, elle marquoit cinq cems, ^ G. oa 
rmarquoit une ligne oeiTus , elle Çignïûoit cinq 
,miUe» Chez les Gcecs qui formolent cette me- 
^e lettre comme un triangle A , c;lle ne mar- 
Auoic que quatre ; mais avec un accent aiga 
iur Tangle gauche , elle v 2X011 quatrt mille. 

DACTYLE ou doigt, mcfiire gréquc. Vcyez. 
Doigt. 

DAMWMy facrificcoii-tout le pcupkavok 
part. Il ^teit ainfî nommé d'un mot grec qiit 
îignific peuple. - 

D.ANSH. Cet exercice du corps efl fl ancien 
.qu'on n en peut marquer l'origine que dans 
rinclination qu'ont toujours eu les hommes à 
produire au- dehors les aÂêâions & les fenci- 
/nensducœur, non-feulement par le nioyea 
4e la parole , mais aufli par ceiui du gefte te 
pes mouvemcns du corps. £n ciFet, là dan(c 
,quc Simonide appelle uac poefie muéte , a*eft > 
xomme cet art , la mufîque & la peinture > que 
l'cxpreilion de la nature , fans Fétude & l'imi- 
tation de laquelle il eft impoflible'd'y réulfir. 
Les traces les plus anciennes qu'on retrouve 
delà danfe , font à Thonneur 4e la religion.» 
& cela ne paroitra pas étonnant , (î on penfe > 
comme tout porte à le croire , que ce. ne Fur 
.d'abord que f'cflèc d'un faint entboafî^ÛQis 
dans lequel entroicnc les hommes pénétrés, .de 
leconnoifTance ponr les bienfaits duCréateur> 
Sl d'admiration^pour les œuvres merveilleufes 
de fa pui/Tance. Telle fut la danG: de David 
devant l'arche fainte « danCc grave, majef- 
Ittcufc & modefte > ^yàt^i^ii^ l^entôc & oç 
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fut plus qu*an amufetnent tout profane & dan- 
géreui. Dès ion •;;- temps avant David elle 
avoit été proilituée au culte des idoles , & fur 
toujours depuis une partie effentielle des fèces 
paycnnes ; & voilà pourquoi les fpedacles , 
qui tiroient tous leur origine de la danfe, 
comme on peut le voir dans l'article Chœur ^ 
étoientconiacrés au culte idolâtre. Les Grecs 
faifoient beaucoup de cas de la danfe , dans 
laquelle ils (e piquoient d'exceller , mais ils 
Tcnervérent par la moleffe & la volupté; de 
forte qu'en faifant rougir la v4^tu y elle ne fuc 
plus que l'école du vice & l'ast de corrompre les 
fiigeursi Ne ferions-nous pas en cela de trop 
ifidèles imitateurs des Grecs, & navons-nous 
pas lieu de craindre qu'héritiers de leur goût 
exquis pour les beaux arts , nous ne le (byoïis 
auiîî de l'abus dangereux qu'ils en firent ? Les 
Romains penfbient bien différemment de la 
danfe , qui ne fut long-temps connue chez 
eux , lelon fa première dcftination , que dans 
les cérémonies religieufes ; hors de là ils la 
méprifoient (i fort , que Cicéron dit encore 
de Ion temps , que four danfer il ' fallait vu 
èfre vvre ou avoir fer du la raijon . 

Platon réduifoit toutes. les danfes à deux 
genres , qui pourr oient fe rapporter à ce qut 
nous appelions danfe haute Se danfe hajfe. 'Ù^'^ 




Des mouvcmens de feu, vifs, rapides, on- 
doyants.» caradlérifoient Tauttc , qu il appel- 
lolt faleftrique^ Elle fervoit à aflbuplir & à 
fortifier les membres pour les exercices de la 
guerre. Entré ces danfes d'exercice violent '» 
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la cybifti^ue paroîc une des plus anciennes. 
Voyez, Cybifljque. 

DAPHNÉPHORE. Ftfyf;t ' 

^DAPHNÉPHORIE, fctc que les Béotiens 
célébroient tous les neuf ans en l'honneur 
à* Apollon, Au haut d'une branche d*olivle£ 
on plaçoit un glcbe d'airain qui repréfcntok 
le folcil : au deflbus de ce globe on enmettoit 
un moindre pour la lune , & autour de ces deux 
globes, un grand nombre de plus petits globes 
qui reprcfcntoient les étoiles. A cette même 
branche d'olivier , ornée de fleurs & de guir- 
landes, étoienc attachées trois cents foizante- 
cinq couronnes , félon le nombre des jours de 
l'année. Cette branche étant ainfi préparée , 
on la portojt en grande pompe dans une pro- 
ce/lion, à la têce de laquelle marchoit un 
jeune Béotien né de parcns libres du vivant 
xie fon père ôc de fa mère , vêtu d'une robe 
magninque & traînante, les cheveux épars, 
& une couronne d'or fur la tête. A la fuite de 
ce jeune-homme marchoient deux chœurs , 
l'un de jeunes garçons qui tenoient à la main 
une baguette ornée de fleurs & de guirlandes » 
& un autre de jeunes filles qui portolent des 
branches de laurier. 

Le prêtre qui préfirloit à toute la cérémonie, 
fe nommoîr Daphnéphore , c*cft-à-dire , qui 
forte du laurier , parce qu'il en étoit couronné. 
La proceflion alloit dans cette ordre au temple 
d'Apollon-Ifménius , où on chantoic des hym- 
nes en fon honneur. 

DARCMONIM. Voyez, Dariques. 
DARIQUES , célèbres pièces d'or de lava- 
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leur à peu priés d*ane piftok 4^ nçtre mon* 
noie, ainfî appcllées du nom.de Darius Medus. 
Les dariques des Hébreux , d^rcmonijp , va- 
loicnc environ onze livres douze fols. 

DAUPHIN. On donnoîc ce nom à une ma- 
chine de guerre dont on {e fervoic dans les 
combats fur mer. Cette machine étoit dç 
plomb d'un très grand poids^ ^ on Tatca* 
choit aux antennes d'un vaifleau, d'où tom- 
bant rudement fur un bâtiment ennemi , elle 
le perçoit depuis le pont jufqu'au fond de 
caiê. 

DÉBITEURS. F4?y^^Emprunts. 

DÉCACORDE. Cccoit un inftramcnt df 
jnufîque qui avoit dix cordes. 

DÉCEMPÉDE , Decemfeda , mcfurc d'in- 
-tervaic chez les Romains : elle écoit de dix 
pieds. Ceil ce qu'ils appelloient sLn&fertica .- 
|>ccche. 

DECEMVIRS. L'an de Rome z^i , le .peu* 
pie Romain ne pouvant fouffirir la juflice ar- 
bitraire des Confuls , qui iu(que-là n'avoicnc 
jTuivi dans leurs iugemens que leur fantaidc 
& leur padion , envoya djes Députés dans là 
Grèce , pour ^ivoir une copie des ioix dés 
Athéniens & des autres peuples dc.ce oays. 
Au retour des Députés , tous ks Magîftrats 
abdiquèrent leurs charges , 5c l'on choific 
parmi les Pacriciens dix hominoycs auxquels on 
donna le nom de Decemvirs , 6c qui furent 
revêtus de toute l'autotîté des Confuls pour 
drcfler un corps de lolx. D*abord ils rcndi- 
.renc la juilice au peuple avec beaucoup f é-* 
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quité , poicanc tour a tour & fuçccffivcment , 
éhacun un jour , les maraucs de rautorité fo.u- 
veraiTie. Enfuite ils prefcntércnt au peuple 
aifcmblés par centuries , dix cables de loix 
qui parurent fore judicicufes , & furent très- 
bien reçues.. Comme on trouva à propo$ 
d'ajouter deux tables aux dix autres , oïl cré$ 
encore des Décemvirs pour Tannée fuivantc. 

.Mais ceux-ci complotèrent cnfemble pour fe 
rendre maîtres de la République > en recenani: 
pour toujours l'autorité dont ils étoient re« 
vécus. Ayant commis plufieurs aélions folle^ 
& lyranniques, ils furent enfin obligés de le 
démettre de leur magidrature , & la plupart 
périrent ou prirent la fuite. 

On dojitia depuis le nom de Décemvirs à 

* dix Magidrats fubalterncs , qui étoient du 
confeil du Préteur , & qui avoient une- forte 
de prééminence fur les Centumvirs. 

DÉCIMATION. Cétoit chez l^ Romains 
un genre de punition, pour nepas laiffcr impu- 
nie une faute grave 3 lorfqu'un grand nombre 
4le perfonnes y avoir part. Quand c étoit donc 
une faute générale dans une iégion , ou dans 
4ine cahorte , comme il n'étoit pas poflible 
<le faire mourir tous les coupables , on les dé- 
•cimoit par le fort , & celui doDC le nom écok 
tiré le à ixiémc étoit mis à mort. 

DÉCLAMATION. Les Grecs & les îlo- 
mains pafHonnés pour les fpeâacles Se pour 
ré-Ioçiucnce , qui fear frayait 'Un chemin aux 
honneurs &aux dignités , avoient porté l'ar^c 
de déclamer à un haut point de perfei^ion : 
mais ce qu'il y a de furprcnaot chez les Ro- 
;nains , c cil qu'ils partageoient fouvcnt l|i 
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déclamation théâtrale entre deux acîlcurs , 
dont Tun prononçoit , tandis que Tantre fai- 
foie des gcfles. Cet ulage , qui fcroit ridicule 
parmi nous , ne l'écoit pas fans doute chez les 
Anciens , dont les théâtres bien plus vafles 
^ue les nôtres , Se fur lefquels les ad^eurs 
jouant mafqués , faifoient qu'on ne pouvoic 
]>as de loin didinguer fenfîblemenc fi celui qui 
faifoit les ge(les,n*étoîc pas le même que celui 
qui prononçoit. Il y avoic encore ceci de par- 
ticulier , que la voix de fadeur , fur-tout d^$ 
la tragédie , étoit accompagnée d'un inftru- 
nient ^ fans néanmoins qu'on en puilfc inférer 
que ce fût une mufique proprement dite. 
C'étoit une déclamation véritable , & d'au- 
tant plus parfaite, qu'elle rendoit plus for- 
tement les affciSbious de l'amc , en copiant 
fidèlement la narurç. On ne peut parler que 
pârconjc<flure , die M. Rollin . fur la com- 
position que pouvoic jouer la baffe continue 
dont les afteurs étoient accompagnés en dé- 
clamant. Peut être ue faifoit-elle que jouer de 
temps en temps quelques notes longues qui fe 
faifoient entendre aux endroits oii Taéieur 
dcvoît prendre des tons , dans lefquels il 
étoit difiicile d'entrer avec julle/fe ; ôc par là 
elle rendoiç à fadeur le même fbrvice que 
Gracchus tirolc de ce joueur de Hûte qu'il te- 
noit auprès de lui en haranguant , afin qu'il 
lui donnât à propos lesjDons concertés. 

DÉCLARATION de guerre. ^ Voyez Fé- 
clales. 

DECVNXoviDextans, celle des dîvHîons 
^e fas Romain qui en valoit dix douztémes> 
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& de notre monnojc un ptu plus de huit de- 
niers. Cx^colc aufli une mefure pour les liqui- 
des y qui ceaoir dix cyaches. 

DÉCURIE. Cétoit une partie de la Centu- 
rie Romaine , qui étoic divifée en dix corps 
de dix hommes chacun , 6c donc le chef fe 
nommoic Décurion. 

DÉCURION rchefd'une Décurie. On don- 
noie auHS le nom de Décurion au3( Sénateurs 
des colonies Romaines, & à de certains prê- 
tres qui femblent ne Tavoir été que pour quel- 
ques facrifîces particuliers. 

DÉDALES. La fête des Dédales ,zlnGi a^^ 

Sellée du nom que les Grecs donnoient à des 
jatues de bois qu'on y brûloit, fe célébroic 
tous les foixante ans fur le mont Cythéron , 
par des Députés des principales villes de fa 
tiréce. Junon , dit la Fable , étant brouillée 
avec Jupiter & s*étant (eparée de lui , revint 
tout d'un coup , & fe raccommoda par i'efFec 
d'un flratagcme dont le vieillard Cythéron 
avoir donne l'idée , & qui coniîdoit à mettre 
une ftatuc de femme fur un char de triom- 
phe, en faifant crier ^que c'étoit une autre 
femme que Jupiter avoit époufée. La fête des 
Dédales avoir été inflituèe pour honorer la 
mémoire «de cette réconciliation. Lorfque le 
temps de la célébrer approchoit , quatorze 
des principales villes de la Grèce préparoicnc 
chacune une (latue de bois, au'oti habilloic 
en femme , en la parant des plus riches aju{^ 
temens. Au jour marqué une Dame de chacune 
de ces villes , vêtue d'une robe longue & traî* 
nante, prenolc cette ftatue, âcTuiviedcs Dé- 
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pures & d'une foule de peuple de fa ville , elle 
portoit cette ftatuc fur le mont Cythéron oii 
on avoit préparé un bûcher d'une grandeur 
prodigieufe. Les quatorze proceflions étant 
arrivées en cet endroit ou elles fe réuniP 
foient i on plaçoit fur le bûcher les Quatorze 
Dédales y avec quatorze taureaux en l'hon- 
neur de Jupiter 1 & quatorze géiiiffes en celui 
de Junon. Les particuliers qui (e trouvoieht à 
la cérémcJtïie , y mectoicnt auflî des vidimes , 
chacun félon leurs facultés , après quoi oh 
mettoic le feu au bûcher , qu'on laiffoit brûler 
jufqu'à ce que le tout fût réduit en cendrèS. 

DEDITlTf I LIBERTL Voyèx. Affranchif- 

fenieni:. 

DÉLIES , fèces Gréques en Thonneur de 
Vénus. 

D£IÙBRI7M. Quoique ce mot fe prenne 
pour toutes fortes de maifon facrée , cepen- 
dant ce n'étoit proprement que l'endroit ou 
les Anciens mettoienc la flatue d'un dieu; oti 
bien une fontaine qui étoît devant le temple , 
dans laquelle ils fe làvoient avant que d*entrec 
dans le temple ( deluebant ) . 

DÊMÉTRIAS. Vùyex. Attalis. 

CÉMÉTRIES, fctcsGréqucs. lî y enavoît 
deux : l'une en l'honneur de Cérès , & Tautre 
en celui de Démétrius Poliorcète. 

DEmCALES FERIJE. A Rome on don- 
noit ce hoin au dîxiéine jour après les funé^ 
railles d'un Citoyen. On employoit ce jour à 
parifiei la maifon , qu'on crbyoit fouillée par 
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korc de celui donc on avolc fait les funé* 
les. 

RENIER , ienarim ^Ti\xxcim'i d'argent chez 
[Romains. Il vatoic un jrea plus de huit 
de notre mounoie. 

:P0RTATI0N. Cétoit chcx Ici Re- 
ins la peine du banificment perpétuel. 

DÉPOUILLES OPIMES. Quand un Qi\\i' 

tRomain tuoit de fa main le Général enne« 

il en emporcoic les dépouilles qu'on nom* 

Bc ofimes ^ & les fafpendoit dans le temple 

Jupiter Férétiien. Ces dépouilles ne fureac 

iportées que trois fois pendanc tout le 

kps de la République. 

DÉSIGNATEURS. A Romeondonnoirce 

à ceux qui arrangeoient la pompe fu« 

jrc » & qui afIÎKnoient à chacun la place 

ni devoît avoir. Voyez, auj/i Ampbicbcltre* 

i£TT£S. Vûjêx,lLmi^T%kuts, 

^DEV^X^ celle des divifions de Tas Ro- 
in, qui en valoir onze douzièmes , c*e(V-à> 

ire , un peu plus de huit deniers & * ' 
[e notre monnoie. Cétoit auiTi une ^ 
les liquides qui tenoit onze cyatbes. 

DpXTi4N5. F«r**Dccunx. 

DIALECTES Grecs : il y ea anmt 
Jçavoir , VAttiqH9 en ufage à-ftaî»-. 
ïnien dans rioniej le Darimm ont: • --i^^ 
J'Epire , la Sicile , &c ; Viéism -r^ ^ 
l^éotie & dans l'Eolie, rq 
neure , entre Tlonic Se Ja 
autant de langages pariaiE. 
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gtatc^ donc difFérencs peuples fe fcrvoienc, 
mais qui avoienc cous une même langue pouc 
fondcmenc. 

DIALÎS FLAMEN. Voyez Flamîncs. 

DIAMÀSTIGOSE , féce cruelle que les 
Lacédémonicns célébroienc eu l'honneur de 
Diane Occhla , fur Tauccl de laquelle on fra- 
pbit fi rudemcnc de verges de jeunes cnfans , 

Î[u'on ne les en reciroic qc^e tout couvefcs de 
&ng , & quelquefois qu'ils expiroicnc (bus 
les coups. 

DICTATEUa , Magjftrac Romain , ainC 
appelle à Diciando^ parce qu'il didoic ou 
commandoic fans ccre refponfable de fcs 
aâions , Se qu'il renfermoic en fa per(bnne 
couce Taucoricé des deux Confuls. Oucre ce 
nom , on lui donnoic aufli ceux de Matcre du 
peuple , Magifter pofuli , & de Préteur fuprc- 
mc , PrAtor maximus. Çétoic aux Confuls à 
le nommer ; mais coujoûrs par l'ordre du Sé- 
nac , & cecce nominacion ne fe faifoic que 
la nuic^ & après avoir pris les aufpices. Un 
Conful , quoiqu'abfenc de Rome , pourvu 
qu'il ne me pas hors de l'Italie , pouvoir nom- 
mer un Diâaceur ; mais cetre nominatioa 
n'écoic pas (î néceflairemcnc afFc<5lée à l'un des 
Confuls , qu'il n*arrivâc quelquefois que le 
peuple ordonnoic que cel ou tel feroit revêtu 
de la di<Slacure« On ne créoic un Didlaceur que 
dans des temps difHciles , dans les grands 
revers , dans iesçalamités publiques , & pour 
l'inflicucion de nouveaux jeux folemnels , qui 
faifoienc partie de la religion. Uaucoricêdu 
BidUccttX école fans bornes. Maître de faire 
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la guerre ou la paix , il levoit & congédioit 
les croupes à Ton gré, décidoic fouveraiuenienc 
de roue & exécuteic tout ce ou* il ^ouloic fans 
être obligé d'en rendre ranon. îl pouvoir 
même diA>ofer de la vie & des biens d'un 
cicoyen , (ans confuker le peuple & fans qu'on 
j^iic appeiler de Ton déeret. La Didlature ab« 
iorboic les fondions de tous les autres Ma- 
giftracs , excepté celles des Tribuns du peu- 
ple , qui feuis continuoienc d'exercer leurs 
charges. On portoic vingt-quatre faifceaux 
& autant de haches devant le DiÔateur , qui 
jugeoic toutes forces d'affaires en premier Se 
• en dernier rcffort. Cet excès de puiffance ren- 
doic fî terrible aux Romains cette fuprémc 
Magiftrature » qu'un édic émané de Ton tri- 
bunal , leur infpiroit une crainte femblablei 
celle qu'ils avoienc de leurs dieux. Le temps 
& le lieu étoient les feules bornes prefcrites au 
Didlaceur, qui ne^pouvoit l'être plus de fix 
xnois , ni fortir de l'Italie , ni même montée 
à cheval fans un ordre précis. Dés qu'il étoic 
élu , il devoir fe choifîr un Lieutenant qui eût 
été ou Conful 6u Préteur ; & cet Omcier , 
fournis à lui feul , s'appellolc Maître de la 
cavalerie , Magifier equitum. Celui à qui cec 
emploi étoic conféré , commandoit aufli ab- 
folument dans ce qui étoic de fon départe- 
mène, que le Diâateur à l'armée & à Rome , 
& en fon abtènce , il cenoic (a place en tout : 
mais lor(que le t)iâateur étoit pré(enc , tout 
ion pouvoir étoit fubor donné. Quelquefois 
on prolongeoit le temps fixé par les loix pour 
la durée de la Didature ; mais auffi les oons 
citoyens qui y écoieac élevés » ne la gardoicac 

H 



170 DIS 

f^ mcmc coaioars pendant tout Td^ace dcs^ 
Sx mois , & ils l'sdxiiquoicnt aa(fî-t6c qu'ils 
n'en juj^eoicnc plus rcxeicicc nécdTaire «a 
bien de la Répablique. 

DIDRACHME , monnoîe ancienne qui 
'valoic deux drachmes- Voyez Drachme. 

DIÉSIES on Diœfies , fêtes Gréaucs en Fhoa- 
acur de Jupiter, turDommé Idelichitis ^ ccft- 
à-dire > frofice, 

DWFAREATIO. Voyez. €>>n£uTC9tlo. 

DIIPOLEIES, fêtes Gréques en l'honneur 
de Jupiter , fumommée Polieus , c*eft-à-dîre » 
troteQewr de ^ W/f . 

DIMACHERES , Gladiateurs qui combat* 
côient ayec deux épées. 

DICSSIES. Vefex.l>\éÇLtz. 

DIONYSIES ou BacchanaleS.Fiy^x Orgies. 

DIPLOIDE. C*étoit chez les Orientaux une 
cfpéce de robe fourrée. 

. DIVOIADIVS , monnoîe Romaine de la 
valeur de deux as. Cétoit audî «m poids de 
^ux livres. Fof «« Dupondioo. 

DIRÎBITEURS. Côtoie à Rome le nom 
ûU*on donnoit à ceux qui dans les Comices 
dîftribuoicnt au peuple les tablcttts fur lef- 
qucllcs chacun dévoie marquer fon fufhage. 

DISCOBOLES. On nommoit ainfi les Ath- 
lètes -qui «cxerçoicnc au feu du Difque. 

DISQUE. C'étbit une cfpéce de gros palet 
'àt figure ronde i donc ic jeu écoit fort en u&gc 
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ichez Les Grecs & chez les Romains. Le' prir 
^coicpoat celui qui avoic jeccé le Difque plus 
loin que les autres. Oo dooneic ao/II ce nom à 
une elpéee ile isiaad bafluu 

DISTRIBUTEURS , Divifires. Les Ro- 
tnains nommoîenc ainfi ceux que les Candi- 
dats employoient pour capter la bienveillanoe 
& les fultrages-du peuple en lui didrlbuaat de 
l'argent. Cela étoic néanmoins défendu , ou 
du moins n'écoit permis que iitfqu*à aae cer- 
taine fomme. 

DIVINATION j une des plus anciennes & 
des plus.vainc$ ruperftiûons^ Aée de la fureur 
^u*cnt toujours ^u les hoBunes de vouloir 
eonnoitre l'avenir. L'Hidoire ancienne eft 
pleine de traits de ce fanatifme; & à la honte 
de l'efprit humain , la moderne n'en eft pas 
«zempte. Voyez, Augures , Druides » &c. 

DIVORCE. L'unfon légitime de l'homme 
& de la femme , formée d'après le confente- 
ment réciproque de l'un & de l'autre , confir- 
mée par les loiz de l'Etat , & cimentée par les 
cérémonies de la Religion , eft un lienfi facré 
que fa difTolution eft également contraire aux 
Joix divines & humaines , & que l'ufage da 
divorce n'a été toléré chez les Ifraélites qu'à 
caufe de la dureté de leur cœur , & qu'avec 
bien des formalités dont une des principales 
confiftoit à donner à la femme répudiée , ua 
aâe écrie & délivré parnn Scribe ou Greffier » 
autoriCé à cela par le Gouvernement. Cet a<^e 
de féparation ( Ubellus répudié ) étoit conçu 
dans les termes de la formule fuivante, tirée 
Jcs éaits d'un célèbre Rabin: *^ En telle b* 
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„ maine > en tel mois , en telle année , depuis 
„ la création du monde , (èlon la manière de 
„ compter 'u/itée dans cette ville de N. £tuée 
,y fur le fleuve de N. moi > qui fuis du pays 
„ de N. fils de maître ( Rabbi ) N. du pays de 
„ N. moi , dis-je , qui demeure en tel lieu > 
„ auprès de tel fleuve , je me fuis détermine 
,» de mon plein gré i èc (ans y être cpntrainc 
„ par perfonne , à répudier > & j'ai en effet 
„ répudié , renvoyé , & mis hors de ma mai- 
„ ion, vous, vous, dis- je > vous ma femme A 
y, N. du pays de N. fille de maître ( Rabbi ) 
,, N. qui demeure en tel pays , Se qui a Coa 
„ domicile en tel ou tel lieu , auprès de tel 
„ fleuve , vous qui ci-devant avez été ma ftem- 
,, me; mais que maintenant je répudie^ je 
„ renvoie, & je mets hors de ma maifon, 
„ confentant que vous emportiez tout ce qui 
„ eil à vous, & que vous époufiez tel autre 
y, que vous voudrez , ^ avec une liberté fi 
^, entière , qu'à compter de ce jour , vous ne 
„ puifHcz, tant que vous vivrez, rcfufcr, à 
^ caufe de moi , de vous engager dans un 
,, autre mariage ; & pour que vous puKfiez 
„ difpofer de vous fans aucun empêchement 
,j de ma part , je vous délivre cet aâe de fé- 
,, paration , qui conflare que je vous renvoie 
„ & que je ne vous regarde plus pour ma 
„ femme , m'étant conformé pour arriver à 
„ cette fin , à tout ce qui efl prefcrit par la 
„ loidçMoïfe&d'Ifrael,,. 

Chez tous les peuples de l'Orient , comme 
chez les Ifiaélites , il n étoit permis qu'aux 
maris de renvoyer leurs femmes ; miis dans 
la Grèce les loix le permcttoient aux femmes 
au/II-(>ic(i qu'aux maris, C'étoit néamoiosuxic 
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chore f\ odieufe , que les exemples en écoient 
rares , fur-touc de la parc des femmes., qui 
n'étoienc plus regardées qu avec le dernier 
mépris, quand le divorce s'étoit faic à leur 
réquificion. Les affaires de divorce fe trai* 
toienc à Athènes devant TArchonte , qui nap- 
prouvoit & n'autor^pit le divorce demande , 
qu après les plus féveres formalités. Pendant ; 
les cinq premiers (îècles de Rome > on n*y vie 
point d'exemple de divorce ; mais depuis ce 
temps, ils y devinrent très-communs , & fou- 
vent fur les prétextes les plus frivoles. Audi 
ces fortes d'affaires y étoient-elles traitées 6c 
terminées fans beaucoup de formalités. Rien 
de plus fimple que la manière dont les anciens 
Ruffes y procédoient. Un mari & uqe femme 
mécontens l'un de l'autre , fortoient enfemble 
de leur maifon tenant chacun par un coin une. 
efpécc de fcrvictte , & s'avancant jufqu au 
premier carrefour , ils ciroient ctiacun de leur 
côté jufqu'à ce que le morceau de colle fût dé- 
chiré & féparé en deux, après quoi l'un s'en 
alloit par une rue , & l'autre par la rue oppo- 
fée. Cela équivaloit chez eux à Tadbe le plus 
autentique pour la validité du divorce. Voyez 
Confarreacio. 

DIX. Le Confeil des Dix fur une forte de 
magiftratuFC à Athènes, à peu près femblabic 
a celle des Decemvirs à Rome ; mais dont le 

fouvernemenc ne fut pas plus heureux dans 
une que dans l'autre de ces Républiques. 

DIXME. C'étoit une coutume chez les Grecs 
de confacrer aux dieux la dixième partie d\i 
butin faic fur les ennemis^ 

H iij 
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confiant qu'il n*y avoic point d'autres Devins 
^oe les Druides. Rien de plus cruel que le 
cérémonial qu'ils obfervoienc dans leurs divi- 
nations : ils frappoienc d'un couteau fur le 
dos d*ua homme donc l'agitation Se les mou- 
vemcns leur (èrvoienc de rè^lc. Pline donne 
aux Druides le nom de Mages î mais s'ils roé- 
ritérem.ce nom , ils devinrent bientôt » corn* 
me ceux des autres nations , des Magiciens ^ 
des gens livrés à des pratiques donc l'etreut 
ic u fupcrflition faifoient le fonds i ils les 
cmployoienc fur-tout dans leur divination Se 
dans leur médecine , qui devenoit par-là un 
partie de la religion, il y avoir aufli dans les 
Gaules Se dans les Germanies , des Druidefles 
ou Druiades , qui faifoient la profeffion de 
devlnereffes, qui fubiiftérenc plus long-temps 

Îtue les Druides , donc le culte baibare reçue 
es premiers coups par Ids ioix Romaines Se 
9»ar les deciets du Sénat > Se dont la dcftruc- 
tion entière fut le fruit de la morale pure Se 
]umineu(è de Jcfus-CbrifV. Leur nom même 
fut anéanti , & on ne leur fubftitua que les 
noms vils & les titres odieux Si méprifables de 
lifgromjtns Se dcSorcàers» 

' DRl/IDESSES. Vojez Druides. 

DUOfiOLEj pièce de monnoic Grcquc, quî 
valoic deUx oboles 3 & de ùotre mbimok en- 
viron un fol (cpt deniers. 

DUPONDION, Dupûffdiumy Diponditts ^ 
snefure Romaine de deux pieds. F.Dipondius. 

DUUMVIRS , Juges , ainfi nommés du 
nombre de deux , établis à Rome pour cou- 
i^oicrc Se juger des crioKS capitaux dans les 
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premiers temps de la République. On lesnom* 
mole excraordinaireiiienc & par forme de corn- 
million. Dans la fuite on en fit des charges 
perpétuelles. 

• DYNASTIE. On donne ce nom à une fuite 
de Princes qui ont régné fuccelllvement dans 
un pays > & qui y ont maintenu une même 
forme de gouvernement dont lechangemenc 
caufé par quelque révolution y donnoitlieuà 
une nouvelle DynaiUe. Les plus célèbres Dy- 
naflies font celles des Egyptiens , des Afiy- 
liens , des Perfes , &c. 
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ESe mettoic quelquefois pour I. On écrî- 
* toit Deana pour Diana j Earius pour 
ianus y &c. 

E. feul étoic une abréviation pour Mdilis ,' 
Edile ; Atas , âee \ ejus , de lui ou d'elle j 
êrexit , il a érige ; ergo , pour 51?/?, il eft j et , 
ccnj.exacium^ exige, fait. 

E. C. F. ejus caufafecit , il l'a fait en fa fa- 
veur ; £. D. ejus domus , fa m ai (on ; ED. edic" 
tum , édir. £. £. ex ediào , en vertu d*un édit $ 
EE. N. P. ejfe non fotefi , cela uc peut être ; 
£G. egif , il a fait , ou egtegius , admirable , 
excellent ; £. H. ejus hures , fon héritier ; 
£ID. Idus , les Ides ; EIM. ejufmods , de cette 
manière; E. L. ea lege ^ à condition; E.M. 
elexit ou erexit monumentum , il a choifi ou il 
9 fait conftrttirc ce combeaa 5 £Q* M. equitum 
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fttMgifier , maître de la cairaleric. EQ. O. 
Eqt^fter Ordo , l'Ordre des Chevaliers j E. T. 
ex teftamento, par teflament; E.V.V.N.V.V.E» 
Bde ut vivas , ne vivas ut edas y mangez 
pour vivre ^ & ne vivez pas pour manger» 
E. V. O. V. A. E. feculorum amen. 

Quand E écoic une note numérale , elfe 
marquoit deux cents cinquante. Chez les Grecs 
elle marquait cinq. 

EAU LUSTRALE. . Cétdit une eau dan» 
laquelle on avoit éteint an tifon ardent f>ris 
fur un autel où on ofFroit un facrifice. Les 
Anciens avoient une extrême vénération pour 
cette eau dont ils fe fervoienc dans leurs puri- 
fications. Veyez. Purification. 

ECDUSIES , fèces jque les Cretois céié- 
broient en l'honneur de Latone , parce qu'elle 
aroit chani^é en ^arfon une jeune fille ÇQ^ ^^^ 
père Lamprus , £l$ de Pandion y vouloir £aire 
mourir , par ta {èule raifon qu'elle étoit fille 
& qu'il n'étoit pas alTez riche pour lui faÎJrC 
une doc affortie à fa naiffance. ^ 

ECOLE. L'ufage des écoles publiques pouf 
l'éducation des enf ans , efl très-ancien. Si onr 
en doit croire Xénophon , c*étoit chez les 
Perfes un des principaux objets des (oins di> 
gouvernement. Là on alloit au fait , & on y 
cravailloic dès la première enfance à formes 
des hommes religieux, juftes , tempérants 1 
courageux » St non à en faire des nfiiarioanectes 
oui fuÂenc ks viâimes de là charlatanneriô 
its maîtres > & de la vanité des parens. La 
Grèce moins attentive aux mœurs > que paf- 
Confiée pour Iq$ arts btHiaocs > eut des écolca 
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célèbres od on apprenoic à ralfonner fur les 
vertus & contre les vices ; mais en même- 
éemps die en avoit d^aattes oii les viees cri 
honneur faifoient méprifer la vertt/. Il fallôtc 
qu'un jeune Grec fçut chanter . daofcr , jouer 
desinftrumens, & qu'il fût amdu auxGym- 
nafes , au ftade 8c au théâtre , ou la morale de 
Socrate ne ceiioic guère contre les images im- 
pies 8c obfcèncs d'unAriftophane , contre les 
chanfons licentieufes d'un Ajnacréon , contre 
les accens voluptueux Se paUionnés de celles^ 
d'une Sappho , &c : car il falloit fçavoir touc 
cela. A Rome, dans les beaux temps de la 
République , l'éducation des écoles publiques 
ifut toujours mâle, férieufe , & relative à l'a- 
mour de la Patrie. On s'y appliquoit princi- 
palement à rérude du droit & de l'éloquence , 
a quoi les jeunes Romains joignant les exer- 
cices du charhp de Mars » plus modefles & 
mieux entendus que ceux des Gymnafes , der 
vcnoienc ou des guerriers intrépides , ou de 
profonds jurifcon fuites y ou de grands ora* 
teurs , 8c quelquefois tout cela cnfemble* 
Dans la fuite les Romains ayant eu rimpra- 
dence de confier leurs écoles à des Grecs , 
ceux-ci les corrompirent bien - tôt , en y in- 
troduifant avec leurs vices , le goût des talcns 
frivoles. 

ECRITURE. Les HîeroglyiAes on figures 
ftmbolSoues inventées d'abord pour annoncer 
des myttcres de religion , des ordres de gou- 
vernenient , ou des avis de {)oiice , donnèrent 
lieu d'imaginer un moyen d'exprimer plus fa-*, 
cilement 8c plus fidèlement toutes fortes de 
penfécs> par uq peus nombre de car admires* 

H vj 
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diverfement combinés cnfemblc. On Ignore 
Je nom de Tayteur d'une invention C\ heureufe.- 
Il e(l vrai qu'on en Faii honneur à Cadmus ,4e 
qui on a die : . 

G'eft de luî que nous vient cec arc ingénieux > 
'De peindre la parole Se de parler aux yeux ; 
£c par les craies divers de figures tracées , 
Donner de la couleur & du corps aux penfêes. 

Mais Cadmus l'avoir appris lui - même dcs^ 
Egyptien»; , cet arc ingénieux , & tout fon 
mérite coimflc à en avoir communiqué l'ofagc 
«ux Grecs. On écrivit ou pluiôt on grava dans 
les commencemcns récriture fut la pierre , le 
bois ou le plomb 5 mais bientôt on laifTa ces 
matières dures & d'un difficile tranfport, pour 
les monumens qu*on grava audi fur le fer , le 
marbre & l'airain , & l'écriture devint plus 
commode & d'une utilité infinie , quand oa| 
eut trouvé le moyen d'écrire fur des matières'; 
plus Icjçèrcs & moins embaraifantcs. On fc 
fovrt d'abord de feuilles d'arbres , auxquelles 
on fubftittia dans Ja' fuite, non Técorce des 
arbres , mais une peau li/fe & fouple qui tH 
entre l'écorce & le bois , & qui étant appellée 
liher par les Latins , nous a rourgi rcxpre/fîon 
6c livre. On écrivit auffi fur des tablettes ou 
petites planches , enduitps d'une couche lé- 
gère de cire, fur lefquelles on traçoit les ca- 
radtères avec \t ftylt 6\xfiyîety quictoitunc 
forte de poinçon pôiatil par un bouc pour 
écrire, & applati de Tautrç pour effacer.. 
Enfin on inventa le papier , qui a pris & re- 
tenu fon nom de celui èc papyrus , efpécede 
joncs Qtt de rofeaux qui croliTcac dans les ma^ 
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rais d'Egypte , & dont on fe ferVic pour cela ; 
& prefoue en même-temps leparchemin^ ainu 
appelle {fergamenUm) du'normdclâvillcdc 
Pergame oii regnoic EtimcDe fon inventeur. 

Pour la manière d'écrire , la plus ancienne 
cft de droite à gauche , c*cft-à-dire , qu on 
commençoir la ligne oii nous la HnifTons. Les 
Grecs fe Icr virent d'abord des car adhères Egyp- 
tiens ou Phéniciens, car ils étoient les mêmes, 
tels que Cadmus les leur avoir apportés; mais 
infenliblcment ils firent des changemens à 
ces cara^étes & à la manière d'écrire , en mê- 
lant les deux manières d'écrire , de gauche à 
droite , & de droite à gauche. On prétend que 
du temps de Solon ce mélange avoit encore 
lieu , & voici comme on rapporte que cela fe 
faifoit. On commençoit la première li^ne de 
droite à gauche , de forte que quand la ligne 
étoit finie , on recommençoit audefTous du 
dernier mot , & on continuoit de gauche à 
droite , la ligne au-de/Tous de laquelle on re* 
▼enoit de droite à gauche, & ainfi de fuite 
-alternativement; Enfin jôn fecoua cette biga« 
Xttre , & on n'écrivit plus dans toute l'europe , 
comme on le fait encore aujourd'hui , que de 
gauche à droite. « 

Quelques peuples avoient un ufagepourle 
moins au/Ii ungulier que le mélange des deux 
manières , qui etoit d'écrire de haut en bas, ^ 
de faire toutes les lignes jperpendiculaires. 

EDILES, Magiftrats Romains , ainfi ap« 
pelles du mot latin àdes^ qui fignifie bâtiment^ 
édifice 3 parer qu'un des principaux devoirs de 
leur charge étoit d'avoir foin desédifi>:es pa*- 
blics & particuliers tant facrés qfte profaacSk 
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Les premiers £diies furent cr^és au nombre 
de deux , la oieme ann^e que commença le 
Tribunal du peuple. Ltur charge » comme 
celle des Tribuns , écoit annuelle s comme 
eux , ils écoienc toujours pris du peuple , 8c 
c*étok dans la même ademblée qu'on procé'^ 
doit à réle^on des uns & des autres. Les 
Ediles^ qu'on Turnommoit Pléheïins^ n'étoieût 
proptement que des Aides ou Cêadjuuurs des 
Tribuns qui leur renyoyolent les affaires au 
foin derquelles ils ne pouvoient fufirc 9 celles 
fur-tout qui regardoient la Police » comme de 
pourvoir à la sûreté , à rembcUiuement , à la 
propreté de la ville j demaintenir le bon or- 
drç dan$ les alTcmblées ^ daiis les fétcs , dans 
les rpcâacles ^ de veiller fur tout ce qui (c 
paâbic dan^ les m^rshés ou fluets fubliqUes , 
dont ils faifoient une vifite rlgoureufe pour 
s'afTurer de la bonne qualité des chofes qu'on 
y vendoit , & de la juftefTe des poids 6c des 
mefures; d'entretenir les .égouts, les ponts « 
les grands chemins , &c. Quoiqu'ils ne fu& 
fcntque des Magiflats fubaltçrnes , ilsétoienc 
très-confidérés. Il ne fe Êiifoit rien dans la 
République dont ils ne furent in(^ruits » tous 
les Decretsëu Sénat & du Peuple , devant né-» 
ccfTairemetlt pafler par leut» mains. 

L'Edilité , fuivatit fon inftitution , ne fut 
conférée qu'à àts Plébéien» pendant l'efpaca 
de cent: Vingt- fept ans ; Mais lan de Romti 
9S8 ceux qui étoient Ediles n'ayant pas voulu 
/aire les frais des gfMTfds jêÉtx y ^m avoidnt été 
décarnés par le Sénat , en aé^ion de grâces de 
la réunion du Peuple avec les Patriciens, ceux* 
ci offrirent d'en faire la dépende , H on vouloit 
knr accordtr les Jhoniiciirs de VEdilité. L'offrtf 
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ayant été acceptée , on fit un décret par lequel 
jl fut ordonne qu'outre les Ediles Plébéiens > 
on feroit tous les ans l'éleâion de deux autres 
qui feroient Patriciens , & qu'on nomroa 
grands Ediles , & fouvent Ediles Curules^ 
parce qu'ils avoiem le droit de la chaire 
curulc. Ces nouveaux Ediles furent cliargés 
de ce qu'il y avoit de plus important & de 
plus honorable dans rEdilité. - 

A ces Ediles , JuIes'Céfar en ajouta deui 
nouveaux, qu'il nomma Céréales , parce qu'ils 
avoient fnfpeélfon fur le bled qui le vendoit à 
Rome. Ils dévoient aVoir foin que les marchés 
en fuffent bien pourvus , & qu'il f&t de bonne 
qualité. Quand ils y en trouvoient de maa* 
vais, ils le faifoient fetter dans le tybre , 
au(fî-bien que les autres denrées dont ils jtï- 
^coient que l'ufage auroit pu être nuifible. 

L'Ëdilité éroit ordinairement le premier 
pas ou'il falloir faire pour parvenir aux aq» 
très dignités de la République. 

On donnoit quelq[uefois le nom d'E^i7f» à 
ceux qui > plus communément appelles Mdi-^ 
tut, prénoient foin de tout ce quiétoicdanis 
l'intérieur des Temples. 

Les villes municipales avoienc au(S leur 
Ediles ; on les appel loit Quinquennales^ de il 
paroît qu'ils étotent dans une ville ^ ce que 
les Cenfenrs étoienc^ à Rome. 11 y avort des 
villes municipales ou il n'y avoit point d'at^* 
très Magiftracs que des Ediles , qui y étoieAC 
£ confîdérés , que les fils dcrs Romains les 
plus diftingués , fe fai^ienc honneur d'y 
exercer cette charge. Ils y portoient le tittc de 
grands Ediles^ 

ELAPHEBOLIES. Fer#;& Elaphébolloa. : 
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ELAPHÉBOLION , nom d'un mois Athé- 
nien , ainfi appelle des fêtes Elafhébolies ^ 
qu on célébroic en Tbonneur de Diane , à qui 
on olFroit un gâteau fait en forme de cerf. 
En grec 1\a<^ç ngnific cerf, d*od vient elaphe^ 
bcles^ c'eft-à-dire , qui tue des cerfs , furnorn 
de Diane , déelfe des Chafleurs. Voyez, hxmét. 

ELÉPHANS. Les Anciens firent beaucoup 
d'ufa2e de ces animaux dans les combats» 
Places à la tête d'une jarmée , on \ts pouffoic 
contre l'armée ennemie dont ils rompoienc 
les rangs, & y jetcoient la terreur & Tépou* 
vante , en écrafant les uns par leur maffe enor- 
jme , & en donnant lieu aux foldats qu'ils por- 
toient fur leur dos dans une efpéce de tour » 
4e pçrcer les autres à coups de traits & de flo- 
ches y mais enfin on trouva l'art de rendre 
Jear fureur inutile , & fouvent même de la 
rendre funefte à ceux qui les employoient , de 
forte que peu à peu on s'en dégoûta j & qu on 
lie s'en fervit plus du tout. 

ELEUSINIES , fêtes Grenues les plus fo- 
lemneiles de toutes , qu'on celébroit en quel* 
ques endroits tous les quatre ans ; mais plus 
communément de cinq ans en cinq ans. Les 
plus célèbres étoient celles d'Elcufine, bourg 
de l'Attique. Ces fêtes , qui duroient neuf 
jours , étoient nommées par excellence , les 
Myfihes, Il n'étoit permis à perfonnc de fc 
jdi(penfer d'y prendre parc. 11 y alloit de la 
vie de négliger de le faire , & encore plus de 
marquer quelque mépris pour ces myftères 
iuperAitieux. Voyez, Myfbères. 

ELEUTHÉRIES , fêtes Gréqucs en l'hon^. 
Ofittc de Japkei Libérateur. 
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ELOGîVM, Quand un Ccnfcur Romain 
notoic quelque citoyen , il écoit obligé d'ca 
fpécifier le motif, & c'cft ce qu'on appclloit 
ïEloge, {Elogium oxxfubfcriftio Cenfina ). 

£LUL, nom d'un des mois chez les Hé- 
breux , le (ixiéme d^ Tannée facrée , & le der- 
nier de la civile. Cétoic lalune d'Aoûc. 

- ÉUYSÉE. Voyez Funérailles. 

. ÉMANCIPATION. Uémançipation con- 
fiée à rendre une perfonne maîcreiïe d'elle- 
méme & de fon bien. Chez les Romains les 
privilèges en étoient reflreincs par le droit 
ou* un père avoic de jouir de la moitié de l'ufu- 
truie des biens de fon fils émancipé > & par la 
dépendance dans laquelle il le recenoic, & qui 
.ctoit à peu près la même que celle des AfFran- 
chis à l'égard de leur Maure. Comme on ne 
pouvoir émanciper un fîls malgré lui , on ne 
pouvoir non plus forcer un père à émanciper 
Ton fils , excepté en certains cas , comme s'il 
;ivoit reçu un legs à condition d'émanciper 
les enfans » s*il avoit des mœurs corrompues » 
&c. 

EMBAUMEMENT. C ctoit un ufagc très- 
commun chez les Anciens , & fur- tout chez les 
Egyptiens , d'embaumer les morts. Il y avoit, 
AU rapport d'Hérodote , trois différentes ma-i* 
nières d'embaumer ufitées en Egypte , & pro- 
portionnées à la dépenfeau'onvouloit faire; 
Suivant la première ^ qui étoit la plus chère > 
on tiroit le cerveau avec un fer introduit par 
les narines , & au moyen de quelques injec** 
tions faites par la même ouverture. On em* 
portolc aui& les entiailles par \XâC incifion 
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£ûcc au côté avec onc pierre aiguë; on les 
nctioyoic y on lespalToitauTin de palmier & 
dans des aromates broyés ; on rempilflbir le 
Tcncrc de myrrhe pulvériféc « & de toutes Cot- 
tes d'autres parfums , excepté l'encens. On re- 
coofoit l'ouverture & on coavroit le c<Mrps de 
mmtrmm ( efpécc d*a]kali ) pendant foixancc- 
dix joncs. Enfùite on le lavoit , 8c après Ta voir 
tout enveloppe de bandes de toile de iiq en- 
duites de gomme , on le rendoit aux parens. 

Suivant la (econde métAode , qui exigeoit 
moins de dépenfe , on ne faifoit aucune inci- 
fion au cadavre; on (e contentott d*inîeâer 
par le fondement une liqueur cmâueufe qui (e 
cire du cèdre , êc ayant enTuite bouché Tou- 
vcrtorc pour retenir i'inieâion , on mcttoit le 
corps dans le natrttm pendant foixante-dix 
jours 5 au dernier on droit du veirtre la li-^ 
queur, ^ui entraînoit avec elle les entrailles 
confomees ou diâbutes , & il ne reftoit du 
cadavre que la peau & les os. 

La troiftéme manière , qui étoît la plus fim- 
pie , confifboit à couvrir le corps & à l'encou- 
rer de quantité de drogues aromatiques 8c 
deHechantes. L*urage d'embaumer les morts 
ne s*étendoit pas fiiiqu'au petit peuple , dont 
on fe contentoic de coucher les corps fui 
des lits de charbons, après les avoir em- 
maillotés feulement de quelques langes. On 
les couvroit enfuite d'une naie fur laquelle 
on mettoit une épaiiFcur de plufieuis pieds 
de fable. 

On peut réduire à quatre fortes les compo- 
£tions dont on fe fervoit jpour embaumer les 
corps. La première fe faiioît avec le bitnmc 
de Judée ; la féconde avec le mélange du bir 
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tttme & la liqueai du cèdre oa le cedria ; la 
troiftéme avec ce mélange qu'on croit avott 
été hftffkphalte des Anciens , joint à des ma- 
tières réfincofes & très-aromatiques; la qua- 
trième, quiètoidaplusprècieure» fefiairoit 
avec la matière baUamiquc. Vojex, f aaé« 
railles , Momies* 

EMBOLISME 00 intercalation. Voyez An- 
aéc. 

EMPEREUR. Vûjrez Imperator. 

EMPRUNTS. 11 y avoit une loi chez les 
Egyptiens qui ne permenoit d'emprunter qu*à 
condf lion d'engager le corps mort de (on perê 
à Ton acancicr , qui devcnoit par- là maître du 
fèpulcrc du débiteur. Cétoit une impiété Se 
Bneinfâmietoatenfemble, de ne pas retiret 
afTez promptement iin g^ge fi précieux ; & ce« 
lui qui mouroit fans s être acqulré de ce de- 
voir , étoit privé des honneurs de la f^pulture-, 
étant exclus non-feulement du fépulcre de fes 
pères ^ mais encore de tout autre. 

Cétoit un opprobre chez les Perfcs que de 
vivre d emprunt. Les Hébreux vendoient un 
débiteur infoWable. 

Le prêt étoit fort ufîté chez les Grecs , qui 
étoicnt prefquc tous marchands. L'afuremcmc 
y étoit permi(c indéfiniment. Faute de paye- 
ment au jour marqué , le créancier mettoit 
le débiteur aux arrêts on aux fers , s'il n*ai- 
mojt mieux l'employer à des ouvrages fer- 
viles. Le Temple d'Ephèfc étoit le (èul azyle 
> des débiteurs Grecs. Les Romains ne fe coa- 
tentoient pas de charger leurs débiteurs de 
ch;iînes i ils ufoient quelquefois du droit 
qulls avoknc de les mettre en pièces j & de 
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partager leurs membres entre - eux comme 
ils euiTent partagé Jcurs biens. Les anciens 
francs ne les craitoient pas avec tant de bar- 
barie. Ils les réduifbient en Servitude ; 3c Cou- 
Tent ceux qui fe fcntoient infolvabies préve- 
noient le jour du payement par un esclavage 
volontaire. 

ENAUTES , Magiftrats de la ville de Milet. 
Quand ils avoient à délibérer fur des affaires 
importantes , ils montoient fur un vaiffeau , 
qu'ils faifoient éloigner des cotes en pleine 
mer , od ils redoient jufqu'à ce qu ils fe fuf- 
iî:nt accordés fur le parti qu'il y a voit à pren- 
dre , ou fur le règlement qu'il y avoit à faire. 
Cétoît de cet uiage fîngulier qu'ils étoienc 
nommés Enautes , A'eticwvdii c*ell - à - dire , 
^Ht/ont toujours fur mer. 

ENCÉNIE , une des principales fêtes des 
Hébreux , dans laquelle ils célébroient la 
mémoire Ôc rauniverfaire de la dédicace du 
Temple. 

ENROLEMENT, On donnoit à Rome une 
attention particulière à l'enrôlement des fol- 
dais. Quand il falloiclever les légions ou les 
recruter , les Confuls fai(bient convoquer une 
affemblée de tous ceux qui écoient en âge de 

Îïorter les armes. Alors les Tribuns militaires 
. c partageant en plufîeurs bandes , chotfif- 
foient (deleâus militum) ceux qu'ils croyoienc 
les plus propres au fetvice. Après le choix & 
Tenrôlemcnt des foldats , on leur imprimoic • 
.fur la main des marques oAenfives & inefià- 
^ables, Enfuitc^ on leur faifoit prêter le fcr- 
'^ent. Oa n cmôloit pas au-deifous de dix fcpc 
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ans. A Athènes il en fallotc avoir diz-huiû 
F^#& Serment , Armée j Camp. 

ENSEIGNES. L'nfage des enfeignes mili- 
taires eft très-ancien : mais pendant les pre^ 
miers fîécies dont 1 nidoire Toit venue )uf« 
au'à nous > on n*y trouve rien de bien précis 
fur cela. On y voit feulement que les Anciens 
peuples fe (érvoient de diver(es chofes qu'ils 
portoient aux combats pour (ervir de maroues 
déraillements mais fans qu'aucun d'eux dan$ 
les premiers temps , ait eu rien de fixe & de 
déterminé pour les Enfeignes, le; Drapeaux 
& les étendarts. Tantôt c'étoit un bouclier , 
tantôt un cafque ou une cuiralTe , quelquefois 
un voile au haut d'une pique. Les Grecs fu- 
rent les premiers chez qui on vit des enfeignes 
militaires un peu en régie. 'Celles des Athé- 
niens en particulier éto^'ent ordinairement 
Minerve, la chouette & l'olivier. Les Ro- 
mainis n'eurent d'abord pour marque de ral- 
liement qu'une javelle ou une botte de foin^ 
qu'on portoit au haut d'une perche; mais a 
mefure qu'ils s'aggrandirent & qu'ils devin* 
rent puKfans , ils le firent des enfeignes mili- 
taires afforties à leur goût pour la guerre & à 
« leur puiffance. Outre les enfeignes propres 
pour tes compagnies & pour les légions , la 
cavalerie avoir des étendarts à peu près fem- 
blables à ceux de la cavalerie d'aujourd'hui ^ 
fur lefquel^le nom du Général étoit écrit eii 
lettres d'or. Toutes les enfeignes militaires 
étoicnt facrées pour les Romains, & on les 
révéroit prcfque autant que les dieux. Les fol- 
datsqui les perdoient, étoient mis à mortj 
le ccui qui les profannoicnc, étoient punis 
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très - févéremcQC. Vojtz, Aigle , liiaaipule. 
EORES. V9y€3L Alétidcs. 

ÉPÉE « arme ofiènfive 8c défenfive , conoue 
4cs la pUis haute aociquicé. Il y en avoic de 
piafieurs crpéces , qu*oa 4>eac toutes rapporter 
a quelques-uoes des nôtres , comme fabres» 
cimeterres, coutelas, &c. Les Grecs & les 
Romains, tout belliqueux qa^ilsétoieoc, ne 
portoient jamais l'^éc hois les temps ds 
guerre. 

EPHAH ou 'Efhi y mefure des chofes f^cbes 
chez les Hébreux. Ce toit la même choie que 
le Medimne des Grecs y environ quarante- 
deux pinces de Paris. Voyez Séah. 

EPHL Voyez Eçhzh. 

EPHOD. C'éfoit un ornement que le grand 
Prêtre chez les Hébreux mcttoic par-dcffts Ces 
laabits pontificaux. Il étoit d'une écofFe riche 
de précicnfe , & couvroit la poitrine , les 
épaules & le dos , defcendant feulement au 
milieu du corps. Les Prêtres portoient auffi 
l'Ephod 'y nfais il nétoit que de lin. 

EF^ORES , Magiftrats Lacëdémoniens. 
Ils étoient au nombre de cina & ne demeu- 
(Toient qu*nn an en charge. Ils écoient tous ' 
tirés du i^euple , & par-la ils reflembloienc 
alTcz aux Tribuns du peuple chez les Romains. 
Leur pouvoir étoit fort i;rand, jifTque-làau'its 
^avoient droit de faire arrêter les Rois & de les 
.faire mettre en prifon ; ce nétoit même que 
■pour modérer leur pouvoir trop ab(blu , 8c' 
pour y fervir de barriçre , qu*ils ayoient été 
«tablis. Ils avoicQt •droit oe convoquer Icft 
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afTcinblées & d'y préfider. Leur nom (èrvok 
à la date des années j comme celui des Coafals 
xhez les Romains. 

EPIGONES , <:'cft-à.dîrc , fueeejfeurs. Oa 

^donna ce nom aux Princes Grecs qui firent le 

fécond (îége de Thcbe, parce qu'ils étoienc 

£ls & fucccâeiirs de ceux quiavoicac fait Iç 

premier. 

EPINICIES , fêtes qa%n célébroit en aâioU 
de grâces d'une vidoire. 

EPINICION , hymne qu'on chantoîc dans 
âcs fêtes Epinicies. On donnoit aulfi ce nom 
aux vers que chantoient ceux qui fe di(pu- 
toient un prix , qui étoit adjuge à celui ^ui 
avoit mieux chanté que les autres. 

EPIRHEDIUM. Voyez Char. 

EPISTATE. Voyez, Sénat d'Athènes. 

EPODE. Voyez Chœur. 

EPONYME. Voyez Archonte. 

EPULAIRE ou EpuUre facrificmm. Voyez 
Epulons. 

EPULONS , Prêtres Romains au iiombK 
Jefepr^ qui pour cette^raifonétoient appelles 
Septemvirs, Ils étoient fpécialcment chareés 
^u (àcrifice qu'on fai&it après les {peâacîes 
folemncis , & qui étoit fuivi d'un grand rei^as, 
«d'où vient que ce facrifice étoit nommé éptf- 
daire. Ces Prêtres avoient foin de faire ce 
-fci^iji avec une grande msq;rificcnceJ5c une 
«extrême fomptuoficé. Les Epulons etoienc 
-auffi chargés de veiller à ce qu'on n'omit rien 
danslcsu^ificess &•£ on y avoit fait quel- 



Ïuc faute , ils en failoienc leur rappori aux 
on ci tes. 

EQUIRIES, ff tes Romain» en l'IionneuT 
^c Macs. C^ioic fur-coUt par des courfes de 
chevaux qu'on les célébroit dans le cbamp 
de Mars. 

ERECHTHEIS . atae des Tribus des Athé- 
niens. 

ERGASTULE. (fétoic nn endroit oii on 
enfermoit les EfcUves mëchan g , parefTeuz , 
ouquiavolenc fait ijuelqiics erandcs Fautes. 
On tes y coniraignoit i force de coups à des 
travaux rudes & pénibles. 

ESCLAVAGE. L'efdavage ifioit venu dii 
droit de la guérie , loifqu'au lieu de tuec les 
ennemis, on avoit inieiii aimé leur donner 
]a vie pont s"en fetvir. De-Ià le droit de vie 
& de mort que les maîtres avoicnt fur leurs 
efclavcs. On fuppofoit que le vainqueur eon- 
fervoic loujoats le droit deleurôter la vie, 
s'ils s'en rendoieni indignes; qu'il acquet/oit 
le même droit fur leurs cnfans , iiuifau'ils ne 
Tetoicni pas nés , s'il n'eut conlervé le père î 
& qu'il iranfineitoîi ce droit en aliénant fes 
efdaves. Voilà le fondement de U puilfance 
abrolue des maîtres, & il étoit rare qu'ils eu 
abufalTent ; car leur intérêt les obligeoic à 
conrcrvet leurs efclavcs qui faifoicnt pattic 
de leur bien. C'eft la raifon de la loi de Dieu , 
pour ne noint punir celui qui avoit frappé fou 
efclavf de telle forte , qu'il en étoicmort quel- 
ques jours après. C'y! fan argtnt , dit la loi ■ 
four montrer que la peite le puoit. alTcz^: Se 
on pouvoit piefumer en ce cas , que le maîtie 
«voit 
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avoic eu feulement incentioa de le corriger. 
Mais fi Tefclaye mouroit fous les coums , oa 
pouvoic croire que le-maîcre l'avoir cfrcdivc- 
menc voulu tuer , & la loi le déclaroic cou- 
pable. En quoi elle école plus humaine que les 
îoix des autres peuples, qui ne faifolencpas 
cccce oii^indiûn. Les komainscurcnc le droîc 
de faire mourir leurs efciaves pendant très- 
long- temps. Les Empereurs tncdérctcnt ce 
droit. Voyez, Efciaves. 

ESCLAVES. Il y en avoit de trois fortes; 
ceux qu'on prenolt à la guer^p , & qu'à Rome 
on appelloie mancifia , comme qui diroit » 
pris a mains fortes -y ceux qui étoicnt nés de 
pères & mercs efciaves, ou de mères feulement^ 
& qu'on nommoic vernâ, ou vernaculi ; eniia 
ceux qu[on achettoic ou des marchands qui 
en faiibient trafic , ou des brigands qui en* 
levolent des hommes dans un pays & les ven^ 
doient dans un autre « ou , à la honte de l'hu- 
maiflcé , des pères mêmes qui vendoient leurs 
propres cnfans. Il y avoit encore une autre 
force d'efclaves. C ecoient des débiteurs qui 
devenus info Ivàbles , étoient forcés de pauec 
au fervice & fous la puiffance abfolue de 
leurs créanciers , qui les gardoient comme 
des «fclaves à eux appartenans , ou qui les 
vendoient. Quelque révoltante* quelque op- 

Sofée que foit à Tordre naturel la condition 
'efciaves , on en trouve des exemples dans 
la plus haute antiquité. Dans les premiers 
temps, c'écoit le droit du plus fort , droit 
barbare & inhumain , de s^affujettir le plus 
foible comme efclavc , & de le vendre comme 
on vcnd^ comme oa traite un cheval ou un 
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bœuf. La lumière de r£vaogilea.purgé toutes 
les fociétés chréciennes de cet opprobre de la 
sature humaine ; mais feulement en Europe : 
car dans les autres parties du monde, il fub- 
fifte toujours avec autant & peut - être plus 
d*in)uftke &c de cruauté qu autrefois. C'efl 

Suetque chofe de prodigieux que le oombre 
*e(ciavcs qui fe trouvoicnt quelquefois au 
pouvoir d'un fèul homme. C etolt dans l'an- 
cien temps une marque de grandeur & de puil- 
fance. 11 e^prefq^e Incroyable combien en 
avoient les riches Romains. Ils les dif^ri- 
buoient en plud^rs clafTes , & même en dif- 
férentes décuries , enfdrte qu'on pouvoit les 
comparer à une armée. Quand un maître a voie 
xetiré de grands fervices d'un efclave , il l'en 
fécompenfoit quelquefois en lui donnant la 
liberté* Voyez. Affranchis , Contubernalcs , 
Emprunts , Ergaftule , £{clavage. 

BSSEDA ou Epdtim. Voyez. Char. 

ESSEDAIRE5 , Gladiateurs qui conftac-* 
coient montés fur un char. 

ESYMNÉTES , Magiftrats Grecs , dont 
l'autorité étoit égale à celle des Rois. On croit 
que ce fut fur leur modèle que fut créée la dig- 
nité de Didateur. 

ÉTENDARTS. Voyez. Enfcigncs. 

ÉTHANION , un des mois des Hébreux ; 
le même que Tifrî. Voyez. Tifri. 
ETRElilinS, Voyez. Janvier. 

EUMENIDIES , fêtes Gréques en l'honneur 
des Furies que les Sicyoniens nommoicot 
ifimemdes , c'eft-à^dirc » l^t décfles frofices» 
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Les Âchéniens ks appellolent les VénérMes, 

EUMOLPIDES. On nçjmmoic ainfi des 
Précres qui préfUoieat à ccrcalncs foqÛiong 
des myftèrçs de Çérès. 

ÉVOCATIOM. Dans l'empire Romaio , 
toac cicoyeo accufô pouvoit ctacer là voie de 
révocation & s'adrcflcr à l'Empereur , ^ui rct- 
cenoic raffaire pour la juger dans fon confeil , 
ou la rcnvoyoït tantôt au Préfet de Rome , 
tantôt au Préfet du Prétoire , d'autres' fois à 
àzs CooimifTaires qu'il nommoit exprès. 

•ÉVOCATION des âmes ou des ombres dei 
onorts, Cétoit une pratique TuperlUtieufe cKez 
les peuples anciens d'employer Tart magique 
pour faire apparoître les ame$ des morts qu'oa 
vouloit confuicer, foit pour en tirer des éclair- 
cincmeos Pour les choses paiTées , &it pour 
en avoir des prédirions pogr.l!âvenir. Les 
Prêtres , les Magiciens ou Mafiicieupçs qui 
éxcFçoicnt ces ténébreux minifteres, étoienc 
en très-graade vénération. Les Grecs les nbm- 
ieaoï^titVfJjichagôges, 

EXaCORDE. Voyez^Lyrc. 

EXARQUES. On Bommoît ainfi fix Magîf- 
trats , entre lefquels étoic partagé le gouver-* 
oaueat d'un pays. 

EXAUCTORATION. Cétoit chez IçsRo- 
mains un congé militaire , qui néantnoins ne 
dégageoit çoint le foldat » iufqa'à ccqu'il fiic 
devenu vétéran. 

EXPIATION. Voyez, Purification. 

IXCUBÎ^. Voyez. Veyics. 
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EXTISPICES. Voyez. Extifpifcinc. 

EXTISPISCINE. C'étoit chez les Anciens 
Tare ruperfticieuz de confuiter la volonté des 
dieux , & de prédire l'avenir par l'in^peâion 
des entrailles des vidlimes. On noœmoic ex^ 
tifpices les Prêtres qui jouoient ce raie d'iin* 
pofture. 



t 



F Les anciens Latins mettoient quelquefois 
• cette lettre pour h, comme foftis pout 
hoftis , & plus fouvcnt pour v , comme jerf9u 
poutjervus ifulgus pour vulgus, 

F. Cette lettre feule pour Fabius nomfroprei 
feeit , a fait ; fs^Hum , fait \ faciendùm ^ de- 
voir être fait ; familia y maifbn > famille , 
domeftiques ; ft^multt , fcrvante \ faftus, jour 
faftc 5 Fehuariusy mois de Février ^féliciter , 
heureufement \felix , heureux 5 femintt , fem- 
me 5 f>àes , foi 5 p€ri , être î^w j /^^ , eft fait ; 
filia, , fille 5 fiiius , fils ; finis , fin 5 fiamen , 
piêtrc; forum , place publique \frater^ frcrc ^ 
^■^«5 , le front , la tête , rentrée \ fig^^^ fi- 
gure \ fuit , il a été 5 fiuviuf , fieuve : /•»/• 
/«m , propice , favorable, 

F. A. Fi/itf i^mantijfimo ^ à fon très- cher 
fils > o\ifiliA omantiffimA , à la très-chere fille ; 
F. C. firi ou faciundum curavity il a fait 
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fils a donnée/» fait; oxxflfftneniUlisy prêtre 
de Jupiter: FD. fidejujjor^ caution j frarant; 
ou fundum^y fonds de terre; VEAéfimina^ 
femme; F. i.fabrèfaciumy bien travaillé, 
'OU filius familias y njs de bonue maifon ; ou 
filiusfratris , fils du frcre , &c. F. F. F. ferro^ 
fiammâ , famé , par le fer , par le feu & par 
la famine; ou fortior fortunâ^ f^to y vain^ 
queur de la fortune & du deftin. Y^.fecerunt^ 
ils ont fait ; FL. F. FUwiJUius , fils de Fla^ 
viusj F. lEQ.filiis , filiabujque y à Tes fils & à- 
fcs filles; alX. ANN. XXXIX. MEN. I. D. 
VI. HOR. SCIT NEM. vixit annos trigenta 
novem , menfem unum , dies fex , horas fcit 
nemo , il a vécu trente-neuf ans , un mois , 
ûx jours; combien d'heures? per&nnene le 
0fait. FO. ou FR. forum , place publique^ 
F. R. forum Romanum , &c. 

FACTIONS. Dans les jeuxda cirque , ceux 
qui conduifoient les chars fe partageoienc ent 
ouatre troupes qu'on appelloitVîf^i^»^ , & quî 
fe diftinguoient par les différentes couleurs 
de leurs habits. Ondifoit la faélion blanche , 
la faction rouge , la fa6):ion bleue , la faâion 
verte* Les principales étoient la verte & la 
bleue. Domiclen y en ajouta deur autres « 
fçavoir , la faxf^ion dorée & la fadion de 
pourpre ; mais il en eft fait rarement mentioa 
dans les Auteurs. Ces dlfEérçpes faâions for- 
moient parmi le peuple Romain des panls 
difFérens ; enCbrte <|u*on parioit pour telle ou 
telle faâion. C'eft a peu près ce qu'on voyoic 
dans nos tournois. 

FARD. On voit par l'exemple Jézabel , & 
par le fard immortel de Y^nus dont parle 
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Ifomère , <iuc éès les premiers temps , les 
femmes qui ▼ooiolent plaire > £e fonc ima- 
%ïuécs pouvoir le Élire plus lïïremcoc en le 
peignant le vi(age de roogr , lés paupières de 
noir y &c. La rclamation de tous les iîécles' 
OÎ2 pâ les gaérir de cette fauiFe idée , ou pla- 
çât de cette pethcflê. Une PrétiefTe d'Apollon 
interrogée lar la couleur qui pou voit le plus 
contribuer à relever la beauté , lépondic que 
ciioïz cellt de latuàtur. Faut- il aioûcer que 
non - feulement Its femmes n'ont point eu 
àégkiâk un oracle qui ne devoit pas leur être 
£utpeâ , ni à tout ce qili s'efl dit depuis contré 
un u(age (î déraiibnnable & fi puérile ; mais 
encore qu'il y a eu des hommes piefquedans 
cous les temps , qui fe font avilis )afqu*à em- 
prunter cet ufage des femmes ? 

...FASTES.. La divifion la plus générale des 
fours chez les komains , étûiteu ]6Uts f/ijfes 
h en jours nefaftts , dii mot \sitinfan , oui 
B^ïRc parler. Les )6txts' fajies on traltoit des 
àSaires civiles , on plaiaoït , on délibéroic« 
On confultôit : ce ^u'on s*abflenoit de faire les 
ioiiïi nefdfies y quon regardôit commt finîf- 
Érès St dé mauvais augure. On donnoit ^uffi 
le nom dcfdfteJ aux fcgîftres dans Icfqucfs on 
écrjyoît les évéhemens |oUrnâIiers qui inté- 
rcrtbîènt TÈtat : ce qu'pn appeUoit encore 
annales ou chroniques. Vâyez Jour. 

FAVISSES. Les Romains nommoicnt ai nÇ 
de grsidds vafcs pleins d'eau qui étoicnt a 
l'entrée des temples , pour fc laver & fc pu- 
■ ri/îcï avabt que d'y entrer. 

- FAUN ALES , fcccs Romaines en riionaciir 
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de Faune, à qui on immoloit un jeune bouc 
avec àcs libations de vin. 

FEBRUALES , fctcs Romaines qui avoient 
un double objet ; Tun de purifier la ville & 
les citoyens , & l'autre en honorant Pluton > 
d'honorer auifi les morts & d'appaifcr ieuss 
xnanes. . 

FECIALES ou 

FECIAUX , Prêtres dont l'office rc'pondoît 
-à peu près à celui des Hérauts d'armes. Ils 
étoient au nombre de vingt. Leur charge étoic 
fur- tout d'être préfens aux déclarations de 
guerre , aux traités de paix que Ton faifoit , 
& de prendre garde que les Romains n'entre- 
priffent que des guerres légitimes. Lorfque 
quelque peuple avoit ofFenle la République , 
un des Féciaux par toit au/Ii- tôt vers ce peu- 
ple , pour lui demander réparation , {oit en 
rendant ce qui avoit été enlevé, foit en livranc 
les coupables. Si la réparation n'étoit pas faite 
fur le champ , on laiiToit à ce peuple trente 
jours pour délibérer , après lesquels on pou- 
voit légitimement faire la guerre. Alors le 
Prêtre nommé Fecialis , retournoi t fur la 
frontière de Tennemi , & y jettoit une pique 
teinte de fang , en déclarant la guerre par une 
certaine formule. Dans la fuite les bornes de 
l'empire Romain s'étaat fore étendues , on 
continua de faire cette cérémonie feulement 
pour la forme. Celas'ezécutoit proche la ville 
de Rome , dans nn champ appelle hofiilis. 
Les traités fe faifbient aufli par un des Fé*- 
H^Mx^auquel on donnoit le nom depere-patrat 
( ?ater Fhtrattu ) pendant qu'il étoit chargé 

I iv 
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èc cette négociation « parce qu'il piétoic (cr« 
ment pooi tout le peaple. Ces Prêtres étoieac 
encore chargés de prendre connoiflaace des 
injudices que l'on faifoit aux Alliés du peuple 
Komain , Se de prendre garde que les Âmbar- 
fadeurs ne fuflent infultés. Ils avoienc droit 
de caflcr les traités de paix qui n*étolent point 
avantageux à la République , & de livrer aux 
ennemis ceux qui les avoient faits. £a ad 
mot , ils avoient droit dlnfpeâion fur tout ce 
qui regardoit les traités* 

FEMMES. Il s*eft écoulé une efpace de plus 
de deux mille ans depuis le déluge , avant 
qu'il fe foit trouvé quelqu'un qui le foitavifé 
«le rougir du travail des mains , & de Ce faire 
^ de Toitivetéun titre de noblefle & de gran- 
deur. Dans ces fîécles , pour lelquels on af- 
fedle fi iniuftement tant de mépris « pre(que 
tous les peuples du monde faifoicnt leur prin- 
cipale occupation de la culture de la terre , du 
jfoin des troupeaux , & des métiers relatifs à 
CCS deux objets. La différence des conditions 
n'en avoit introduit aucune à cetéeard. Les 
xiches , les grands > les généraux aarmées , 
les princes mêmes & les rois mangeoient Tou- 
vent du pain fait du bled qu'ils avoient (èmé 
de leurs propres mains , & la chair des ani- 
maux qu'ils avoient non -feulement élevés, 
mais qu'ils avoient auffi tués , dépouillés , &c. 
Les femmes icolent laborieufes comme les 
hommes , ôc travailloient dans les maifonsj 
tandis que les maris écoient occupés aux 
champs. Céeoit à elles qu'étoit ordinairement 
réfervé le foin de préparer les viandes & de 
les (crvlr : on le voit dans Homère & dani 
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plufieurs endroits de r£criture. Quand Samuel 
repréfente au peuple les droits qu*auroit le 
roi qu'ils demandoient : Votre roi , dit-il , 
frenara vos filles , é* enferafesparfumeufes > 
fes cuifinieres^fes boulangères, hç, prétexte donc 
fc fer vit Amnon , fils de David , pour attirée 
chez lui fa fœur Thamar , fut de prendre 
de fa main des bouillons qu'elle prépara en 
eâèt elle*méme, toute fille de roi qu elle étoit. 
Après le foin du ménage ^ ia gf ft°<lc occu- 
t)ation des femmes , des princeires mêmes ic 
des reines > étoit de filer & de travailler ca 
laine. Telle étoit celle d'Hélène, de Pénélope, 
de Calypfo, de Circé & de tant d'autres qu Ho- 
mère renvoie toujours à leurs fufeaux & à 
leurs laines. La femme forte de Salomon em« 
ploie avec induftrie le Un & la laine , tourne 
elle-même le fu(eao , & donne deux -paires 
d'habits à fes domeiliques. Ceft ce qu'oa 
trouve auili dans tous les anciens Auteurs , & 
particulièrement dans Théocrite , dans Té- 
reuce 3 dans Virgile , dans Ovide. Rien de fi 
charmant que la peinture que fait le dernier » 
de Lucrèce travaillant avec toutes (es e(cia- 
Tes k une lacerne y forte de vêtement.» qu'elle 
faifoit pour fon mari. C'étoit un devoir que 
s*impofoient les femmes fages & vertueufes , 
de faire elles-mêmes, outre leurs robes & leurs 
ajuftemens , des habits pour leur mari , leurs 
enfans & leurs efclaves. Après avoir préparé 
& filé la laine, le lin, ou le byfTe, elles en 
fabriquoient des étofEes fur le inétier, auquel, 
dans fes premiers temps , elles travatUolenc 
debout. Ce fut en Egypte qu'elles commeti*» 
cérent à y travailler afiifes, d'od cet otage 
paifa en Afic Se en Ettiope» Ces moeurs ao» 



'wr 



101 F £ M 

ciennes ont prévalu long- temps chez les Ro« 
olains > qui les avoient conTacrées dans les 
^poufailles par une cérémonie cfTenticUe qui 
confîfloit à faire porter devant la nouvelle 
mariée , une quenouille de un fureau. On et» 
voyoit encore de précieux refte à Rome che& 
les plus grandes dames » dans un temps fort 
corrompu : puifou'Âuguile porcoit dordî* 
naire des habits taits par fa femme ,. fa foèur 
& fes filles. 

Tons ce s ouvrages Ct fçmt à couvert dans 
les maifpns > âc neden^àndem pas une grande 
force ^e cbrj^s. C'cil pourquoi les Anciens ne 
ks trouvoient pas dignes d'oceuper les honi>* 
âiesy & les laifFoiéni aux femmes, naturel-^ 
lement plus fédènraires , plus propres & plus 
attachées aux petites chofes. Cclt appareih- 
ment pour la taètctc raifon qu*on prenoit or^ 
dinairement des femmes pour être porâeres > 
Aiéme chez les rois. 

L^% femmes , fur^tout dans i'Afîe & chez le» 
Ërecs , vîyoient fort féparécs des hommes » 
fort rctîrécsV;îww<;iP^I«»cnt les veuves. Ju- 
dith demeurait ainfi renfermée avec fes fenw 
aies dans un appartement haut , comme la^ 
Pénélope d'Homère. CétoicauHidans la partit 
la plus élevée àcs maifaus> 4ju*on inettoit les. 

La vie <aufHire te. iaborieufe des femmes >, 
àe les rendok pas couiours indifférence pour 
les aii^emens 6c la parorè. L*envié de pa- 
loître 6c'dfr plaire, fut toujours leur pamoa 
doininance.. On voit* dans r£critare lainte y 
dans Homère ^ dân$ Plsute , & dans tous les. 
Poëtes anclenis , avec rénumération de leurs 
ccaeoKAl de de lcur& hibïis, le détail des fhm% 
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étudiés qu'elles prenoienc de les employée 
avec grâce ; mais au moins le temps confidé- 
rablc qu'elles y perdoient , elles l'y perdoienc 
feules , car elles n'avoientni femmes de cham" 
bre , ni coefTeufes , ni marchandes de modes. 
Les femmes les plus riches , les plus diftin* 
%uécs , les reines mêmes , fc fufHfoient à etle&- 
mêmes pour cela, & n'employoienc iamais dé 
mains étrangères. La Junon d'Homère qui a 
peint les mœurs de Ton temps , fe peigne elle* 
même , arrange Tes cheveux , s'habille > &c. ' 
On voit en plufieurs endroits de TEcriture » 
comn>enc les femmes s'habiltoîenc & fc pa- 
foient. Dieu reprochant à Jérufalem (es infi- 
délités , fous la figure d'un époux oui a tiré (a 
femme de la dernière mifère pour la comblct 
de biens, dit, par le prophète Ezéchiel : 

3u'il lui a donne des étoffes très-fines & de 
iverfes couleurs > une ceinture de foie , une 
chauffure violette , des bracelets , un collier , 
des pendans d'oreille^ , & une couronne , ou 
plutôt une mure, comme les femmes Syrien* 
nés en portoient encore long-temps après; 
qu'il l'a ornéc.d'or , d'argent & des étoffes les 
plus précièufcs. Quand Judith fe para pour 
aller trouver Holoferne , il eft dir qu'elle fc 
lava & s'oignit 3 qu'elle arrangea fes cheveux 
& mit une mitre (ur fa tête y qu'elle prit fes 
habits de joie, qu'elle mit une chauffure, 3c 
s'orna de bracelets > de pendans d'oreilles & 
de bagues. Enfin on ne peut defîrer un plus 
grand détail de ces ornemens de femmes , que 
celui que nous lifons dans le cinquième cha- 
pitre d'Ifaïe , lorfqu'ii reproche aux filles de 
Sion leur luxe & leur vanité : anfli la corrii|N. 
tioa écoit-cUe montée à fon plus haut potnu 
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On voit très-peu d'exemples chez les Ao- 
ciens , du maniement dlreâ des affaires pu- 
blioues entre les mains des femmes , oui ont 
ptelque toujours été dans une efpécc aefcla- 
vage > fur-tout chez les Orientaux, LesGrecs , 
tout polis qu'ils étoient , leur laiifoient à 
peine une ombre de liberté , & les Romains 
avoient pour maxime capitale ^ qu'elles ne 
dévoient avoir aucune part au gouvernement. 
Chez ces derniers une femme étolt toute fa 
vie fous la tutele de fon père , de (on mari , de 
fes frères. Depuis l'expulfion des rois > les 
iLomains ne donnèrent jamais aux femmes de 
titre relatif aux emplois de leurs maris. Le 
Latin a*a pas de mot pour dire une Sénatrice , 
xii même à proprement parler^ une Impéra- 
trice : car le mot à*Âugufia n'étoit point un 
titre de dignité. Mats ce que les femmes n*ont 

Î»as eu dire^ement j elles ont toujouts bien 
çu s'en dédomnoager par leurs intrigues 3c 
Tpar leur afcendant (ur refbrit des hommes ; 
ce qui faifoit dire à Caton Tancien : Tous les 
hommes ont un empire ahfolufur leurs femmes: 
7»ûus l'avons fur' les hommes ^ mais les femmes 
i' ont fur nous^ 

FÉR ALES y fêtes lugubres que les Romains 
célébroient pour honorer la mémoire àzB 
morts. 

FÉRENTAIRES. Cétoit dans les armées 
Romaines le nom qu'on donnok aux foldats 
armés à la légère. 

FÉRIÉS. Les Romains donnoient ce nom 
a leurs jours de fêtes & de ré jomflances s pen- 
dant lefqaels il n'étoit pas peroûs de ira« 
vailkr. 
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^ PESCENNINS. A Rome on donnoircenom 
à un genre de vers mordans , (ktyriques 6c 
ordinairement pleins d'obfcénité. Ils furent 
d*abord coûte la po'éfîe des Romains » qui 
Tavoienc empruntée des Etrufques j mais à 
mefure qu'ils firent des progrès dans les let- 
tres , ils abandonnèrent les Fefcennlns , dont 
on ne conferva un refte d'ufage que dans les 
mariages & les triomphes , pour rire aux dé- 
pens des nouveaux mariés ou du triompha* 
tcur. Voyez Comédie. 

FESTES. On trouve des fêtes chez tous les 
peuples de la plus haute antiquité; mais excep- 
té celles des Hébreux qui eurent le bonheur de 
conferver la connoiflance du vrai Dieu . les 
féres étoient partout des jours de débauches > 
d'extravagances , & (buvent d'abomination. 
La mufrque, la danfe, les fpeâacles en étoient 
Tame avec ce que ces arts ont de plus liceu- 
tieux. Voy, Chœur, Dan(è, Jeux, Tcmple> &c« 

FÉVRIER , mois de l'année Romaine > 
ain(î nommé des expiations qa'on y faiCbit , 
& qu^on appelloit/èiriMr. 

FICTEURS. Quand les payens manquorent 
d'animaux pour leurs facrifices , ils en immo- 
loient des figures faites de cire , de pain , de 
fruit , &:c 5 & on nommoit Fséieurs ceux qui 
fai(bient ces figures. 

FISC ,fi/cus. C*étoit le tréfor de l'Empereur, 
qui D'avoit rien de commun avec VJErarium 
ou tré&r public. 

FL A MINES. C*cft ainfi que les Romains 
nommoicnt les prêtres particuliers de plu* 
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fieurs de leurs divinités. On donne diverfcs 
écymologies de ce mot : les uns le font venir 
de flammeum » qui étoit une efpéce de voile 
dont ces prêtres fe couvroicnt la téce ; d'autres 
le cirent de //i#;99 , qui fignifie)?/, parce que 
ces mêmes prêtres fe nouoienc les cheveux 
avec un fil de laine > de forte (mcflamine Ce 
diroit par abbréviation , ponipiamne. Il y 
avoir deux forces de fkmines ; ceux qu*on 
Bommoit les grands âamines {fiafmnes majo'* 
tes ) étoient au nombre de trois ; le âamine 
de Jupiter ( flamen Dialis ) ; le flamîne de 
Mars , {flamen Martialis ) ; le fiamine de 
Romulus {ftamenQuirinalis). Ces trois fla- 
mines avoieuc été établis pat Numà , & dé- 
voient toujours être Patriciens. Leurs privi- 
lèges , fur-tout ceux du Hamine de Jupiter ^ 
étoient trés-éteiulus. Ce dernier écpit précède 
d'un lidleur , avolc la chaife curule^ portoic 
Ta robe prétexte , avoir entrée dans le Sénat , 
&c.Entre plufieurs cliofes qui lui étoient inter- 
dites , il né lui étoit pas permis de voir tra* 
yailler jbetfbnne : c*c(t pour cela que , quand' 
il marchoit dans les rues , il y a^olt an bdm- 
me qui alloit devant lui pour avertir les-ou- 
vriers de cefler leurs ouvrages > iu(qu à ce 
que le fiamine fut paiTé. Cet homme étoit une 
efpéce de héraut > appelle frdcia ou ProcU» 
fnitor. Les autres flamines , au nombre de 
douze , furent établis fuccclfivement en di- 
verfcs circonilances. On les ti&mmoic ks 
petits flamincs ( flamines minâtes ) ^ Se iH 
pouvoîent être Plébéiens.^ On donna chlore 
dans la fuite des Hamines à chacun des Empe- 
ieurs qui furent mis au nombre des dieux. 



f 



F L E 10/ 

FLAMINIQUES , femmes des tlamiiïcs. 
Elles âvoient cet avantage fur les autres Ko-* 
in aine s , qcie leurs maris ne poavoienc faira 
"divorce avec elles. 

ILAMïNIjE FVELLMSc 

TLAMINII PUERI. Cétoltùt de ieunci 

f arçons & de jeunes filles qui ferVoient 1<^ 
lamine de Japicér dans fes fondions facer* 
dotales* 

ÉLAMMEUM. CétM un voile donc les 
dam«9 Roff»ines fe couvroieiic la céce quand 
elles (brcoiem. Les filles qu'on marioit en 
avoieuc un iaune» Fffyex.Ha]?hines. 

FLECHE , arme offcn/îvc di£Krcnte da 
dard ou javelot y Se connue des la plus haute 
antiquité. Cette arme ëtoit plus terrible qu'on 
ne & l'imagine ordinairement. Rien , die 
Cel(è , ne pénétre fi aifément & fi avant dans 
le corps que la flèche , tauc parce qu'elle e(^ 
lancée avec force , que parce qa'elle ed lon^- 
gae & gtêle. De- là vient qu'on eft plus foo- 
venc obligé de la retirer par le côté oppofé à 
celui par lequel elle efb entrée ; d'autant plus 
que les ailes dont elle efl armée pour l'ordir 
naire » déchireroient plus les chairs en recu- 
lant, qu'en allant en avant. Il y avoit de» 
|>euples qui pour rendre les flçches plus re- 
Mutables , lès imbitoient de pc^(bn , dt fort^ 
que la bleâfure en étoic toujours fanèue. 

Dat» de certains pays , les femmes orftoienc 
leurs têtes d^une quantité de petites flèches > 
faites à l'imitatioû de celles qui fcrvoiciot 
tfâns les combats^ 
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FLORALES , fStes Romaines en l'honneur 
de Flore. Elles confîftoient fur-cout en fpeâa- 
cles pleins de diflblution Se d'infamie. 

FLOTTE. Les flottes des Anciens étoienc 
infiniment plus nombrèufes qu'elles ne le 
font aujourd'hui ; mais il n'en faut pas con- 
clure qu'ils en fuiTent plus puiffans ou plus 
entendus dans la marine. La première flotte 
confîdérable dont il foit parlé dans l'hiftoire, 
étolt compofée-de trois mille navires. Mais 
qu*étoient-ce^ que ces bâcimens que la reine 
Semiramis > à qui ils appartenoient , faifoic 
porter en bottes ou defaiTemblés y fur des 
chameaux ? Les vaifleauz des Romains n'é« 
toient guère plus confidérables. Quand Duel" 
lius eut défait la flotte des Carthaginois , il 
entra dans Rome fur un char de triomphe , 
faifant traîner devant lui les galères ou na- 
vires qu'il avoir pris fur les ennemis. Quels 
bâtimens que ceux qu'on promenoir ainfi 
dans les rues ' 11 y a plus. La fragilité de ces 
bâcimens étoit telle qu'on n*ofoit les mettre 
en mer que dans la belle faifon. A la fin de 
l'été on les traînoit à terre , & on les enfer- 
xnoit ju{qu*au printemps , avec prefque au-* 
tant de foin que nous conlèrvons nos oran* 
gers pendant l'hyver. 

FLUTE , un des plus anciens inftrumens de 
inufique. Il étoit u eftimé des Grecs , que 
l'art aen jouer étoit regardé chez eux comme 
une partie eflentielle de l'éducation » & qu v 
exceller, étoit compté au rang des qualités 
les plus excellentes. Il paroît néanmoins que 
dans la fuite > il rougirent de rcftime czccf« 
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jfive qu'ils faifoient d'un talent fi frivole , Se 
même qu*ils le mépriférent fi fort qu ils i'a- 
. bandonnérent à leurs efclaves* 

Les Anciens avoient un infiniment de mu- 
fi que compofë de deux illites , unies de ma-- 
nière qu elles n'avoient ordinairement qu'une 
embouchure commune pour les deux tuyaux. 
Ces fiûces ^toient ou égales ou inégales , foit 
pour la longueur, (bit pour la grofieur. Les 
flûtes égales rendoient un même U)n. Les iné- 
gales rendoient des fons difFérens , Tun gra- 
ve , l'autre aigu. La fymphonîe , qui rcTul- 
toit de l'union des deux âutes égales , étoic 
ou à l'uniffon* , lorfque les deux mains du 
joueur touchoient en même- temps les mêmes 
trous fur chaque flûte ; ou à la tierce , lorfque 
les deux mains touchoient difFérens trous. La 
diverficé des fons , produite par rinégaliié 
des flûtes , ne pouvoient être que de deux cf- 
péces, fuivant que ces flûtes étoient à l'oc- 
tave ou feulement à la tierce : & dans l'un 6c 
l'autre cas , les mains du joueur touchoient 
en méme-temp9 les mêmes trous fur chaque 
flûte , & formoient un concert à Toâave ou à 
la tierce. 

FOCARIE. C'eft le nom que les AncîcQ^ 
donnoient à celle de leurs efclaves qui étoic 
chargée du foiu de faire du feu & de l'entre- 
tenir. 

FORDICIDIES ou HORDICIDIES , fêtes 
Romaines , dans lefquelles on (àcrifioit des 
vaches pleines à Tellus. 

FORJ. C'étoit le nom aue les Romains 
dounoient aux gradins fur lefquels s'alFeïoit 
le peuple aux fpe^ades du cirque. 
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FORNACALES , fêtes que les Romains cé- 
Jébroieut en l'honneur de Fornax, décflc qu'il» 
invoquoient particulicrcmenc loiTqu'ils fai- 
foient le pain , & fur-tout lorfqu'ils faifoienc 
lécher fur Je feu , & même un peu rôtir le bled 
avant que de le moudre. 

FORUM. Les Romains fc fervoient de ce 
mot pour exprimer une place publique , ea 
y joignant toujours une cxpreffion pour dë- 
figner chacune d'elles par la chofe à laquelle 
elle etoit particulièrement deflinée, comme 
foram boarium , la place aux bœufs j farum^ 
fifcatmm , la place aux poifTons , ôcc. Mais 
il y en avoic une à Rome qui ëtoit la place 
publique par excellence , & qu'on nommoic 
iimplemeut U forum , & h on y joignoit quel- 
quefois une épithéte , ce n'étoit que celle de 
^omanumow ctWc^ de Lattnttm : Icfirum Ro- 
main 5 le forum des Latins. Cette place à la- 
quelle il convient mieux de laiiTer fa dénomi* 
natipn latine , que de lui en fubftituer une 
dans notre langue , qui n'eil»a point qui lui 
convienne , cette place , U forum , étoit d'une 
très-vaftc étendue , & ornée dans toute fa 
circonférence d'édifices publics & particuliers 
fiont la magnificence répondoic à la grandeur 
Roniaine. Cctoit-là , dans le forum , où fc 
tenoicnt les afTemblées de la ville , & ou les 
magidrats haranguoient le peuple, delatri« 
bunc qu'on appclloit rofira. Ce lieu étoit par 
conféqucnc^ l'école des aiFaires & de Télo- 

3uence. C'etoit la fcène où tous les intérêts 
e l'Empire étoienc difcutés , & comme la 
(burce des erpérances publiques & des for- 
tunes particulières. 
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TOSSA QUIRiriUM. Cétoît une large 
tranchée qui couvroic le Janicule du côté de U 
plaine. 

FOSSÉS qu'on creafolt autour d*an camp, 
Voyeic Camp. 

IRAHEA. Cëtoit chez les Anciens une 
arme oiFenfiVe , fur la figure de laquelle on 
n'eft pas bien d'accord. Quelques-uns la con*- 
fondent avec le pilum. D'autres croyent que 
cécoic une javeline ou une épée très- longue. 

FRATRES ARVALES. Voyez, Arvaux. 

• FRONDE , înHxument de gucrte dont les 
Anciens Ce fcrvoient avec beaucoup d'adrcffe. 
La fronde lançoit les pierres avec tant de roi« 
deur, que ni le bouclier, ni le cafque n*en 
ponvoienc fourenk l'impétuoiité. Au lieu de 
pierres , on y metcoit quelquefois des balles 
éc plomb , qui porcoienc beaucoup plus loin* 

FUNÉRAILLES. Tous les Anciens avoicnt 
un très- grand foin de rendre aux morts les 
derniers devoirs , & regardoient comme une 
ihalédidion terrible que leurs corps , ou ceux 
des per(ènnes qu'ils avoient chéries , demeu- 
raflenc expdfés à être déchirés par les bêtes de 
^âr lès ciiUïâuX , ou à (è corrompre à découvert 
9t itife^ter les viyans. C'étoic une confolation 
de r«po(èr dans tes fépulcresde Tes pères. Les 
jhlébreat entetroient lés f;ens du commun. 
Pour les pèrfonnes confidérables , quand elles 
étojent mortes , on les embaumoit , & après 
les avoir expoiées quelques jours lur un \k 
rempli de parfums , & autour duquel on fai- 
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foie un graod fea > on les portoic avec on 
grand appareil , dans des fôpulcres qai écoienc 
de petits caveaux caillés dans des rochers. 
Ceux qui fuivoient le convoi étoient en deuil 
& lamentoienc à haute voix. Il y a voit des 
femmes qui faifbient le métier de pleurer en 
ces occauons, & on joignoic aux voix, des 
âûtes qui jouolent des airs lugubres. Ennnoa 
€ompo(bit àzs cantiques pour fervir comme 
d'oraifons funèbres aux perfonnes illufbes » 
dont la mort avolt été malheureufe. Quoi- 
que les funérailles fufTenc un devoir de piété , 
on regardolt comme impurs tous ceux qui y 
avoient eu parc , jufqu'à ce qu'ils fufTenc pu- 
rifiés. Auflî écoic-il défendu aux prêtres d'y 
aflifter , fî ce n'étolt à celles de leurs proches. 
En Egypte Tufage école d'embaumer les 
morts. Plufieurs minières étoienc employés 
à cette cérémonie.' Les uns vuidoient la cer^ 
velle par \ts narines aVec un ferrement faîc 
exprès pour cela. D'autres vgidoient les en- 
trailles & les inteftios^, en faifanc au côté une 
ouverture avec une pierre d'Ethiopie cran- 
chance comme un rafoir : puis ils empIifToienc 
ces vuides de parfums & de diverfes drogues 
odoriférances. Comme cecce évacuacion , ac- 
compagnée nécefTairemenc de quelques diHec- 
tion , fembloic avoir quelque choG: de vlo- 
lenc & d'inhumain . ceux qui y avoienc cra- 
vaillé , prenoienc la fuice quand l'opératioa 
étoic achevée , & écoienc pourfuivis à coups 
de pierre par les afliflans. On craicoic au con- 
traire > fore honorablemenc ceux oui écoienc 
chargés d'embaumer le corps. Ils le remplif- 
foienc de myrrhe , de cànelle & de toutes 
fortes d'aromaces. Apres un cenain temps ils 
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reaveloppoienc de bandelettes de lin très- 
fines, qu'ils colloient enfembie avec uneef- 
pécé de gomme fort déliée , & qu'ils cndui- 
loient encore de parfums les plus exquis. 
Quand le corps avoir été ainH embaumé , on 
le rendoit auxparcns , qui i'enfermoient dans 
une efpéce d'armoire ouverte > faite fur la me* 
fure du mort , & dans cet état , on le plaçolc 
dans le fepulcre qui lui étoit deftiné ^ mais il 
y avoit pour cela bien des formalités à obfer-* 
ver. Auprès des. villes d'Egypte étoit un liea 
deftiné pour être la fépuTturê commune. Le 
plus célèbre de ces cimetières étoit celui de 
Memphis , qui étoit féparé de la ville par un 
lac . lur le bord duquel on appoc(pit le mort. 
Là des Juges établis pour cela^ s'afTembloientj 
ezaminoient la vie de l'Egyptien * & oc con-i 
fentoient qu'on le paflat de l'autre côté du lac 
dans le lieu derepos (c'eil ce que fignifie Elifée) 
que lorfque fa conduite avoit été irréprocha* 
ble. Tous les autres en étoient imnitoyable* 
ment exclus , de quelque état & de quelque 
rang qu'ils raflent. Les^ rois mêmes étoient 
comme les autres (bumis à cette loi. Ceux à 
qui la fentence des Juges n étoit pas favorable, 
étoient privés des honneurs de la fépulture , 
& le batelier , qu'en langue Egyptienne on 
nommoit Charon , ne les paifoit point .de 
l'autre côté du lac. Si l'Egyptien étoit mort 
fans avoir payé fes dettes , on livroit Con corps 
à {es créanciers , pour obliger ceux de fa la- 
mille à le retirer de leurs mains « en fe coti- 
fant pour faire Ufomme due. S'il n'avoir pas 
été ndèle aux loix , le cori^s demeuroit ians 
fépulture , c'eft-à-dire , qu'il étoit privé des 
honneurs* funèbres qu'on rendoit aux bons 
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citoyens > donc an des priocipaux-étohd>ccre 
dépoCé honorablement daas un (ëpu|cre , 6c 
qu'on le mettoic fimplentcnc dans une fofle 
qu'on nommoic tartéure, De-là vient qu'encore 
aujotird'hui on trouve quelquefois dc&i»«»M«x 
ou cadavres embaumes » dans des endroits 
ifolés & fans aucune apparence de tombeau. 
Pour ceux qui avoicat trahi la patrie , les ty- 
rans, les iacriléges , & généraleipent tous 
ceux qui avoient fubi des fupplJces qu'ils 
avoicnt mérités par leurs crimes , on lailToic 
leurs cadavres expofés dans les champs pour 
être la pâture des béces £àuvagcs6cdesoi(eaux 
carnaciers. 

On recroître dans la Grèce la plupart, des 
cérémonies funèbres uficées chez les Hébreux 
6c les égyptiens , excepté qu'on n'y embaa- 
hioic pas les corps de manière à les rendre in- 
corruptibles ; -mais feulement- pour empêcher 
qu'ils ne fe corrompiiTenten attendant le jour 
des funérailles , qui ne fe faifoient que le 
huitième jour après- le décès. Cequ'ilyavoit 
de particulier 6c dont o& ne. voit point d'exem- 
ples chez les anciens Egyptiens ni chez les 
Hébreux > c eft qu'ordinairement les Grecs 
brûloient les corps de Icnrs morts : ce qui (e 
pratiquoit , « peu de chofes près > comme nous 
allons voir que le fai^biciit lés Romains, 
donc les/funérailles, fbîclorfqu'onencerroit 
les cadavres, foie lorfqu'on les brâloic , 
éçoîenc prefqae entièrement femblables à 
cd les des Grecs. La feule chofe eirenclelle 
qu'on ne trouve pas qu'ils aycnc adopcée , 
c'eft la loi coiKernancles dettes ; c'écoienc 
d'ailleurs les mêmes ufages 6c les mêmes fu* 
perflicions » fansoiiblècc celle qui coafifto^t à 
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mettre dans la bouche du mort une pi^ce de 
mon noie pour Charon , & un petit morceau 
de gâcéau pour Cerbère. 

Sous les Rois &c les premiers Confuls , les 
Romains enterroient les morrs , quoique cela 
ne fe «fît pas toujours ; mais Tufage de les 
brûler prévalut dans le temps le plus floriiTanc 
de la République , & dura ^ufqu'ftu dernier 
tf mps des Antonins. 

Pour brûler le cadavre , on élevoit un bu-* 
cher en forme d'autel ou de tour , condruic 
avec du bois fort combuftible , autour duquel 
on mectoit des cyprès. On piaçoit fur le haut 
du bûcher le corps , qu'on arrofoit des li' 
quenrsles plusprécieufes ; & les plus proches 
parens y mettoient le feu , en détournant le 
vifage. On y jettoit au/H les habits lesplus 
riches du mort , & (es armes : fes parens cou- 
poient leurs cheveux & les iettoieut fur le 
bûcher. Pendant que le corps brûloir, on ré« 

fiandoit aflcz fouvent du fan^ humain devant 
e bûcher : ce fut d'abord celui des prifonniers 
de guerre ou des efclaves ; mais daos la fuite 
ce fut celui d'une fone de Gladiateurs qu'on 
nommoit Buftuairés, Lorfque le corps étoic 
confumé , on éteignoic les flammes ayec du 
vin ou avec de l'eau , & les parens du more 
renfermoienc fes os & fes cendres dans une 
orne , ou ils mêloient des fleurs Se des li- 
queurs odoriférantes. Après cela un Prêtre 
jettoit trois fois de l'eau pure luri'aiTemblée , 
pour la purifier, & tout le -monde étant fur le 
point de s'en aller , on difoit un dernier adieu 
a celui qui venoit d être brûlé. La formule 
étoit à pen près celle-ci : Adieu pour toujours , 
nous vous fsdvrons tous dans l ordre que la ji«- 
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tftre vpttdrM. Enfin une des Plcuccofes , oa 

?|aclquc autre, congcdioic l'aiTcmblcc , en di- 
anc : ilicet ; oo peut s'en aller. On enfiermoic 
l'arne dans un tombeau » fur lequel on gravoic 
une infcription avec une prière pour que les 
of~dtt mort repoila/Tenc mollement. Vùytx^ 
Embaumement. Gladiateurs. 

FUNICULE ou Caneh. V9yex. Caneh. 
FU^TC/ilRll/Ai. Voyez. Baflonade. 



G Cette lettre (cule eft pour Gaïus ou CaïuSj 
• Gellius 9 noms frofres ; genm , race ; 
gons, famille ; genitâs , génie , géuidéum, joie ; 
gefta^ aâions$jp;iV/#>»reconnoinance, grâce i 
gratis, GAB. Gabinius. GAL. Galerius ou Gai- 
Jus , noms propres. G. G. genio civitatis , au 
génie de la République; G£N. P. R*. genio 
populi Romani , au génie du peuple Romain. 
GEK, ou GERM. Germsnicus y Germanim, 
GM. Germanicus ou Germanus. GN. Gnxus, 
pour Cnaeus , ncm propre ; Gens , Genitss , 
Genus, GNT» Gentes , les nations ou lt% fa« 
milles s GR A. Graccbus , nem propre, GRC. 
Grékcus y Grec ; GL. Gloria , gloire. GA. V. 
Gravitas veftra ou G. T. Gravitas tua , votre 

gravité ou votre excellence. GR. ou GX. 
Wexy Compagnie. GR. Gerit ^ 11 fait ^ il 
gouverne , ou gratis* GL. S, Gailus Sempro- 
nius, nom propre. , , /- - 

Les Romains n'ont commencé a le lervir 
du G 9 qu'après la première guerre Puniques 

avant 
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avant ce temps- là , au lieu de cette lettre , ils 
fc fcrvoicnt du C. Dans la fuite ; ils em- 
ployèrent fou vent indifféremment Tun Se 
l'autre de ces caraÔcrcs , & ils écrivirent 
CneÏHS & Gneïus , Cétïus & Gaïus ; Caïeta, 8c 
Gaïeta ; Camelus 8è Q^melus j graculus & gra* 
gulus , &c« 

On trouve Quelquefois le ^ à la place de n ^ 
comme en ces mots A ffhifes pour Anchifes^ 
aggulus pour sngulus j tggerunt i^owi.ingerunti 
ignocens pour innocens , &c. On mettoic dans 
certains mots r pour ^> comme 4(rg«r pour 
«j;gtfr ; 0m» , f oiir 4|g»4r > &c ; & quelquefois 
^pourjf , Jîv^rtf poiir)S[f«r«. 

G dans les nombres ^ marque quatre cents , 
& il on met une ligne deffus , elle fignifîe qua- 
rante mille. Chez les Grecs , cette lettre qu'ils 
formoient alnfî r > marquoit trois , & avec un 
.accent aigu treis mille. 

Gi4L£il,FwxCafquc. 

GALE^VS. Cétoît une efpéce de chapeau 
ou bonnet blanc qu'il n'étoic permis qu'au 
feul Flamine de Jupiter de porter. 

GALLES 4 prêtres de Cybele , ainfi nommés 
de Gallus, fleuve de Phrvgieoii avoit com- 
mencé le culte de cette deelTe. Ils étoient eu- 
nuçiues i & ayoient pour chef un d'encr'eux , 
qui s'appelloit Archigalle. Ils prétendoienc 
être fort habiles dans la connoifTance de l'a* 
venir , & ils courroient les villes & les cam- 
pagnes pour dire la bonne aventure à ceux qui 
avoient l'imbécillité de les confuher & de les 
bien payer pour cela. Voyez. Mécragyrtes. 

GAMÉLION , un des mois Athéniens j dans 
lequel étoictic tes fêtes dos aôces , appcllécs 

K 
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Gamélses , d*od le nom du mois , & te far- 
nom de OmmelsM donné à Junon en Tfaonneur 
de qui (e céiébroîent ces fèces. 

GÉMONIES. C'étoienc à Rome descfpéces 
de puits dans Icfquels on jcttoic les cadavres 
des efclaves qui avoienc été punis de mon. 

GÉOMÉTRIE. Comment les Anciens ea 
traçoicnc les ^ures. Vojez. Abaque. 

GERAH. Vûyez. Obole. 

GESTE. Les Anciens avoient poné an plus 
haut point de perfcâlon Tart du gcftc , qui 
confîite , dit Platon , dans rimitatiopdetous 
les m«uvemens que les hommes peuvent faire. 
Les Romains l'appelloienty^/riifftfff , & Quin- 
tillen confêille d'envoyer^ pour quelque temps 
feulemeitt, les enfans dans les écoles oii on 
cnfeienoit cet art ; mais (îroplement pour y 
prendre la grâce & Tair aifé dans ladion , Se 
non pour (c former fur le gede du maître de 
danfe , dont celui de Torateur doit être nés- 
différent. Ces écoles étoicnt celles où fe for- 
moient les Comédiens , & par cette raifon 
Scjpîon TAffricain , le célèbre deftruéèeur de 
Carchage , s*éleva avec force contre cet ufage 
qui avoit déjà prévalu et (bu temps , d*y en- 
voyer les enfans pour y apprendre l'art du 
gelte. Voyez, Danie , Déclamation. 

GLADIATEURS. Les Romains croyoicnt 
honorer les morts en obligeant des hommes à 
fe battre à toute outrance autour du bûcher de 
celui dont on faifoit les funérailles , & la 
pompe funèbre étoit cftimée plus ou moins 
grande à piopotcion du nombre de ces miféxa- 
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blcs vTÔimcs. Ils avoicnc pris des Etrufqucs 
ccc ufagc, qui vcnoit de ce qu'autrefois ott 
avoir coutume d'égorger des capcifs fur le 
tombeau de ceux qui aroienc éré tués à la 
guerre. Ce ne fut qu'après Teripulfion des' 
Rois , & dans les premiers temps de la Repu-* 
blique , qu'on commença à voir dans les fu- 
nérailles des combats de Gladiateurs ; ceqiii 
n'avoit lieu au'à celle des hommes illuflrcs Se 
d'un rang diftingué. Dans la faite on donna 
ce rpe<5l:acle aux funérailles de quelques parti > 
culiers , & même de quelques femmes ; mais 
bientôt on dpnna les gladiateurs au peuple» 
feulement pour le plaîfir & pour gagner fon 
àffcdion. Cétoicnt les Magiftrats qui don- 
noient ce fpcdtaclc , uniquement pour fc ren- 
dre agréable -, non-feulement à Rome, mais 
audi jans tous les pays foumis^à la Républi- 
que & dans toute l'étendue de l'empire Ro- 
main. Les fimples particuliers même & les 
gens de la plus vile condition , gratifioienc 
quelquefois le public de ce fpeétaclc. Les jours 
où cela fi: praiiquoit , étoient principalement 
les Saturnales , & une fcte de Minerve , ap- 

{)ellée Quinquatrus, Souvent on prolongeoic 
es jours de ces fêtes en l'honneur du Prince , 
par l'ordre du Prince 'même ou par celui du 
Sénat. 

On entretenojt &'on nourri/folt à Rome 
les Gladiateurs dans différentes maifbns ap- 
pellées Ludi , dont l'adminiftration écoit re- 
gardée comme une commiflioa honorable. 
On les y nourriffoit fort bien, &ilsctoienc 
fous les ordres de certaines gens qu'on appel- 
loir LarùÛA , r:n les achetolent , ou qui pre- 
fioîencioln d'eieycrdescnfaAsexpofés, qu'ils 
^ Kil 
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dcfliooient à ce métier. Ils le leur apprcnoieat 
cooiine un ait , & leur donooienc même £ar 
cela des préceptes par écrit. Ils les exerçuienc 
avec des épées de bois. Les gladiateurs n'c- 
toient d'abord que des efclaves condamnés ou 
sd ludum ou Ad gUdium. Ceux qui étoienc 
condamnés ad gladium « dévoient être mis 
à mort dans reTpacc d'une année. Ceux qui 
écoient feulement condamnés ad ludum j pou- 
voient être délivrés au bout d'un cenaia 
temps. On tiroit auffi les gladiateurs des 
captifs qu'un générai d'aimée donnoit , ou 

Î^ue Ton achetoit. Dans là fuite des hommes 
^bres , foit pour gagner de l'argent , foie 
pour avoir le plaiflr de fe battre > & même les 
perfonnes de la première condition , par com- 
plaifance pour les Empereurs , eurent la baf* 
feife de defcendre dans l'aréoe & d'y faire le 
métier de gladiateurs s mais, ce j^ui eft .bien 
plus furprenant , des femmes mêmes eurent 
cette fureur. Celle de la nouveauté alla juf- 
qu'à vouloir voir des nains fe battre les uns 
contre les autres dans l'amphithéâtre où fe 
dounoient ordinairement ces fortes de fpcc-* 
tacles. Cependant tous ceux qui s'abbaifTérenc 
à cette indignité , furent toujours regardés 
comme infâmes. 

Lorfque le jour du fpeôacle étoit arrivé , 
on appareîlloit les combattans , & on mettoic 
cnfemole ceux qui étoient à peu près d'une 
force & d'une habileté égale. Après cela on 
viÂcoit leurs épées, & il falloit qu'elles fuf- 
fent approuvées par celui quldonnoit Icfpec* 
tacle. Il obfervoit fi la pointe n'étoit pas 
émouffée. Les combattans commeûœient par 
préluder en fe battant avec des épéeilc bois » 
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& en fe lançant les uns contre les autres des 
javelines avec beaucoup d'art ; ce qu'on ap- 
pelloit proprement ventilare, Enfuite la trom- 
pette donnoit le fignal , & aufli-tôt onen vc- 
noit aux armes meurtrières, & cela s*appcIloît 
verfis gladiis fugnare* Alors ils fe mettoient 
en garde de part & d'autre , & avoient foin 
fur - tout de le bien tenir fur leurs jambes. Ils 
alloient l'un fur l'autre , s'attaquoicnt & fc 
donnoieot des coups terribles. Lorfqu'un gla^» 
diateur étoit blerfé , le peuple s*écrîoit hee 
habet ( il en tient ). Alors il baiflbit fes ar- 
mes , ce qui étoit un figne qu'il fe confeiToîc 
vaincu. Il dépendoit du peuple , quelquefois 
de celui qui faifoit les frais du fpe<flacle > & 
toujours des Veflales , qui ne rougifToient pa$ 
d'a(T!(ler à ces fpe<flacles d'horreur , d'accorder 
la vie au gladiateur vaincu. Un (èul cas lui 
fauvoit nécefTairement la vie, c'étoit l'arrivée 
de l'Empereur , qui lui accordoit le renvoi, 
( miffio ). Le renvoi étoit différent du congé 
( rudis ). Celui-ci étoit pour le vainqueur , & 
l'autre pour le vaincu. Le renvoi n'étoic que 
pour un jour , & le congé pour toujours. Le 
prix pour les vainqueurs étoit une palme « 
de l'argent , & enfin une épée de bois. 

GOM AR , GOMER ou GOMOR , mcfure 
des Hébreux , qui étoit la dixième partie de 
l'Ephah , & tenoit un peu plus de quatre pin- 
tes , mefure de Paris. D. Calniet croit que 
c'écoit la dixième^ partie du Batn , & ne lui 
donne que trois pintes. 

GKADVS^ mcfure d'intervalle chez les 
Romains. Elle étoit de deiix pieds & demi. 

Kiij 
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GREFFIERS , Scribs, C etoienc les premiers 
Officiers des Magillrats Romains qui les me- 
noient à leur faite pour enregiftrcr les loiz Se 
tous les aâes. Ils étoient divifés en Décuries , 
leurs charges étoient vénales , & ils étoient 
didinjgués les uns des autres chacun par uae 
épithete> qui marquoit à quel Magiflrat il 
étoit attacné. Scrila Queftorius ; le Greffier 
du Queftcur : Scriba jEdilitius ; le Greffier 
de l'Edile, &c. Comme cette charge necoit 
ordinairement exercée que par des hommes 
libres , elle étoit affez honorable chez les 
Romains : elle l'écoit beaucoup moins, chez 
les Grecs. Voyez Scribes. 

GUSTATION. Dans les repas , les Ro- 
mains donnotent ce nom au- premier fervicc , 
qui n'étoit compofé que de mets propres à 
exciter rappétit. 

GUTTVM. C'éroît chez les Romains le 
nom d'un vafc facré , d'oii on vcrfoit le vm 
goutte à goutte. 

GYMNASES , édifices fpatieux , magnifi- 
ques, drefTés & bâtis à grands frais , où les 
Grecs alloieut fe former à la Gymnaftique , 
art ainfi appelle d'un (mot grec , qui fignifie 
nud , parce que cet art confiftant dans les 
exercices du corps , on y quittoit Tes vête mens 
pour faire ces exercices avec plus de roupleife 
& d'agilité. 

GYMNASTIQUE ou GYMNIQUE. On 
xiommoit ainfi l'art par lequel on formoit les 
Athlètes aux dilRrentes eipéces de combats 

3ui entroient dans les fpedacles du ftadc 
ans la Grèce , & de l'amphithéâtre & du 
cirque à Rome. 
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GYMNOSOPHISTES. Ils étoicnt dans Içs 
Indes kftn près ce qu'écoient les Mages chez 
les Per(es , & les Druides dans les Gaules. 
Voyez, Ma);es, Druides. 

GYNÉCÉE. Ç^toit chez les Grecs le noin 
qu on donnoic à la partie d'une maifon où 
habitoicnr les femmes qui avttcdt toujours, 
fur-tout chez les Grands & les Riches , leur 
appartement féparé. Elles y étoicnt fort rete- 
nues , jufquc-là qu'elles ne mançcoicnt jamais 
à table avec les hommes , quand il y avoit des 
étrangers. 

GYNÉCOCOSMES, Magîftrats Athéniens,' 
qui étoient chargés du foin de veiller à ce que 
les femmes fe continfTent dans les bornes de la 
décence & de la modeftie convenables à leur 
fcxc. Ils impofoient une amende à celles nui 
vouloient fc diftin^ucr par le Juxc & par des 
parures trop recherchées , & capables de nuire 
aux bonnes mœurs. 
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H Comme cette lettre chez les anciens 
* Romains n'étoit qu'une flmple note 
pour marquer rafpiration , ils l'omettoient 
quelquefois, & écrivoient par exemple trium" 
fus pour triumfhus ; & d'autres-fois , ils la 
mettoient au commencement de plufîeurs 
mots , d'où l'ufagc la fait entièrement difpa- 
roîrre ; comme ffuper pour uber ; harena pour 
Arena% A la place de ceue lettre on trouve un 
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B eo cercaias mots. Belena poiu Helena ; en 
<l*aucres un iS , exfibeant poux ixhibeatH, On. 
trouve audi beffer^\xi veffer; hamtils pour 

H fcul cfl pour habet j il a ; ^ir , eelai-ci » 
cJ* ^^«y /<>/y5 les autres cas (^ genres de ce fro-^ 
nom; heic onjfh ici 3 Uafiatus, un des foldacs 
C|ui armés de lances marchoient à la cécc des 
légions j h^res . héritier j ^^wtf , homme j 
honefius , honnête ^ honor ^ honneur j ^^r/!» 
beures hofiis , ennemi ; ^«r»/ ^ maître. 

H. A. hocannoy cette année. HA. Hadrîa- 
nus , nom propre» HC. /?ir;ir ou ^f^if , ou hic, 
HER. /7Ar^5, héritier; hAreditas y héritage} 
Herennius, nom propre. HER. ou HERC. S* 
Hèrculi facrum , confacré à Hercule. H. H. 
ou HERR. hAredes , les héritiers. H-L-S. Scf- 
tcrtius , petit Jefierce, US. ou HSjeftertium , 
grand fcfterce. H. M. AD. H. N.T. hoc mo- 
numentum ad hAredes non tranfit , ce tombeau 
ne pa/ie point aux héritiers. H. O. hofiis occi^ 
fus y ennemi tué. HOSS. hojîes y les ennemis. 
H. S. hic y fitus o\i Jita ijeputtus OM Jefulta , il 
cft inhumé , ou elle eft inhumée ici. H. SS. 
ktcfuprafcriptis , marqués ci- diffus. 

Quand H. eft une note numérale , elle mar- 
que deux etnts , & avec une ligne deflus , deux 
€enis mille, 

HABILLEMENT. Les Anciens étoîent or- 
dinaircmcnt vêtus de long , comme font en- 
core la plupart des. peuples du monde , & 
comme nous étions nous-mêmes en France il 
n'y a pas crois cents ins. Ccft bien plutôt fait 
de fc couvrir tout 4*uii coup , que de vcur 
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.chaque partie du corps Tune après l'autre ; de 
les grandes draperies onc plus de dignité & de 
vraie beaucé. Dans les pays chauds on a tou-« 
jours porté des habits larges , & on s*c(l peu 
mis en peine de couvrir les bras ou les jambes» 
ni de porter autre chauiTure que des Icmelles 
diveriement attachées. Alnfi les. habits na* 
voient prefque point de fa^on : ce n'étoit que 
des pièces d*étofFes que l'on faifoit 4e la gran- 
deur & de la figure que devoit avoir Thabit; 
il n*y avoit rien à tailler , ^ peu à coudre : 
on avoit même l'art de faire fur le métlef 
des robes à manches tout d*uûe pièce fans 
couture. 

Comme les Anciens ne changeoient point 
de modes > les riches avoient toujours grande 
quantité d'habits en réferve, & n*étoient ja- 
mais expofés à attendre un habit neuf, ou à 
Je faire faire à la hâte. Il fe trouva dans la 
garderobe de Lucullus cinq mille chlamydes > 
efpéce de. vêtemens ordinaires de fon "temps i 
on peur juger par- là du refte. Il étoit ordi- 
naire de faire des préfens d'habits : & alors oa 
en donnoit deux paires , afin qu'il y eût de 
^uoi changer » & que l'un pût être porté pen- 
dant qu'on laveroic l'autre s c'étoit comme 
nos cbemifes. 

Les étoffes étoicnt la plupart de laine. En 
Egypte & enSyrie , on portoit au (H du fin lin> 
dn coton & du byffe , plus fin ^e tout le 
refle. Cette dernière étofte étoit une efi>€ce 
de foie d'un jaune doré. Pour notre foye elle 
étoit encore inconnue du temps des Ifraélites > 
.& Tufage n'en cfl devenu fréquent au-dcça 
des ItHics , que plus de cinq cents ans après 
Jcfos-Chrift. La beauté des habits confiitoic 

Kv 
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dans a fînclîc des étofFcs on dans la couleur. 
I-€S plus clhmécséroicat le blanc ou la pour- 
pre rouge ou violette : 8c il fcmblc que le 
blanc tue la couleur la plus ordinaire chez les 
llrachtcs, aufli-bicn que chez les Grecs & les 
Romains. Les jeunes garçons & les filles por- 
toicnt des habits bigarrés de diverfcscoulcurs. 
Les orncmcns des habits étoienr des franges 
au des bordures de pourpre ou de broderies ; 
& quelques agraiFcs d'or ou de pierreries aux 
endroits ou elles étoient néccffaires. La ma- 

fnihcence confiftoit à changer fouvcnrdba- 
its, & a n en porter que de bien nets &dc 
bien entiers. Pour juger combien étoient fim- 
plcs les habits des Anciens , même ceux des 
Grecs & des Romains , dans les temps de leur 
plus grand luxe , on peut voir les itatues anti- 
ques & les bas reliefs qui font venus }ufqu*à 
jous. Voyez Robe , Tunique , Chau/Ture » 
Femmes , &c. 

HAR ou 2IO, fécond mois de Tannée fa- 
crée des Hébreux, & le fepriémcdc leur année 
civile. C etoit la lune d'AvriL 

HARANGUE. Uufage des harangues <?toit 
très- fréquent chez les Anciens , fur tout cher 
les peuples Républicains , tels que les Grecs 
& les Romains. Dans les aifaires civiles, le 
peuple s'afTcmbloit dans une grande place , Se 
là les Orateurs élevés fur une efpéce d'eftrade , 

3#on nommoh^ribuney déployoient tout Parc 
e réloquencc , pour faire entrer les citoyens 
dans les vues qu'on vouteir leur infpircr. 
A Rome on nommoit Tendroit le plus ordi* 
naire oii on haranguoit le peupld , les Rcjhes » 
Aom pris d'un mot laclo qui /TgulHc éferons di 
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n)nijfenux , parce (}ue ce lieu étoit orné de 
ceux qu'on avoic pris fur les canemis. C'étoic 
une coutume affcz générale chez tous les peu- 
ples , qu'un Roi à la téie de (on armée , ou un 
Général , haranguoit Tes foldats avant que de 
les mener au combat, il faut obferver que les 
Anciens fe tenoient toujours debout quand ils 
parloient publiquement, & non- feulement les 
Orateurs dans les grandes aiTemblées, les 
Généraux & les Princes devant leurs armées; 
mais audi les Rois dans leurs confeils , & les 
Juges c^uand ils difoient leurs avis dans les 

lieux ou fe tenoient les différens tribunaux. 

« 

HARPE , efpéce de lyre que les Anciens 
jDommoient trigone^ à caufe de fa forme trian-^. 
gulaire. 

HAST A. Voyez. Javelot. 

HASTAIRES. On donnoit ce nom à Tita 
des trois corps de troupes qui compofoient la 
légion Romaine. Ils en formoient la première 
ligne. 

HA2AZEL. fc'étoit le nom que les Ifraé- 
lites donnoient au bouc émiifaire. L^ltkrand 
Prêtre l'ofFroit en facrifîce ; mais fans Tégor- 
cer ni le brûler. Après l'avoir chargé de tous 
les péchés du peuple , il le chaffoit dans le 
défert , de manière qu'il ne reparût plus. 
Cette expulfîon du bouc hazazel , étoit tou- 
jours précédé de Timmolation réelle d'an au- 
tre bouc. 

HÉCATÊSIES , fêtes Gréqucs en rhonncur 
d'Hécate. 

HÉCATOMBE. Voyez Hécatombéon. 

Kvj 
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HÉCATOMBÉON , aem d'un mois de 
l'aonée Achénkone , ainfi appelflé d'une hé- 
catombe > c cÀ-à-dire , d'un Ucrifîce de cent 
bœufs qu'on faifoit à Junon > le premier jour 
des fèces aiiflî appellées hécstombées , pour la 
même raifon. Voyez, Année. 

HÉLÉPOLE . énorme machine de guerre 
de figure quarrée. Sa condruâion étoit un af- 
fèmblage de grofics poutres qui formoient 
comme plufleurs. tours pofées les unes fur les 
autres s de forte que la première était plus 
l^roile que la (econde , celle ci que la troi- 
sième , i aind des autres en diminuant. Toute 
cette maife portoit fur des roues proportion* 
sées au poids de la machine. 

HÉLIASTES. Voyez Héliée. 

HÉLIÉE. Cétoit à Athènes le nom d'uive 
^ande place où fe tenoient les plus grandes 
airemblées de la République. Les Juges qtn 

Îr compofoient le tribunal on (e décidoient 
es affaires , dévoient s'y trouver touiours an 
moins au nombre de cinquante > mais ordt- 
xiairement il y^ en avoir deux cents , Se quel- 

• tquefois jufqu'à cinq cents. Dans les aiFa ires 
d'une grande importance > on y appelloit les 
•Tuoes d'un ou même de plufîeurs tribunaux 
difrérens; de forte qu'on y voyolt , félon 

• l'exigence des cas , jufqu'à mille y quinze 

cents , deux mille Juges. Les Juges qui com- 
pofoient naturellement letribunaTde l'Héliée, 
étoient tirés du peuple par la voie du fort , 
« & c'étoîenc eux qu'on nomn^>it proprement 
IffélUftes i mais quand les Juges des autres 

* * uibunaux y étoient appelles , ils étoient auffi 
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cenfcs Héliaftcs , Se à chaque affemblée , 
tous les Juges , tant les Héliaues naturels qœ 
les autres , prononçoient un ferment dont on 
trouve la formule dans le difcours de DémoG- 
thène contre Timocrate. 

HELLANODIQUES. Voyez Athlètes. 

HELLOTIES , fcccs Gréqucs , qu'on célé- 
broit dans l'ifle de Crète eu l'honneur d'Eu-^ 
rope » & à Corinthe en celui de Minerve. 

HÉMÉRODROME. Les Grecs donnoienc 
ce nom à des Couriers qu'on employolt pour 
les affaires de l'état , Ôc qui alloient avec 
une viteffe incroyable. Pour faite plus dedi« 
ligence, un Hémérodrome ne courroît ordi- 
nairement qu'un jour , au bout duquel il don* 
noit les lettres à un autre Hémérodrome qui 
étant touffrais , continuoit la route , de ma- 
nière qu'il n'v avort jamais de retardement 
pour raifon de lafficude. Les Romains éta- 
blirent depuis chez eux des Hémérodromes 
à l'exemple des Grecs. 

HÉMINE , mefure des liquides chez lés 
Romains. Cétoit la moitié du feptier, &tê- 
noit un peu plus du demi-feptier mefure de 
Paris. 

HÉMIOBOLE , petite monnoîe Gréque y 

2ui faifoit moitié de l'obole » & qui valait 
e la nôtre environ fept deniers 8c demi. 

HÉPHitSTÉTES , f^^tcs qu'on célébroit. à 
Athènes ea l'honneur de Vulcain. 

HÉR ACLEIES , fèces Gréques en l'honnciir 
••4*Hcrcuie. 
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HÉRÉES , fctcs qu'on célébroic à Argos 
en riionncur de Junon. 

HERMÉES , fêtes Gréqucs en l'honneur de 
Mercure. 

HESTIÉES, facrifices folenanels que les 
Grecs faifoic à Veda. Il n'écoit permis qu'aux 
laboureurs de manger de la chair des viâime$. 

HEURE. La divifîon des jours en heures 
cft très ancienne. Les Grecs l'avoient prife des 
Egyptiens ; mais elle écoit encore inconnue 
aux Romains avant la première guerre Puni- 
que. Voici comme, les derniers faifoient cette 
divifîon : ils comptoient douïe heures pour le 
iour, & autant pour la nuit. Ils commençoienc 
a compter ces heures au temps de la journée 
qui efl chez nous ûx heures du matin ; de force 
que la troisième heufe reyenoic à nos neuf 
heures du matin , leur tixiéme à midi , leur 
feptiéme à une heure après midi , &c. Pour 
les heures de la nuit , ils les partageoient eh 

5[uatre parties égales, qu'ils appelloienc veil- 
es , de forte que chaque veille contenolc trois 
heures. 

HIEROGLYPHES. On nommoit aînfi des 
figures fymboliqucs dont fe fervoient les 
Egyptiens pour exprimer & cacher en même- 
temps les myftères de leur religion & les fc- 
crcts de leur politique, & dont il n'y avoit 
guère que les rois & les prêtres qui culfent la 
véritable intelligence. Ceft l'idée générale 
qu'on a des Hiéroglyphes 5 mais elle n cft 
vraie que pour les temf^ qui ont fuivi l'inveh- 
tinn des lettres de l'alphabet; car avant cette 
invention , on fe fervoic de figures hierogly* 
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hiques pour exprimer toutes fortcsdcchofcs, 
iftoirc , morale , affaires civiles , &c. Cétoic 
une forte d écriture , la feule qu'il y eut alors , 
dont les befoins journaliers rendoient la con- 
noiifance nécefTairc , & que tout le monde 
fçavoit : mais comme Tétude en étoit longue 
& pénible j ou la laKTa bientôt après l'inven- 
tion des lettres; de forte que les hiéroglyphes 
devinrent inintelligibles au commun du peu- 
ple ; ce qui par cela même fe trouva extrême- 
ment commode aux prêtres & aux minif^res 
pour exprimer des cnofes qu'il étoit égale- 
ment de leur intérêt de fçavoir & de cacher au 
vulgaire. 

HIEROPHANTE. Voyez Myftèrcs. 

HILARIES , fêtes Gréques & Romaines en 
rhonneur de Cybéle & de Pan. 

HIN, mefurcdes liquides chez lesHébreux» 
C'étoit la fixiéme partie du bathus , & tcnoic 
environ /îx pintes & chopine mefure de Paris. 
D. Calmée ne lui donne qu'environ cinq 
pintes. 

HIPPARQUE. Cétoic chez les Grecs un 
Général de cavalerie. 

HIPPICON. Cétoit chez les Grecs an in- 
tervalle de quatre (lades. 

HIPPOTHOONTIS , une des Tribus des 
Athéniens. 

HISTRION à'hifier, mot Etrufque , qui 
lignifie comédien. Les Romains nommoienc 
ainfï ceux de cette profedion , parce que les 
premiers qui y parurent , étoicnt venus d'E- 
trurie. 
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HOLOCAUSTE. CcraicdKzlcsHâmn 
le faiTifef cwi la vidiaic toott cnôcrc , aprêf 

écofc cooiîmée par k fiai ^ faoïiclfâr lequel 
€B la hrûUm, Les Paycas arokac anfi des 
holoc'jull.'f. VêytTL, Popes» 

HOMME NOUVEAU. A Rome oo don- 
soie ce nom a no citoyen mii le pccmicr de (â 
£uiitlJeétoir panrena aux Dooneuis. 

HORDEARIL Vêjtx. AcUéics. 

HORDiaOlES» FfTK&Fordicidics. 

HORLOGE d'eau. F#f c^ Cleprydrc. 

HOilÉES , fêtes Giéqnes en l'iMiuciir des 
Heores. 

HOSPITALITÉ. La oratsqae de l'holpita- 
licé , fondée (br le betoio mamel des oom- 
ines , parolt être aoffi ancienne ooe le monde. 
Lcf Patriarches qai vÀ:arent d'af>ord après le 
déluge • l'exercèrent \ Abraham & Lot accueil- 
lirenc Un Anges qui allojent à Sodome , & 
qu'ils jprenoient pour des voyageurs. Il y avoir 
trois iortes d'hofeitalirés. La première, celle 
que la piété faiu>it exercer envers les étran- 
gers y les voyageurs , les inconnus j telle que 
% . celle d'Abraham envers les Anses, & celle 

d'Alcinous envers Ulyfle. La (econde étolc 
une faite de la précédente i ceux qui avolenc 
logé.chcz une perfonne , étoient dès-lors liés 
avec elle par les liens de rhofpitaltcé \ ils 
écolent obligés de fe loj^cr & dé fe fécourir 
mutuellement f & ce droit pa/Toit à leur pof- 
térhé s telle eft i'horjpitalité exercée par Ra- 
£uel eavcrs le ieune Tobic , & celle de Nef- 
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tor & de Ménëlas envers Télémaaue. On con^ 
tra<floic la troKîéme force d'hoipitalité fans 
avoir vu Tes hôtes ; on envoyoic uu préfenc à 
une perfbnne , 5c on lui demandoic de fc lier 
par le droit d'hofpicalicé ; fî elle renvoyotc 
un autre préfenc , c écoic une marque qu'elle 
accepcoit les offres , & dés- lors les droits 
ëcoienc égalemenc facrés : telle eft l'hofpica^ 
Il té de Cyniras y roi de Chypre , avec Aga- 
memnon. On pourroic encore compter une 
quatrième forte de droit égalemenc facré, 
c'cft le droit de fuppllant. Le même principe 
de religion obligeoit les Payens à refpeder &: 
-i regarder comme un dépôt inviolable donc 
on devoir rendre compce à la divinité , un 
homme réduic par fes malheurs à prendre 
leur maifon pour refuge > fût - il d'ailleurs 
leur plus grand ennemi. Le malheureux s'af- 
fcyoit fur la cendre du foyer , & imploroit 
les dieux de l'hofpitalité : tel parut Themif- 
code chez Admécc , roi des Molo/Tes , & tel 
encore Coriolan , fe confia à Tullus , fon en- 
nemi capital. Deux points effentiels dans la 
pratique de rhofpitalité j étoient première* 
ment de laver les pieds ou de meccre dans lé 
bain ^ fecondemenc , de ne demander le nom 
des hôtes inconnus, qu'après le premier repas. 
Dans les fiécles qu'on nomme néroïques , les 
hôtes fe faifbient mutuellement des préfens» 
qui fervoienc de témoignage perpétuel du 
lien qui uniffoit les familles ; dans la fuite , 
au lieu de ces préfèns , on Ce contenta de rono- 
pre en deux une pièce de monnoie» ou plus 
communément de fcier en deux un batoa 
d'ivoire dont chacun des deux hôtes gardoienc 
une portion : c'cft ce quon nommoic tifer/ê 
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Uûjpitalis. Le droit d'hofplcalité ëtcMC i mp^f^f- 
criptible » & à moins d'y avoir renonce par 
un adte en bonne forme devant les Magiflrats, 
rien ne pouvoit y porter atteinte. Dans la 
guerre même , les combattans qui fe trou- 
voient liés par le droit d'hofpitalité , étoienc 
obligés de £c rcfpcdcr. Les dieux protedeurs 
de rhorpitalité , étoient Jupiter ^ à qui en ce 
cas on donnoit le furnom de Xenius ; Apol- 
lon à qui on donnoit celui de Theoxeniusy 
Vénus , Minerve , Caflor , Pollux » & fur-toac 
les Lares. 

HOSTIES. Les animaux deftinés aux facri- 
fîces fe nommoicnt viéiimes ou hofties. L'une 
diff^éroit de l'autre , premièrement en ce que 
toutes fortes de pcrfonnes pouvoient immoler 
J hoirie , ÔL que la vi(flime ne pouvoit l'être 
que par c.lui qui avoir vaincu l'ennemi. Se- 
condement , en ce que l'hoftie écoit immolée 
avant que d'aller à l'ennemi , & la viâime ne 
l'étoit qu'après la vi^oire. Ainfi ces deux 
mots viennent , hoftie de hoftibus càdendis ; 
& viitime de viHis heflibus , parce que dans 
les premiers temps on n'ofFroit ordinairement 
des facrifrccs qu'avant le combat Se après la 
yiâoire. Ces deux di£Fërentes dénominations 
n'en furent pas moins données aux animaux 
qu'on immoloit pour toutes autres caufes que 
celle de la guêtre ; mais avec cette différence 
qu'on donnoit ordinairement le nom déviât- 
me aux gros bétail , & celui d'hoflie au petit. 
Néanmoins en confond fouvent ces deux ex- 
preffions. Il faut obferver que ,' comme les 
Anciens offroicnt auffî des cho(es inanimées 
en facrifices , le nom-de viéiimes ne convcnoic 
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qu'aux chofes animées , & celui à'hojiie aux 
unes & aux autres. 

HOSTIE PACIFIQUE. Citait chez les 
Hébreux un facrificc inftitué pour remercier 
Dieu He fes grâces , ou pour lui en demander. 
Dans cette forte de facrificc, comme dans 
celui pour lespéchés , une partie de la vidlimc 
écoic brûlée fur laucet des holocaufles, une 
partie étoit brûlée hors du camp ou hors de la 
ville, & une troifîéme partie étoit mangée 
avec refpcél foit par les feuls prêtres , fi le fa- 
crifice étoit offert pour les péchés du peuple ; 
foit par les prêtres & par le peuple , n c'étoic 
le facrifice d'une hodie pacifique. Mais fi 
c'ctoit un prêtre qui offrît un facrifice pour 
fon propre péché , nul ne mangcoit de la vic- 
time immolée. Tout ce qui n'étoit pas brûlé 
fur l'autel des holocaufles , étoit brûlé hors 
du camp ou hors de la ville. 

HOSTILIS Campus. Voyez Féciales. 

HYACINTHIES , fêtes Gréques en l'hon- 
neur d'Hyacinthe, jeune-homme d'une grande 
beauté > qu'Apollon avoic changé en fleur. 

HYBRISTIQUES , fêtes qu on célébroit à 
Argoscn l'hoiincur de Téléfîlle > femme d'un 
courage héroïque, qui s'étant mi^eà la tête 
des troupes de la viîlc , avoir obligé Cleo- 
inènc> roi de Lacédémone , d'en lever le fiégc. 
Dans cette fête , les hommes s'habiiloient en 
femmes , & les femmes en hommes. 

HYDROPHORIES, fêr« Gréques en l'hon- 
ncur d'Apollon & en mémoire de ceux qui 
. avoienc péri dans le déluge de Deucalion. 
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HYPiÇTHRES , force dt temples, ^cyix, 
Temples. 

HYSTERIES, fèces Gréqaes dans lefquelles 
en immoloic des cruycs à Vénus. 



ILcs Anciens mettoient volonders u pour / > 
* au milieu des mots. Optume pour optimè ; 
decumus pour decimusy &c. I. IculpourJu- 
nius , Julius, Jupiter y noms propres j ib$ , là ; 
Jd eft^ c'eft-à-dire; immortalisa immortel; 
Imperator , Empereur , Général ; In , dans ; 
Iticomparahilis , incomparable 5 Inferi ^ \ts 
enfers 'y Inter , entre 5 Irura^ au dedans 5 I»i;e- 
»// , il a trouvé ; InviUus , invincible j //>/f , 
]uî-méme; Uerum , une féconde fois 5 Judex , 
Juge j /»j^/ , il a ordonné j Interdum , queU 
qucfois; /»/j droit. lA. intra, I. AG. inagro^ 
dans le champ. lAN. Janus,ou Januarius^ 
Janvier. I. AGL. in mngulo , dans le coin. 
lAD. jamdudHm , depuis long-cemps. I A. RI. 
jam rejpondiy j*ai déjà répondu. IC. h\c , ici. 
L C, Jtérifconfultus y Jurifconfiilte; ou Judex 
cognitionum , Juge des informations ^ ou Jx^- 
îius CAfar , nom propre. I. D. inferis dits , 
aux dieux infernaux; ou Joyi dedicatum^ 
dédié à Jupiter ; ou Ifidi deâ. , à la déeffe Ifis ; 
ou jujju Dei , par Tordre de Dieu. ID. Idus . 
les Ides. I. D' M. Jovi deo magno ^ au grand 
4ieu Jupiter. I. i. ou I. FO. in foroy dans la 
place. I. FNT. infronte , au front. IF. inter^ 
fuit , il s'y cft trouve. IFT. inurftifrunt , ils 
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s'y font trouvés. IG. igitur , donc. I. H. jacet 
lue t^ il eft inhumé ici. 1. 1. injure, dans le 
droit y en juftict. IL V. Dsmmvir, III. V. 
Triumvir. IIIL V. Qu/Huorvif. IIIllI. y.Sex- 
tftmvir^ Magiftrats Romains. IM. irnsgo , 
imskgciimm^rtalis , immortel; Imperator ^ 
Empereur. I. M. CT. in média ctvitste ^ an 
milieu des citoyens. IMM. immolavit^ il a 
ijnmolé s immort alis , immortel ; immunis , 
ciempt. IM. S. imfensâfuÂ , à (es frais. IN. 
inimicus , ennemis infcripfit , il a mis une în([^ 
crJprion ; interea , cependant. IN. A. P. XX. 
/;» agro pedes viginti , vingt pieds dans le 
diamp. INL. iniuftris, iUuftre. IN. V. I. S. 
mUiftrit vir infrà firiptusy i'illudre perfon- 
âage nonuné ci-deflbus. I. R. laviregi , à Ju- 
piter roi, ou Junoni reginâ,^ àJunonreine, 
ou jure ro^avit , il a demandé en judice. I. S. 
eu I. SN. tn Senstu , dans le Sénat. I. V. ju/lùs 
wV, honUne juftc. IVD.iudieium , Jugement. 
IVV. Juvenaiis^ Juvcnal^ oxxjuventus^ jeu- 
ne/Te. 

I. note numérale dans quelques Auteurs, 
équivaut à C » & (îgnifie cent ; mais dans le 
nombre ordinaire » il marque feulement un. 
Etant multiplié 11 lignifie autant d'unités qu'il 
eft marqué de fois. II. deux. III . trois. IIII. 
quatre. On ne le multiplie pas davantage ; 
car cinq s'exprime par un V. On trouve néan- 
' moins IIIIII. fix. Ce dernier nombre énoncé 
par autant d'unités eft quelquefois accom- 
pagné ou d'une ligne horizontale tirée au- 
deifous des Quatre unités qui (ont entre la pre** 
inîere £c la dernière , ou d'une lijsne aufli no- 
lizontale tirée au travers des hx unités, âc 
^ui les partage en deux parties égales. I. placé 
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avant une autre note numérale plus forte > ea 
(buftrait une unité; par exemple, X (ignifîe 
dix i s*il y a IX , ce ne fera plus qUe neuf. Se 
IIX , ne fera plus que huit : par la même rai- 
fon IIXX ou XHX , ne marque que dix- 
huit. On trouve encore ce nombre .marqué par 
IXiX. I avant C , n ôte pas une (impie unité , 
mais une dixaine ; aiufî C marque cent ; mais 
IC. feulement quatre-vingt-dix. Cette lettre 
chez les Grecs avtc un accent aiga au-dcffus , 
marque dix; mais fi i*accei^ eft au bas &au 
côté gauche , elle fîgnifîe dix. mille. 

JANVIER , premier mois de Tannée , ainfi 
nommé de Janus, ancienne divinité des Ro- 
mains. Au commencement de ce mois ils Ce, 
rendoicnt vifite , comme cela s'obfervc en- 
core parmi nous , & ils s*cnvoyoient de petics 
préfens , qu'ils appelloient /?r^»4 , d'oii le mot 
d^étrennes, 0. 

JARDINS fufpendus de Babytone. Ces jar- 
dins formoicnt un quatre > dont chaque côté 
avoit quatre cents pies. Ils étoicnt'élevés , 6c 
fisrmoient plufieurs larges terraifes pofées en 
forme d'amphithéâtre j dont la plus haute 
égaloit la hauteur des murs de la ville. On 
montoit d*une terraffe à l'autre , par un efca- 
lier large de dix pies. La mafle entière étoic 
foutenue par de grandes voûtes bâties Tune 
fur l'autre, & fortifiée d'une muraille de vingt- 
deux pieds d'épaiflcurqui l'entouroît de tou- 
tes parts. Sur le fommct de ces voûtes , on 
a voit pofc de grandes pierres plates de fcizc 
pieds de long , & de quatre de large. On avoir 
mis par-defTus une couche de rofeaux enduits 
d'une grande quantité de bitume , fur laquelle 
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H y avoir deux rangs de briques , liés cnfcni- 
ble avec du mortier. Tout cela écoit couvert de 
plaques de plomb j & fur cette dernière cou- 
che étoit pofée la terre du jardin* Ces plate- 
formes avoient été ainfi conftruitcs^ aiîn que 
rhumidicé de la terre ne perçât point en bas , 
& ne s'écoulât point au travers des voûtes. La 
terre qu'on y avoit portée , étoit (\ profonde , 

Sue les plus grands arbres pouvolent y pren- 
re racine. AufH toutes les terrafTes en étoient- 
elles couvertes , auflibien que de toutes fortes 
de plantes & de fleurs propres à embellir un 
Heu de plaifance. Sur la plus haute terrafle il 
y avoir une pompe qui ne paroiffoit point » 
par le moyen de laquelle on tiroit en haut Teaii 
de la rivière , & on en arrofoit de-lâ tout le 
iardin. On avoit ménagé dans l'efpace qui 
féparoit les voûtes fur lefquelles éroit appuyé 
tout rédlfîce, de grandes & magnifiques (aies » 
quiétoient fort éclairées, & avoient une vue 
crès-agréable. 

JAVELOT. Il y avoit deux (brtes de jave- 
lots ; Tune que les Romains nommoient hafta 
ou telum y qu'on peut traduire par JMveline, 
Cétoit une efpéce de dard y affez fcmblable à 
une flèche , dont le bois avoit pour l'ordi-: 
naire , trois pies de long > & un doigt de grof* 
leur. La pointe étoit longue de quatre doigts « 
& (î amenuifèe, qu'au premier coup elle fe 
fauftbii ; de forte que les ennemis ne pou- 
voient la renvoyer. Les (bldats armés à la 
légère s'en fervoient. Ils avoient à la main 
droite plu/jeurs javelines , qu'ils lançoient de 
loin : mais quand il falloit en venir aux 
mains , ils les craafportoicnt à la gauche » 
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pour ccre e« é»c de Te fervir de l'épée. L'autre 
tCpécc pilum^ qui cft propremcncle javelot, 
ccoic plus grofle & plus force que la javeiiue. 
Voyex, Piium. 

IDES. Les Romains nomtnoient ainfi une 
des trois parties de leur mois. Les Ides pren- 
nent leur nom d'un mot étrilfque , qui (ignifîe 
divifer^^ parce qu'elles partagcoienc le mois a 
peu près par la moitié. Ce temps du mois 
étoit conlacré à Jupiter. Voyez, Calendrier. 

JEUX. Les jeux & les combats du théâtre 
Se du-dade chez les Grecs , & ceux du ciraue & 
de l'amphithéâtre chez les Romains, fa iu>ienc 
prefque toujours partie des fêtes conCaciées 
au culte des dieux , & fe célébroieot avec 
beaucoup d'apareil & une grande magnifi- 
cence. Les jeux les plus folemnels dans la 
Gre'ce , étoienc Us Olympiques , Us Pythiq$i0s , 
Us Néméens ôc Us îfthmiques. Voyez ces dif- 
férens articles. 

Les Romains avoîent un très -grands nom- 
bre de jieux , les uns J^;i:«^ , les autres votifs & 
extraordinaires. Parmi les premiers les plus 
célèbres étoient ceux qo^'ils appelloient par 
excellence, Us grands jeux , ou jeux Romains* 
On les célébrolt depuis le quatre de Septem« 
bre jufqu au quatorze, en l'honneur des grands 
dieux , fçavoif , Jupiter « Junon & Minerve^ 
pour le falut du peuple. La dépenfe qu'on fai« 
loit pour ces jeux , auHi-bien oue pour les au* 
très jeux folemnels > paffoit les bornes de la 
modération , & alloit jufqu'à la folie. Les 
Ediles amalToient de l'argent dans les pto* 
vinccs pour contribuer à cette magnificence » 
qui pouvoic leur fraye» le chemin à des pla* 
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ces pluséminentes. D*autres jeux plus célèbres 
encore parmi les fixês » écoienc les J€ttx ficH" 
laites j qui ne fe célébroienc que tous^ les cent 
éïx ans pour la confervacion de Tempire» 
Cécoienc les Quindecimvirs qui avoient foin 
de faire célébrer ces jcux.^ Par leur ordre ua 
héraut invicoic le peuple à affifter à des jeux 
que nulle perfonne vivante n*avoic vus ni ne 
verroit. On les célébroit principalement ea 
rhonneur d* Apollon & de Diane > durant trois 
jours & trois nuits dans tous les théâtres : de 
pendant ce temps- là on faifbit des facrinces 
dans tous les tempfes. Le ciDifiéme jour vingt- 
fept jeunes garçons de condition» U aucanc 
de jeunes filles , ayant tous leurs pères & leurs 
mères vivans » chantoient dans le temple 
d'Apollon une hymne qu'on appeiloit po^me 
fécuUire, 

Les^ jeux votifs étoient ceux qu'on avolc 
promis de faire célébrer quand on auroit réufll 
dans Quelque entreprise . ou qu'on feroic dé- 
livré de quelque calamité. 

Los jeax extroprdinaires étoient ceux que 
les Empereurs donnoient lorfqu'iis étoieuc 
prêts de partir pour la guerre ; ceux des Ma« 
giftrats avant que d'entrer en charge 3 les jeux 
Funèbres , &c. La pompe de tous ces jeux ne 
confiftoit pas moins dans la magnificence des 
fpeélacles , que dans le grand nombre de vic<« 
timcs qu'on immoloit. fl falloit fur-tout des 
combats de gladiateurs • c'étoit la pa/Hon fa-^ 
vorire du peuple. Vovex, Amphithéâtre , 
Cfaa^e , Cirque , Courte » Gladiateurs » Co« 
médic, Théâtre j 9cc, 

IMAGES (droîtsdcs) ' Ce dioit apparrcooit 
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à la DoblcfTe Romaine. Pour avoir ce droit il 
tk*étoït pas néceflairc d'écre des plus anciennes 
maifons ^ il fuâifoic que la cnai(è curole « 
c'c(l-à' dire, ^quelque charge qui en doancic 
rhonnear , eût été dans la tamÛle. Ces images 
chez les nobles , étolent les portraits de leurs 
ancêtres en bufles de cire , qu'ils con(èrvoienc 
dans leurs maifons , & qu'ils pouvoient faire 

Sorter à leur pompe funèbre. Au bas de ces 
uftes on voyoit écrites les charges & les 
belles allions de ceux qu'ils repréîcntoicnt. 
On les tenoit enfermés dans des armoires 
qu onn'ouvroit que les jours de fèces. 

IMMOLATION. Chez les Romains quand 
tout écoit prêt pour un facrifice, avant que 
d'égorger la vidime , on jettoit fur elle une 
cfpécç de pare faite de farine de froment & de 
fcl. Cette cérémonie s'appellpit itnmolatio , 
d*ou vient le terme d'immoUtion , auquel de- 
puis long- temps on ne donne plus que le fens 
que chacun fçait. 

IMMORTELS. Chez les Perfcs on ai>pcl- 
loit les immortels , un corps de troupes dedi-* 
nées à la garde du Roi , parce que ce corps 
fiibfîdoit toujours daos le même nombre qui 
étoit de dix mille , & que des qu'il y étoit mort 
quelque foidat , on en fubûicnoic un autre à 
(a place. 

IMPERATOK. Cétoït chez les Romains 
un titre d'honneur que le Commandant d'une 
armé^ recevoir des foldats , après qu'il avoic 
fait quelque belle adion. Le Sénat conficmoit 
<e titre , que. le Général gardoit jufqn'aprçs 
Cofk triomphe* Ia Ré{AibUqtte ayant pem» 
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fa liberté , ce titre qai n'avoit été que d*hon- 
0cur , en deviat entre les mains de Tes msicres, 
QA d'ane pui^anoe afbfofue 8l prelquc fans 
Kornes , * par l'adreffe qoenrcnt ics premier^ 
£mperears> icfur-toai: Aufça&k j d*y réanic 
à perpétuité les droits & fes privilèges de^li 
puiàaoce Confulâire. Voy, Confulat Imf>ériai. 

INDIGETE. UotîgMè de ce m<>t cft fi in- 
certaine & Ci obfcizrê , que les SçaVatrs font 
tolis parcag[és Cm fa véritable étyiAo|c^ie. Ce 
qu'il y a (euleftient de certain , c'eu qu'on 
donnoit ce not4 aux dieux nouveaux , cak-ï- 
ïitc , à. ceux qui avoient copeimericé par être 
hommes , & qui après leur mort avoieac étjî 
mis au nombre des dieux. 

INDUSIVM. Cétoit cliez Ici Romains 
Une efpéce de tunique de laine à l'uCis|e des 
femmes ^ à <)ui elle tenoit lieu dà ciiemiifc. 

INGENVVS. Fi^y^A AfFranchifremenc. 

INITIATIOM aux myftcres. Vofez Myf- 
tèrcs. 

INSECVTORES. Voftx. Rétiarcs. 

INTERCALATION. Voyez. Année. 

INTERROI. Après la mort de Romulus, 
les Romains & les Sabias ne pouvant s'ac- 
corder fur le choix d'un roi , ils convinrent 
de créer un Interroi , qui au bout de cinq 
jours devoir remettre (on autorité à celui qu'il 
lui plairoit de nommer , & celui-ci à un autre, 
iufqu'à ce qu'on fe fut accordé fur réleélioii 
d'un Roi. Cet interrègne dara une année en- 
tière. Après l'cxpulfioa des Rois , on créa 
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quelquefois des Interrois lorfque la Républl- 
que manquoic y foie de Conruls , foie de Dic- 
tateur. On en créoit un principalement pour 
la tenue des comices. Ces Magiftrats paiTa- 
gers avoient la même autorité & les mêmes 
Fondions que les Confuls. 

lOLÉES , fêtes Gréques en l'honneur d*Her^ 
cule & d'iolas. On croit qu'elles étoient les 
mêmes que les Héracléies. 

JOUR. Les Egyptiens déterminoient le 
commencement du tout à minuit ; les ChaU 
déens êc les Babyloniens au lever du foleil ; 
les Juifs Se les Athéniens à Ton coucher. Voyez 
au mot Année comment les Grecs comptoient 
les jours de chaque mois ; 3c pour les Romains 
celui de CaUndrkr, Pour l'intelligence de la 
féconde colonne de ce Calendrier , voyez le 
mot Fa/ies , à quoi il faut ajouter ici l'expli* 
cation des lettres initiales qui font dans cette 
colonne. F, faâus dies : jour faftc , c cft à- 
dire Jour auquel on pouvoit plaider & traiter 
les affaireî civiles. N. nefaftus dies : jour ne- 
fafte , c'cft-à-dire , jour oii il n'étoit pas per- 
mis de le faire. C. comitialis diesi\ax\LÀ^CQ^ 
mices ou d'affemblées. F. P. fifius frima , 
fous-eocendez , farte diei : faite dans la pre- 
mière partie du )our , c'eft-à-dire . qu'on pou- 
voit plaider & parler d'affaire dans la mati- 
née* N. P. nefafiusftimâ S. parte diei : nefaftc 
dans la première partie du jour , ç'cftà-dirc , 

3u'on ne le pouvoit dans la matinée. EN. e»- 
otercifus : entrecoupé , c'eft-à-dire » qu'on 
le pouvoit dans de certaines heures, & qu'on 
ne le pouvoit dans d'autres. Q.Rez.C. F, 
e^nanUe rex , facriCculu^ eemiùis inteifuic ^ 
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fAfius : quand le roi-facrificateur a ^té pré« 
feat aux comices > fafte , c*eft-à^dire , qu*aprè5 
ra/Temblée oii le roi-facri£cateur s'écoit trou- 
vé , on pouvoit plaider , &c. Q. ST. D. F. 
?uand9 fiercm ielatum , fafins : auand les 
alctés ont été ôcées ; faftc , c'cft-à-dire , que 
quand on nettoyoit le temple de Vcfta , on ne 
pouvoit plaider tant qu*on écolt occupé de ce 
foin ; mais qu'on le pouvoit quand on en avoit 
tranlporté toutes les faletés. Voyez Heure , 
Yeiries, Semaine. 

ISÉIES , fêtes Gréques en Tbonneur d'Ifis. 

ISTHMIQUES. On nommoit ainfi des jeux 
qui tous les quatre ans fe célébroient en l'hon- 
neur de Neptune dans Tlfthme de Corinthe. 

ITHOMÉES , fêtes Gréques en rhonaeuc 
de Jupiter. Les Mufîclens s'y difpatolent la 
gloire du chant. 

ITHOS , ou plutôt Ethûs , mot grec qui 
figiïMzcaraBere ^ en parlant des mœurs. Les 
modernes fe font quelquefois fervi de ce mot 
pour defigner la partie de Tart oratoire , qui 
confifte à donner des régies de conduite , & à 
former les mœurs , ou à tirer parti du caraâère 
dominant des auditeurs pour la fin qu'on Ce 
propcfe , en maniant adroitement les aiFec« 
tions du cœur « & les difpofitions dei'efprit » 
minores mffeUfis» Les Anciens » pour marquer 
Isk même chofe , n'employeot ce mot qu'au 
plurier êthê, 

JUBEL ou 

JUBILÉ. C'eft le nom que les Hébreux don- 
noient à chaque cinquantième année qui étoit 
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trè$ remarquable , en ce t|ue ceux qi|i avoien^ 
vendu des biens de parrimo jne , y rencroienc 
de plein droit , & iqiic deux des Ilraé lices qui 
avoienK été. réduits à l'écac d'efciaves , ren- 
troient aufli dans tous les droits d'hommes 
ïik^Tts & de citçyens. OnyremettoicaafEles 
dettes , fur- tout aqx pauvres. . 

JUGERUHi qujç rioi^s t^radajfQns par ixr*- 
fMt , ^toit ç{iez les jLQmaivvs un efpace de 
terrain de deux cents , si félon quelques uns » 
de deux cents qi^arante pieds de Ipngueur , fur 
cent ou cent vingt de largeur. On divifoit le 
jugfrum en deux parties égales, à chacune 
derquellcson donnait le nom A*a^us'y de forte 
qu£ c*étoir la réunion de deux ^ns qui faifoit 
Icjugerum- 

JUILLET », nK>i^ je Tann^Q > ainfî nommé 
de J«/tfCéfar. Les Romains ^vant ce? Empc-^ 
rcur rappelloicnc Qusntilis ^ parce, qu'il fc 
trouvoic le cinquième de l'année , ^uand elle 
çommençoit par le mois de Mars. 

JUIN , mois de Tannée , ainfi appelle de 
juventus jeune^ej & félon quelques-uns du 
momdejunon. 

; ÎJimÀmhATmh Fay^^t. Affranchiffe.. 

mçat# ; . • . 

JU&ilïORE5. Eteux-fortc* de petfonncs 
ftt iiionvmoient dnfi ctl6£ Us .Romains; i^ les 
témoins , parce qu'ils ne faîfoienc leur dépo- 
fîtion quapiès avoir prêté fcrmen; > i.**. cer- 
tains Officiers charge d'inteçrogeç ceux qui 
enerofeiit dans un port , fur leur nom , leur 
pfttiHei & l^fteapchaAdin^s qu ils appercoienii 
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JURISDICTION. Chez les Romains le 
mot jurifdi^^ fij^nifiolc uniquement le droic 
de juger en iliaùère civile , ou l'exercice actuel 
de ce droit. En parlant de la )uiHce criminelle» 
on fe fer voit du mot quaflU , lorrqu'elle étoit 
rendue par les juges ordinaires ; ^ celui de 
cQgnitio , lorfqu'el le étoit rendue par les juges 
exuaordinaires. 



K 

K Lettre Gréque à laquelle répondoît le C 
• des Romains , d'où vient qu'ils les em- 
ployoient quelquefois indifFéremmcnt l'un 
pour l'autre , parce qu'ils donnoient eoujoui s 
auC le même (on qu'au K, même devant e Se i. 
Ils prononçoient Kikero & non Sifero , Cicé« 
ron \ Kafar , & non Sez^ar , Céfar » &c. 

K feul étoit pour Caefo , Caïus , Caïa , Coe- 
Ijus , Carolus , noms propres ; CatendA , les 
Galendçs ; calumnia , cnicanne , calomnie s 
candidatus , candidat ; cMputy la tête»; cardo^ 
gond ; CMriffimus , très - cher 5 clariffimus , 
très-illuftrej cafira^ camp; Carthago , Car- 
thage ; cohors , cohorte. KA. cari/pma , très- 
cFcre. K\L. ou KL. ouKLD. ou KLEND. Ca* 
lendéi , Calendes. KkKC^acrcer, prifon. KK. 
carijjftmi , très-cher. KM. carijpmus , très-cher. 
K. S. car us fuis , cher aux (îens. KB. chorus^ 
chœur. KR. AM. N. carus amicus nofier , 
notre cher ami. KS. chaos. KRM. carmen^ 
poëme, vcr<. 
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Trois K .à côtés Tan de l'autre « K. K. K. 
^toient nommés les troif trh'-fnéehsns , & dé- 
fi^noienc les Capadoclens j les Cretois & les 
Cilicicns. 

Le K fe mettoit fur les vétemens c^ui avoienc 
été^ frappés du tonnerre , & qui pour cela 
étolenc regardés comme imipurs & funelles. 
Le mot grec qui fignifie l^ foudre , commence 
par un K. On y mettoit auili le , qui eft 
aufli la lettre initiale d'un autre mot grec qui 
£gnlfîe la mort, 

K dans les nombres marque deux cents cin' 
quinte ) & avec une ligne au-deflus detéx cents 
cinquante mille, ^ Chez les Grec cette lettre 
avec un accent aigu en haut , (ignifie vingt , 
& avec le même accent en bas du côté gauche » 
njingt mille, 

KAL ATEURS. C'étoit une cfpéce de hérauts 
qui étoient aux ordres des prêtres Romains. 

KALENDES. Les Romains donnoient ce 
nom au premier jour de chaque moîs.^ Cette 
czpreflîon vient d un ancien mot latin qui 
^gnifîe ajfemhler , parce que ce iour-là un 
Pontife annonçeit la nouvelle lune au peuple 
aflemblé. Voyez. Calendrier. 

KASLEU ou Kiflcu , un des mois de Taniiiéc 
chez les Hébreux. Cétoit le neuviénric de Tan- 
née fa«-ée, dcietroifiéme de la civile, com- 
prenant le temps de la lune de Novembre. 

KISLEU. Voyez. Kaflcu. 

KOTYLE , mcfure des liquides chez les 
Grecs- C*étoit un peu moins que Thémine des 
Romains , & ttnoit environ le demi*fcpticr 
de Paûs. 
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T Cette lettre feule dans les anciens mo^ 
'% ^ * numens eft pour Lucius , Lucia , Lslias, 
Lollius« noms propres 'y pour Lares ^ les dieux 
Lares ; Latinus^ Lacinj latum^ large ^/v porté ; 
legssvit , a légué ; lex, loi; legto^ légion; 
Itiens ou luhens , qui fait volonûers ; Liber , 
Bapchus \ Libéra , déeffe qu'on croit être la 
méoie que Vénus ; libertus ou libertd^ affranchi 
OH affranchie s libra ^ le poids d'une livre , 
locavit 3 a placé j locus y lieu ; leêior , leifleur ; 
longum y long ; ludusy jeu , fped^acle > luftrum^ 
luRtc'yfeftertiusy petit feflerce. 

L. A.^ /i^;c alia y autre loi ; ou libens animo , 
volontiers. LA. C. Latini coloni y habitans 
d'une colonie Latine. L. A. D. locus alteri da- 
tus y lieu donné à un autre. L. ML, Lucius 
.Aiius , nompropre. L. AG. lex agraria , la loi 
agraire. L. AN. Lucius Kxtnvas y rsom propre % 
ou quinqu/iginta annis ^ cinquante ans. L. AP. 
tuai Apollinares , jeux en l'honneur d'Apol* 
Ion. LAT. P. VIU. E. S. latum pedes o^o é» 
femisy large de huit pieds & demi. LONG. 
P. Vil, L. P. IIL longum fedes feptemy latum 
pedes très y long de (cpt pieds & large de trois. 
L. PÎDÇX: locus' adquifitus , lieu acheté. L. 
AIMILI. L. F. Luctùs Mmiliu* Lucii filius', 
Lucius Emile , fils de Lucius. LB« lihertus « 
affraochi , ou libers , les enfans. L. D. D. D. 
0U L.-IO. ID. ID. ou L. D.D. D. locus datus 
deereto Decurionum , lieu donné par un decrcc 
des DécurioAS. LECTiST. le^ifternium , Icg- 
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tiiUfoe. LëG.I. l$gUprm^^ ia^emiecc lé- 
gion. L. E. D. legetfus damnatus , condamné 
par fa propre loi. LEC PROV. Legatus pro-* 
vinctA , Lieutenant de la province. L. £M. 
/(?r«5 emftus , lieu acheci, LEP. Lepidus , nom 
propre, LÎB. LIBQ. PÔ^TQ. EOR. libertés,^ 
liber tahufjue pojhrtj que eorum, à fcs aifian* 
CiSis , à (es ancancpies & a leurs derfcendans; 
Lie. Licinius nem propre, LÎCT, Licior , Lic- 
écur. tL.//^^»ri/^?»è',vrès volontiers, ^«li- 
belle tes affranchis. 5/'/^i deux LL 7^»^ pat" 
iagées'en detix parties égales par ane ligne ho^ 
rizon'tale , ceft la noie du grand fcftcrce. IVD. 
SALC ludifefulares\'hs jeux fëculaircs, 
LVPERiQ. /«)^rr4/i/ï , lesfupercale^. LV. P. F. 
iudos publicos fecit^ il a donné des jeux publics. 

X-es anciens Romains ne mettaient jamais 
deux / de fuite au milieu d'un n^ot : ils écri- 
Voîent aliam & non pas aliiuht , de l'ail j 
rnacelnm ôc non p^$macellum , marché , &c. 
Pepui^s on Ta'doublé prfcCque pavtouc , & fou- 
Vent contre la raifon &réiyîîiologic. ' 

Quand t <|ft une note nufnér^lejitlle iîjm- 
fie cinquante y & avec une Ùènc au-dcftus, 
cinquante mille, XJw I mis avant L, fouftraic 
une dixaine de fa valeur : ainfi IL ne. marque 
que quarante. Chez les Çrecs cecrç.lettrc avec- 
un accent aigu au-dcffus , ^'*^marqu4 tfcate t 
& ^\ Tacccnt eft au bas du côtégau'çhè>clli 
lignifie trente mille. \ ' '' i - , ' 

LA%AR\JM.. C'cftlcnomqucîcsl^omàîna 
^onnoîcnt' à Téccndard impérial. F«n^£.En* 
feignes. . ' , . ' 

- LABYRINTHE. LesAnciens paikot av8C 
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admirâcion de dcui fameux labyrinthes , ce- 
lui d'Egypte , & celui de Viûz de Crète. Celui 
d'£gypte écoit un magnifique amas de douze 
palais difpofés régulicremenc de qui commis 
niqooiene enfemble. Quinze cents chambres 
eutrcmêi^cs de terraffe^ s'arrangeaient autour 
de douze falles , 8c ne lallFoienc point de fortie 
à ceux qui s*engageoient à les TJiicer. Il y 
avoit autant de bâcimens (bus terre. Ces bâti- 
mens Touterrains écoienc deilinés à la fépul- 
turc des rois , & à fervir comme de tempks 
aax crocodiles facrés que le peuple qui en fai- 
foit des dieux, y nouvrllfoit avec beaucoup 
de foin. Pour s'engager dans la vi£te des 
chambres & des fatles du labyrinthe « il étoic 
nécefTaire de prendre la même précaution 
qu'Ariane fit prendre à Théfée , lorsqu'il fut 
obligé d'aller combattre le minotaure dans le 
labyrinthe de Crète , dont Virgile donne une 
idée par cette comparaifon. '* Tel autrefois, 
„ dit ce PoëtCj le fameux labyrinthe de Crète, 
^, par fes {entiers obfcurs & par mille routes 
y^y ambiguës , égaroit , fans efpérance de re- 
„ tour , tous ceux qui s'y engagcoicnt ,,. Et 
ailleurs : ** On y voyoit les routes trompcufcs 
,, & les décours inextricables du labyrinthe , 
jj d'oii Dédale, touché* de l'amour d'Ariane 
,, pour Théfée, fauva ce prince , par un fil 
„ qui guida fes pas „. 

A quelque diflance de l'endroit où ét<^îc 
Memphis , on trouve un vafte fouterrein 
qu'on appelle le labyrinthe des oifeaux. On y 
defcend par une ou^^erture à peu prc« ferobla- 
ble à celle des tombeaux ordinaires ; mais 
lorfqu'on tiï une fois dans la capacité de ce 
Iktt, on y reiicomre de longues allées qui 

Xvi \ 
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commaniqaeot les unes aux autres » & s*éren» 
dent de tous^ côtés. C'efI: un labyrinthe taillé 
dans le roc à la pointe du marteau : on n'y va 
qu'avec de la ficelle pour ne point s'égarer. 
Les allées font garnies de part & d'autre de 
quantité de petites niches avec des pots de 
terre où font toutes fortes d'oifeaux embau* 
xnés. Quoiqu'ils fe réduifent en poudre auill- 
tôt qu'on Y porte la main y leur plumage ne 
laifTe pas de conferver encore toute la variété 
& la vivacité de (es couleurs. Ce qui furprend 
dans ce labyrinthe , c'ed qu'outre la longueur 
du temps qu'il a fallu employer pour le creufçc 
dans k roc , pn a été obligé de vuider toute 
la matière qu'on en a tirée , par le trou qui 
lui fert d'entrée : c'eft la feule ouverture par 
où on ait pu la faire fonir. 

LAC DE MCERIS. Ce lac fait tout entier 
de mains d'hommes , tient un rang diflingué 
parmi les ouvrages prodigieux des anciens 
Egyptiens. Le roi Mœris favoit fait crcufer 
pour arrofer pendant toute l'année , une pro- 
vince de la haute Egypte où il ne pleut famais.* 
Quelques-uns , fur une fauffc fupputation des 
JXKfures itinéraires des Anciens , ont donné 
cent quatre - vingt lieues d'étendue à ce lac ; 
mais par un calcul plus jufte , il paroît n'a* 
voir eu en effet que vingt-cinq lieues de long, 
fur environ une de large ; ce qui efl encore 
j^Ins que fufHfant pour en faire concevoir une 
idéemerveilleufe. 

LA CERNE. Cétoit chez les Romains un 
habit groffier , qui commença à être en ufage 
fur la fin de la République , & d'abord dans 
les champs. Cet habillement écolt plus lon^ 
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êc plas larj^e que la Cfalamyde , & à Rome , 
pour fe garantir de la pluye ou du froid , on la 
mectoic lur la robe. Quelques - uns porcoienc 
la lacerae dans Yété i mais d*une écofFe plus 
légère & d'une belle couleur^ 

LMNA. F^y'tf^. Chlaînc. 

LAGENA, Les^ Romains donnoientce nom 
à toutes fortes de vafes d'une étroite embou-> 
chure. Ce n'étoit pas une mefuro. 

LAMPES. Ccft chez les Hébreux qu'oa 
voit le çlus ancien ufage des lampes. Avant 
qu'on eut trouvé le moyen de s'en fervlr , on 
n'en avoit point d'autres pout s'éclairer pen* 
dant la nuit j que de faire brûler un bois très- 
fec dans des braiiers pofés fur des trépieds, 
tels à peu près que les nôtres. Dans les pays 
orientaux on fe fervoit ordinairement pour 
cela de bois odoriférant qui y eft très-com- 
mun. A ce premier moyen > oui ne pouvoic 
avoir lieu que dans Tincerieur des maifons,oa 
en joignit un autre , qui conûftoit à faire brû- 
ler en fornv: de flambeaux , des branches de 
bois réfîneux : on s'en fervoit pour fe trans- 
porter d'un lieu à un autre dans l'obfcurité. 
Ces deux manières de s'éclairer pendant la 
nuit furent long temps les feules dont fe fer- 
virent les Grecs , qui prirent enfin des Orien-« 
taux l'ufage des lampes proprement dites , Se 
les portèrent bientôt à un grand degré de 
perfe(5bion. On en peut juger par ce çu'a écrie 
Paufanias d'une lampe d'or qui éioit devant 
Ja flatue de Minerve dans U citadelle d'A- 
thènes . & dont l huile qu'on y mettoit une 
fols, duroit u&e année CAÛèrc, quoiqu'elle 
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brûlac ouït & jear^ Avant que l'ofage des lam- 
^s eût' pa/Tc de ia Grèce chez les Komakis , 
>is fe (ervoîcac , ohci c Jei torcbes de bois lé* 
£dcux., d'une efpécc de flambeaux faks d'une 
cor (e en iuice de çkt toute oacurelie v car ks 
Anciens ignoroient ab(blumciu l'art de la 
préparer Se de la blanchir : mais la mauvaife 
odeur que rendoieoc ces flambeaux , leur fie 
lubilicuer cnciércmeot les lampes. 11 faut re- 
marquer quQ.4e n>3t larin €iê»iela , qui eft . 
aufli purement Grec , n'a jamais iîgnifîé ni 
chez les Romains ni à^t^ (a Grèce , rien qui 
fût précifémcnt ce que nous appelions une ' 
chandelle ; Sl que leurs sandeUyres n* éeoienc 
point dei^iné^ à porter quelque cbofe qui ref- 
fêmblât a nos bougies ou à nos cierges. Ce 
que les Grecs 8c les Romains nommoienr c^»- 
delà , n'étoit antre chqfe qu'une lampe « com- 
me aufH c'étofent des lampes qu'on mettoic 
fur les csndelahres , dont les branches éeoienc 
faites & dirpofécs de manière à les porter. La 
ibrme des lampes étoi: eiitrêmcmcnt variée , 
félon leurs d)lFérenre»defttnations; les unes 
ne devant fer vit que fur des eandelabres dont 

Quelques -uns avoie^t la figure humaine, 
'autres étant delbnée^ à écre portées à la 
main ; d*aucres enfin à être mi(ès dans des 
lanternes. Il y avoit des lampes à pluficurs 
mèches i, mai«! plus généralement clîes n'en 
avoient qu'une. Uargile éroit la matière or- 
dinaire dont on les faifoit. Les gens aifés » 
les riches 8c les grands , en avoient de fer . de 
cuivre, d'argent « d*or. Ceft de Tufaite géné- 
ra! & confiant des lampes pour s*éclàirer 
pendant la nuit , pour y travailler & pour y 
étudier » que les Grecs avoient fait ce pro« 
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verbe j en pariaac dun ouvrage deUctéracure 
bien tiav^ill4 :. c^U'fent la Umpe, Ccft auffl 
par aliuiîon à cec uf^ge^ que pour marquée 
qu'on Q^avoic pas réuài en quelque choCe poui 
laquelle oa s'écoit énnué beaucoup de' foins ^ 
on diCoic a ^ome : J'sfperdH mon huih ^ mm 

C'eft une opinion confiante de quelque» 
Avteurs , que les Anciens avoîeuc trouvé > pat 
}e moyen d'une buik qui ne fe coofumoto 
point y Tarf de faire ét& lampes dont la lur* 
miète ne s etcigpoic iarnais , & qu'ils les niet^ 
toient dans les (epuicres pâur bonorer ies 
mores. D'autres Auteurs s'infcrlvent un £aur 
contre cette o^nion \. ^nais il eÀ certain que 
dans les tombeaux des Grands & des Ricbcs > 
on cntretenoit ordinairement une lampç aU 
lumée. Il eft vraifemblable que cctce lampe 
fëpulcrale étoit de celles dopt on n'écoic pas 
obligé de renoùveller fouvent Phuile , & peut- 
être telle à peu près que celle de la Minerve 
d'Athènes. 

LANCE , arme ôfFcn(îve , qui étoît d'ufajje 
prefque parmi tous les peuples anciens. Elle 
ëtoità peu près de la même forme que celle 
donc on fc fert encore aujourd'hui. Les Maté-^ 
dooieus avoienc une forte de lance ou pique , 
qu'ils nomoiQiency^rfj^, & qui a^voic ceci de 
')articulier qu'elle écuit d'une longueur pro-* 
[igieufe. Oq lui donne feizc coudées, qui' 
font plus dt quatre toifes de long* Vûy^x, Pna- 
laijige Macédonienne. 

LANISTES. On nommoit ainfi ceirx qui 
achctoient , formoient & vendoicnt des Gla* 
ibaccuts. K^ex Gladiateurs. 
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LAPHRIES , fèces Gréqucs en l'honneur de 
Diane. Elles dufoient deax iours. Le pre- 
mier on faifoic des procédions ; le fécond on 
mectoîc le feu à un bûcher immenfe qu'on 
avoir dre/fé avant la fêce , & fur lequel on 
«voie mis avec des fruits de la terre , des oi- 
féaux & des béces fauvaeës en vie , tels que 
des loups , des ours , des lions , &c. Comme 
ces animaux dévoient être brûlés tout vivaif^ , 
on les attachoit feulement fur le bûcher; 
mais il arrivoit quelquefois, que le feu con- 
fumoit leurs liens avant qu'ils fuffenc hors 
d*état de fuir ; & alors ils fautoient hors du 
bûcher , au grand danj;er des afGilans *> mais 
les Grecs pretendoienc qu'il n'en réfultoit ja« 
mais aucun accident. 

LAQUÉ AIRES. On nemmoît ainfî les gla- 
diateurs y qui dahs le combat fe fervoienc 
d'un cordon ave^ lequel ils tâchoient d'arrêter 
leurs adverfaires dans un nœud coulant qu'ils 
leur jettoieht avec beaucoup d'adreffe. 

LARAIRE. C'étoit chez les. Romains une 
petite chapelle dans l'endroit de la maifon od 
chaque famille mcttoit les (latues de fes dieux 
Lares. 

LARENTINALES. Voyez Laurcntinales. 

LATICLAVE , ornémeat de poupre que 
les Sénateurs Romains portoient attaché ou 
brodé fur leur tunique , pour marque de leuc 
dignité. Voyex, Clzvc, 

lATINI JVmANL Voyez. AiFranchîffe- 
oient. 

LAURENTINALES ou L ARENTIN ALESi 
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fêtes Romaines en l*honneQr d*Acca Laureo- 
tia , qu*on croie avoir été la nourrice de Re- 
jnus Se de Romulus. 

LECTISTERNES. Les Romains nom- 
moienc ainiî des cérémonies religieufes , ^ui 
confîiloient à faire des feilins auxquels ils 
invitoient leurs dieux , donc on metcoit les 
Aatues fur des lits autour d'une table. 

. LECTUS GENIALIS , c*eft-à-dirc,-/'< 
confucré au dieu Genitis, Cette divinité Ro- 
maine > qu'il ne faut pas confondre avec ce 
qu'on appelle un Génie ^ étoit révérée comme 
le dieu de la nature , de l'être > &c. Ceft pour 
cela que les Romains mettoient fous fa pror 
te(Slîon le lit des nouveaux mariés , qu'ils 
iiommoient leBus Cemalis. 

LÉCYTHE. Cétoît un vafc fait en forme 
d'une giofle bouteille. 

LEGATUS, Cette expreffion par laquelle 
on entend ordinairement un amhaffadeur , 
avoir dans le militaire une figniHcation tout- 
à-fait différente. C*étoic dans ce dernier (ens 
une commifTion qui ne répond prefque à au- 
cune de nos charges militaires , fî ce n'ed à 
celle à& Lieutenant-Général i mais qui don* 
noie une infpcâion extraordinaire fur Tar" 
méc , & y étoit d'une fi grande confidération , 

?ue le refpeâ qu'elle concilioit à celui qui 
avoir , ne differoit point de celui que Toa 
rendoit à la fouveraine prétrife. 

LÉGION , corps de troupes ^ ainfî appelle 
ah eligendo , parce qu'on choififfoit les hom- 
mes qui dévoient fa compofer. Elle ne fut 
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€orus y 8c rcvcnoic à environ cent cinquante 
pinces de Paris. 

LETTRES. Voyez Écriture. 

LEVÉE (des troupes. Voyez Enrôlement. 

LEXI ARQUES. Cétoic une. forte de Ma- 
gfftrats Grecs , qui étoicnc charges de l'exa- 
xncii At la conduite de ceux qu'on admectoic 
au raiig des Prytanes. 

LIBATION, Quand les Anciens faîfoîent 
des faciifîces à leurs dieux , avant que d'égor- 

fer la vi^ïime , le prêtre goûroit le vin qui 
toit dans un vafe SL^p^cWéfimfurium^ le rai- 
foic goûter à ceux qui étoienc piéfens , & le 
verfoic enfuite entre les cornes de la vi^ime. ^ 
Après avoir verfé le vin , il arrachoit quel- 
ques poils du front de la viftime, & les jertoic 
dans le feu : c*eftce qu'on appelloit libamina 
frima. Les libations ne fe faifoicnt pas avec 
du vin feulement; on en faifoir encore avec 
du fang que l'on répandoic fur l'autel , de 
Teau y du miel & du lait , fur tout pour les 
dieux de la campagne. On en faifoit aufE 
avec de l'huile ; mais c'érntc pour les dieux 
des enfers > auxquels on offroit auffî du lait Sc 
du miel : cependant la libation de vin eft 
celle qui étoir généralement regardée comme 
la libation propremenr dite. 

La cétémonie des libacious n'étoit pas ref- 
treinre aux fa'crifîces ; elle étpit au (H d'un 
très- fréquent ufage dans les repa^. Au fécond 
fervice, les Romains avoicnt coutume de faire 
une libation en l'honneur des dieux qu'ils 
croyoîent préfîder à la table , ou même en 
l'iaonneur de leurs amis d'un rang dlÂingué. 



■ih 



i6o LIE. 

Elle confiftolc à répandre uq peo de vîn de 
Jciir coupe for la table oq à terre, en y joignant 
une prière pour leur prorpéricé. 

LIBELLA ^ numme ou pièce de monnoie 
Romaine , qui revenoic à un peu moins d'un 
fol de la nôcre.9 n'étant que la dixième partie 
du denier. C'eft le nom qui fut donné à Vms , 
jorfqu'il ce/Ta d'écre du poids réel d'une livre. 
Vûyez As. 

LIBÉRALES (les fêtes). Elles fecélébrolent 
en l'honneur de Bacchus « à qui on immoioie 
un bouc. On lui faifoit auâi des libations de 
oiel. 

LIBERTTKVS & 

LIBERTUS. Voyez, Affranchis. 

LIBITINAIRES. Cétoît à Rome une efpécc 
de marchands qui (e trou voient dans les cem<« 
pies pour y veodre tout ce qui étoit néceflaire 
pour les funérailles. 

LICHAS,merurc d'intervalle chez les Grecs. 
Elle étoit de dix doigts > ou de deux palmes & 
demi. 

LICTEURS. Cétoit à Rome une efpéce dé 
gardes qui accompagnoient les Magif^rats » 
excepté les Cenfeurs. lis marchoîcnt devant 
eux avec des faifceaux de verges Bc des haches. 
Leur fondion étoit de faire ranger le peuple 
fur le pafTage des Magiftrats, de l'avertir de 
leur rendre l'honneur qui leur étoit dû , de 
faire exécuter leurs ordres , <Sc d'exécuter eux- 
mérpes les fenteuces de mort , en frappant de 
verges le coupable * & en lui coupant la tête. 

LIEUTENANT. Voyez Legatus. 
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LIGULE, LiguU. Voyez. Cochicar. 

LITS fur lefqucls les Anciens mangeoiear* 
Voyez, Acçttbicoire. 

LITUUS. C'écoic le nom du bacon augurai 
donc fc fervoienc les Augures dans leurs fonc«« 
tiens. 

LIVRE I libra. La livre des Anciens école 
de douze onces. Tel école Vas ancien. 

LIVRE , liber. Voyez, Ecriture. 

LIVRES SIBYLLINS. Ces livres ainfi ap- 
pelles, parce qu'ils conccnoienc les prédirions 
des Sibylles, ecoient confiés à Rome à la garde 
d'un collège de prêtres ou d*oflfîciers , nommés 
Quindeeifnvirs, Les livres Sibyllins ^^oienc 
précieux à la fuperfticion comme à la poli« 
tique, puifqu'ils renfermoient , difoic-on» 
les deftinées de Tcmpire , & les moyens d'ap« 
paifer la colère des dieux , quand elle fe tnz* 
nifeftoit par des prodiges ou par des cala* 
micés. Les Qaindecimvirs avoicnc feuls le 
privilège de confulcer au befoin cet augufte 
dépôt. lit ne pouvoienc y jetter les yeux fans 
un ordre Spécial ; mais leur rapport etoic reçu 
fans examen ; on faifoit aveuglement ce qu'ils 
prefcrivoienc. 

LOCAIRES ^ùcarii. C'étolc une efpéce 
d'Officiers donm fonâion dans les fpeèlacles 
de i'amphichéatre , étoic de placer chacun 
félon fon rang & fa qualité. Onlesnommoie 
aufn Defignateurs, 

LOG, mefurc des liquides chez les Hébreux. 
Cétoic la même chofe que le Xefle des Grecs , 
& à peu prés que le feptier ou Sextarius des 
Romains. 
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LOGOTHÉTE. Voyez Quti^cur dvL Vzlzis. 

. LOI AGRAIRE. Voy^z. Agraria. 

LUCERES ( la Tribu des ). Ce fut une dci 
ttois premières qoi comporérenctoût le pfcûplc 
Reniai n. Elle donna « comme Ici dei» autres , 
fou nom à une des Centuries des Chevaliers 
Romains. 

LVDUS. Ce mot chez les Romains fignî- 
fioit non-(eukment un exercice qnckooquc , 
iEbit du corps , foitde l'efprit^ mais encore le 
lieu où on te formoit aux diâerents excrctcev. 
Ainfî les roaifons particoHeres où les Gladia- 
teurs apprennoienc leur métier, (è nommoiene 
ludi 'j jcurs combats dans l'arène , Indi j & ces 
Blêmes rpeâacles, Ittdi : ainfî ludus une école 
dans quelque genre que ce foit ; ludus , les 
exercices par IcCbuels on fc formoit ace qu'on 
yapprenoit; lumi magifier ^ lemafrredecetce 
école. Par ce mot ludus , les Romains enten- 
doient donc le plus communément., un exer- 
cice férieuz , appliqué , & même pénible , Se 
très-rarement dans le fens que nous lui don«> 
nons de jeu y à*amufement , àc frivolité. 

LUPERCAL. Les Romains donnoîcnt ce 
nom à un lieu confacré au dieu Pan j à qui ils 
y faifoicnt des facrifîces. ^ 

LUPERCALES ( les fêtes ). Elles fc celé- 
broient au mois de Janvier en Thonneur de 
Pan. 

LUPERCES , prêtres de Pan. Ils étoicnt 
partagés en trois compagnies; les Fabiensi 
les Quinùliens ; les Juliens. Ces derniers 
avoieot été établis en l'honneur de Jule-Céfar* 
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Pendant les Lupcrcales,ccs prêtres, après avoir 
immoié des chèvres à leur idole , couvroient 
avec les peaax de ces victimes , feulement ce 
que la pudeur ne permet pas de montrer , Se 
couroient nuds par toute la ville y avec des 
fouets de peau de chèvres ^ dont ils frappoienc 
tous ceux qu'ils rencontroient. 

LUSTRATION, Voyez Purification. 

LUSTRE. Les Romains nommoicnt ainfi 
non- feulement les facrifices d*expiatioQ qui 
fe faifoient. tous les cinq ans , mais encore 
l'efpace de temps qui s*ecouloit d'un de ces 
facrifices à un autre. Voici comment fe prati- 
quoic cette cérémonie. Après le cens ou dé** 
fiombrement du peuple, on prefcrivoit un 
)our auquel tous les citoyens dévoient fe pré- 
fenter en armes dans le champ de Mars , cha- 
cun dans fa cla/fe & dans fa centurie. Là un 
des Cenfeurs faifoit des vœux pour le falut de 
la République j & après avoir conrduit une 
truye , utie brebis & un taureau autour de 
rauemblée , il en faifoit un (âcrifice , qu'on 
Siip^Woit folitauriUa , ou fuûvetaurtlia , pré- 
tendant ainfi purifier le peuple. De-là vient 
que chez les Latins luflrara ngnifie la même 
cbofc que circumire y aller autour. On appel la 
ce jour lufirum , du mot latin luere^ qui veut 
dire foyer , parce que c'étoit alors que les 
fermiers de la République payoient aux Cen- 
feurs les deniers des impôts âc des domaines. 
Voyez, Purificatiçn. 

LUTTE. Cétoît un des principaux exer- 
cices du corps dont les Athlètes fe difputoient 
le prix dans les jeux folemnel» chez les An« 
ciens , & fur- tout chez les Grecs. Les Lutteurs 



%6^ LUT 

avant qac de combattre > (e faitbicnt frot- 
ter rudement le corps 8c fe faifbienc oindre 
d'huile , ce qui contribaoit à donner de la 
force Se de la Cbuplefle aux membres. Mais 
comme ces onâions « en rendant le cuir des 
Lutteurs trop gUifant j leur ôtoient la facilité 
de fe colleter & de fe ]>rendre au corps avec 
ftccés, ils remédioient à cet inconvénient , 
tantôt en Ce roulant fur lapoufljèredelaPa- 
leftre , tantôt en Ce couvrant rcciproqucmenc 
d'un fable très-fin , réfervé pour cet ufage dans 
les Xifles , c'eft-à-dire , dans les portiques 
des Gymnalcs. 

' Les Lutteurs ainfi préparés , en venoient 
aux mains. On les apparioit dent à deux , 8c 
il (e faifoit quelquefois plufîcurs luttes en 
même- temps. Le but qu'on fe propofoit dans 
cette force de combat , étoit de renvcrfer fon 
adverfaire & de le tcrra/fcr. Pour cela les 
Athlètes cmployoient la force & la ruft : ce 
qui fe réduifoîc à s'empoigner réciproqucnient 
les bras , à fe tirer en avant , à fe pouifer & à 
lé renver(èr en arrière , à fe donner des con- 
torfîons 8c Ventrclafrcr les n^cmbres , k Ce 
prendre au collet 8c à fe ferrer la gorge jufqu'à 
S'ôter la refpiration, à s'embraffer étroitement 
& fe fecouer^ à fe plier obliquement & fur les 
côtés , à fe prendre au corps & s'élever en l'air» 
à fe heurter du front comme des béliers , & a 
fe tordre le cou. Parmi les tours de fouplefle 
& les rufes ordinaires aux Lutteurs > c'étoic 
un avantage conCdérable de (e rendre maître 
des jambes de fon antagonille , ce que nous 
SLV^eilonsMplantery donner le crocenjéunbes. 
Voyez, Anacli nopal e. 

LYCÉE y endroh d'Athènes orné de porti- 

' ques 
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ques & de jardins , od Ariftote donnoic des 
leçons à fes difciples , qui furent appelles 
«Peripacéticiens , dénoqïination prife d'un moc 
grec , qui dgnifie fe fromenew. ; parce que 
c'écoic en fe promenant qu'il ks iaftruifoic. 

LYCÉES , fêtes Gréques en Phonneur de 
Jupiter Olympien On y immoloit un iiomme. 

LYCÉIES , fêtes qu'on célébroit à Argosea 
l'honneur d'Âpoilon. 

LYRE > inflru nient de mufiqac dont IcfS 
cordes font tendues à vuide. Les Anciens 
âyoient piufieursinfViunensdece genre , qui 
difFéroient encre eux par leur Hgure , par ieuc 
grandeur , ou par le nombre de leurs cordes; 
& auxquels ils donnoient divers noms , quoi' 
qu'ils les ayent fouvent mis l'un pour l'autre. 
Le premier étoit la cithare ; le fécond , la cht^ 
lys ou teftudoy exprcfHons qui iîgnifient iortue^ 
parce que la ba{è de cet indrument rcfTemhrloit 
a réca'lle d'une tortue; le troifîéme,le trtgone* 
ainfî nommé à caufè de fa forme triangulaire; 
Il y avoit des lyres à trois cordes : à quatre 
cordes qu'on nommoic tetr/uordes : a cinq , 
auxquelles on donnoit le nom de fentacûrdes ; 
à fîx , qu'on appelloit exscordes , &c. 
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M Cette lettre (èule pour Marcns, Marca, 
* MtttioSf Martius, noms prcpres-ymACiri/t, 
xnazure ; magifter , maître ; magifiratus , ma- 
gjftrat^ mdgnmy grand; munts^ les mânes; 
mmcifinm , cfclayci mtvrmonm , de marbre s 
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Marti, à Mars j mater , mère ; 
uès-grzad; memer , rcconaoiffanc.quifcfou- 
vicm; mtmQTia., mémoire; men^$ , moisj^ 
meus, mon; mi/», foldat; mi/iMi'if, afaic* 
la K>ierie ■■, miliii» , guerre ; mille , mille; 
miffus , envoyé ; menumentum , tombeau; 
moritiut , mort ; mulier, fèmaïc ; mimicifium, 
ville municipale ; municefs , habitant d'une 
ville municipale; merens , qui mérite ; meri- 
tus ou meritit , qui a mcriré , qui a rendu fct- 
vice. M". Irtanius , nùm propre. M. JBM. Mar- 
cusimiliuSj nomprofre. MAC. EQ. Magifler 
£quiiaia. Maître de la cavalerie. MAI. Mji> 
jor , plus grand. MAR-ouMARIT-AtariM» 
ou mariia , mari ou femme. MAR. VLT. tAtirt 
ultur , Mats vengeur. MAT. mmer , mcte. 
MAX. POT. maximui i'ontifix , fouverain 
Fontife. MD. mitndatum , conimandement. 
MED. tnedicus, médecin, ou ;n«j^»', milieu, 
MER. ou MER.C. mercMor, matchand, ou 
iîtfeuriai , Mercure. MERK. taircatut , iour 
de marché , ou Mtrcuriiili/i , fêtes en l'hon- 
ueur de Mercure- ME. mecum , avec moi. 
MES. mtafii ou t»tnfii , mois , ou molejlui , 
fàclicuï. MG. magii , plus , ou màgijler , 
maître. M. I. maxime ]ovi, au très -grand 
Jupiter; OU MalTi îdeA oKi IJtdi , àlamctc 
-Cynellc au lits; ou milîtiijits , droit de la 
guerre; OKtmormmentitmjuJlil, il a otdonnë 
qu'on élevât ce tombeau. MIL.'COH. miU$ 
tohgrtis , foldat d'une cohorte. MIN. ou 
MINER. lAititma , Minerve. ML. mulum , 
Aial. M. «« MON. eu MNT. ou MONET. 
rnonet» , monnoic ; ou Junon rurnommée 
Moncta. M.V.mulierpe^ma, très-mfchante 
■femme. MV.wMN. c«MVN. «■«MVNIC. 
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mumcipium , ville municipale » ou municeps ^ 
habiraac d'une ville municipale. MNF. m/mi^ 
feftus , évident , découvert. MNM». manumif-' 
fus , mis en liberté. 

M. dans les nombres (ignifîe mille , & avec 
nne ligne au-defTus mille fois mille. Chez les 
Crées cette lettre fignifie une myriade , c'eft- 
à- dire 9 dix mille. Cette lettre multipliée» 
marque autant de myriades , jufqu'à quatre. 
Ainn MM. deux myriades tm vingt mille, 
M. entre deux I, avec une ligne au-defTusv 
de cette manière , iMr , fignifie cinq myriades 
ou cinquante mille. Un ou plufîeurs M ajou- 
tés à cette dernière note , marquent autant de 
myriades ajoutées aux cinq premières. IMI M 
Jix myriades \ IMI MIA. Jejft myriades ^ &c. 
Cette lettre avec un accent aigu au-defTus , f«' , 
ne marque que quarante s mais avec ce mêma 
accent au bas du côté gauche , c'efl quarante 
mille. 

MA CTUS pour magis auBus ^ c'eft-à-dîre ,' 
qui a acquis le plus haut degré de perfeHionl 
Quand les Romains faifoient un facrifîce , (i 
c'ctoit un taureau qui devoir en être la vic- 
time , avant que de raflbmmer & de Tégorgcr, 
le Précre lui répandoit du vin fur la tête entre 
les deux cornes j y jettoit de l'encens > & y 
mettoit une efpéce ae pâte paierie de i^cur de 
pur froment avec du fcl. Cette cérémonie étoic 
regardée comme une forte de bénédiélion qui 
confacroit la victime , & (ai donuoit le degré 
4e perfeéiion nécefTaire pour être favorable* 
ment fcçae de la divinité à laquelle on alioic 
l'immoler. On difolt alors : maStus eft taurus^ 
C*cft-à-ditc > le tonreau k tQUs les degrés dû 
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MjEMATERION. Fi7fs,IiIémaaerion. 

MAGES. C'éroic chez les Peifes un ardre de 
eltoyeas qui jouilToicni de U plus haure con- 
lidéraiion. Oq les confulcoit fur tout, & leurs 
idponfesétoiencicgardfescommedes oracles. 
Non- feule mène on Jcut confioic l'^acauoa 
des princes ; mais il falloic même que te loi 
|iout être couronna , eue fubi un efpece d'eza- 
tneo iiardcvanc eui. Préires , \\\é.a\oeicas , 
philu[opiies , honoras par les cois , mpeétês - 
par les graods , révérés par le peuple, ils 
cioienipour le moins aucane craints que con- 
Tidérés, Si fouveut ils abufbîeat de leur cré- 
dit & de leur pouvoir au poinc de Te reiidie 
tedoutablet même à leurs SouvctaJos. 

MAI , un des mois de l'année , ainfi appelle 
de MÀin mcre de Mcrture. 

MAISONS, L'art de conflcuire des mairons 
ell un des plus anciens. La ville que Clin 
bâtit Si. à laquelle il donna le nom de fon 
£ls Henoch , la conflruaioii de l'arche de 
Noc avant le déluge , &l celle du merveilleu» 
édiHce de la tour de italicl , qui fuivit d'aircz 
piiis ce terrible événement , font autaat de 
preuves qui écrafent l'opluion abfurdc qui 
fait des hommes pendant une longue fuite de 
Jïécles , autant de fauvages qui auroienc été 
plus fhipides & moins incelligens que les 
bctus , s'ils eudènt f mprunté d'elles_ , leurs 
tanières pout Te loger. Les jiays qui fuient 
l-euplés par les ptcmiètes généraiions des 
cqf4u$ 4: Noé, Tout remplis de icltcs pt^-- 
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cieui de bâcimeas faits dans ces temps reculés. 
Se donc les tuîdcs font voit encore Ie haut 
pointdeperfeâion où l'on avoir dès lois porté 
l'architeflure. Les hommes ont donc toujours 
ffu fe taire des logemens piopotnonnés i 
leurs bctbins , relativement a leurs mœurs , 
au temps où ils oot vécu , Se au climat qu'ils 
ont habité; mais il ne faut pas juger des mal- 
fons des Anciens , par les nattes. En général , 
Si fui tout en Egypte Se dans tous Tes pays 
Oiiemaui, les toits des maifons étoienC en 
tcrtalTes , qu'on oinoJt ordinaitcment de ver- 
dure. On s'y ptomcnoit, on ycouchoit lôa- 
veni , onymontoii dans les grande; allar- 
mes. Dc-là la loi de Moïfe , qui ordonnoic 
de faite tout au tour du toit un mut d'appui > 
de peur que quelqu'un ne fe tuât en tombant, 
C'eftaudî ce qui fait entendre cette cip te llioa 
de l'Evangile -, Ce qui vous a été dit 'à l'oreille ^ 
fuiliei.-lt fur les toiii ; chaque maifon étant 
comme une grande tribune toute drelTéc pour 
quiconque vouloir fe faireentcndtc dcloîn. . 
Les fenêtres des maifons n'étoicnt fermées 
que par des treillis ou par des rideaui. Oa 
croie feulement que vers les derniers cemps de 
la République Romaine, on avoir ctouvj 
moyen de les fermer en forme de vitres pac 
des matières tranfparenies. Mais ce qui noua 
paroîtra plus étrange , c'eft que Tufagc des 
cheminées Fut ig^noré des Anciens. C'ctoic 
dans la partie de la maifon qu'on nommoic 
Mtrium lieu prcfque entièrement découvert , 
qucfe faifoit le feu pour cuire les viandes, fie 
pour fournir de la biaife allumée qu'on jjor- 
toic dans les appartemens quand il faifoir 
froid. On meitoit fcuicmcnc fut ces brafîc» 
M iij 
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un bois il fec qu'il ne fie aucune fumée ; 3c 
chez les riches c'écolc ordinairement un bois 
odoriférant. Le feu de V atrium étoit commis à 
lasarde de la portière ou du portier , qui étoic 
àflez communément un efclave enchaîné. Il 
faut encore obferver que les portes des mai- 
fons s'ouvroient en dehors , & qu'il étoit or^ 
âonné par une loi de police, ^ue ceux qui 
Youlolent forcir , â/Teut du bruit à la porte 
avant que de l'ouvrir , pour avertir ceux qui 
pa^oient dans la rue de s'éloigner ^ afin de 
n'être pas ï> ris entre la porte qui s'ouvroit & Je 
mur. Il ed bon aufli de fçavoir que les mai-, 
fons écoient prcfque toujours ifolées&fépa- 
ré?ls les unes des ancres , même dans les villes, 
ordinairement avec des jardins , & quelque- 
fois des terres labourables. 
\ La beauté des maifons des Anciens conHf- 
toit moins en des orncmcns placés à quelques 
cndroics , que dans la forme entière , dans la 
taille & la liaifon des pierres , dans la foiidité 
& les juftcs proportions de la charpente. Ils 
avoicnt grand (oin que tout fût bien uni Se 
bien dreifé au plomb , à l'équerre & au^ni- 
• veau. C'cft âinfi qu'Homère parle des bâti- 
mens qu'il loue : & on admire encore cette eC- 
péce de beauté dans ce qui relie des bâtimens 
des anciens Egyptiens. Les Ifraélltes em- 
ployoicnc les bois odoriférans , comme le 
cèdre & le cyprès , pour revécir en dedans les 
bâcimcns les plus riches , en faire des lambris 
& des colonnes. Les defcripcions bien détail- 
lées que Pline le jeune nous a laiffées dcfcs 
deux maifons , peuvent fuffire pour donner 
une idée de la forme , de l'étendue, & de la 
magnificence de celles des riches Romains% 
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MAITRE delà Cavalerie , magifter Equi- 
tum. Voyez. Y>ï(k3Lttw:, 

MAITRE du Collège des Augures , pufîm- 
plemenc Maître du Collège, Cétoit ïe titre 
a*hoDneur du premier des Augures. 

' MAITRE de la Curie. Voyez. Curion. 

• MAITRÇ du Peuple. Uagifier TàpHÏk 
Vçyez Diâatèur. 

M ALVALES ( les fêtes ). Elles étoient celé- 
brées par les Dames Romaines en l'honneur de 
Matuta. 

MANCIPIA. Voyèt Efclaves. 

MANIPULE. On nommolt àlxtd dans les 
jirroées Romaines , une compagnie de foldats 
compofée de deux centuries. Cette dénomina- 
tion vient de manipulus , petite botte de foin , 
parce que dans les commencemens chaj:une de 
ces compagnies n'avoit pour enfeigne qu'une 
javelle ou botte de foin qu'on portoit au bouc 
d'une perche. Dans la fuite , les Romains fe 
fervirent d'un morceau de bois mis en travers 
au haut d'une pique , au-defTus de laquelle on 
voyoit une main , & au-delTous plufîeurs pe- 
tites planches rondes , ou étoient les pdrtraits 
des dieux ^ auquel on ajouta depuis celui des 
empereurs. La République étant devenue 
opulente , ces enfcigncs furent d'argent , & 
les Qucfteurs avoient foin de les garder dans 
le tréfor public s mais dans tous ces change- 
mens qui fe firent dans les en feignes , la com- 
pagnie garda toujours le nom de Mjtnipule. 

MANTELëTS} machines de guerre defli- 
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siécs à couTrÎT les foldars^ êl dont on faifok 
tiùgc dans les iîéges. Ces mantelecs écoicnt 
bâciS de bois léger , hauts de haie ou neuf 
pieds , larges d'autant , longs de feize , cou* 
verts à double étage ; Tun de planches , 8t 
Tautre de claies , avec les côtés d ofier , & te* 
▼étus par dehors de cuirs trempés dans l'eau « 
ic peur du feu. On peut comprendre en gé- 
néral (bus le nom de mantelets » ce que les 
Anciens appelloient flutei , vineA , crates » 
êcc, 

MANUMISSIO. Voyez, AflFranchiffcmcnt: 

MARIAGE. Dans les premiers temps, le 
mariage ne conûfloit que dans le confente* 
ment mutuel de ceux qui^ s*y engageoicnt ; 
mais quoiqu'il fc contraélâc avec tres-peu de 
cérémonies, & encore moins de formalités, 
Tttnion n'en étoit pas moins regardée comme 
facrée & inviolable La polygamie & le dl- 
Torce étoient également inconnus , & i'infi* 
délité étoit mi(e au rang des plus grands cri- 
mes. Rien de (î (împle que la manière dont les 
anciens Hébreux fe marioient. On demandoit» 
ou on faifbic demander une fille. Quand le 
père & la mère y con{èntoieut»& leur fille après 
eux, le mariage étoit fait. Les Aifyriens 6c 
&. quelques autres nations , avoicnt une cou- 
tume très * ingénieule & très- poli tique pour 
faciliter les mariages. Tous les ans on aitem* 
bloit dans un même lieu les filles qui étoienc 
en âge d'être mariées. Un Crienr public les 
mettoit à prix les unes après les autres. Les 
plus riches 'citoyens achetoient à l'enchère 
celles dont la figure leur paroifToic la plus 
agréable. Cet argent fervolt à maiier celles 
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dont la Rgntc écoic moins avancageufe , oU 
qui ctoicnt en cela tellement difgraciées que 
perfbnne n en aaroit voulu. Lorfqu'on avoir 
achevé de vendre les plus belles filles , le 
Cricur préfentoit la plus laide de celles qui! 
reftoient, & demandoit fi quelqu'un vou- 
loit la prendre moyennant une telle fomrae 
qu'il indiquoit. Le marché fe faifoit alors au 
labals , & on Tadjugeoit à celui qui fe con- 
tcntoit du moindre prix. De cette manière 
tontes les filles fe trouvoient pourvues. 

Unc^érémonie du mariage qui paroît avoir 
été en ufage dès les premiers temps , & quf 
l'eft encore aujourd'hui , étoit de mettre U 
main de la fille dans la main de celui quî 
l'époufoic. Elle étoit regardée comme la plus 
cfïcntielle chez les Grecs , qui y en joignoient 
plufieurs autres , dont les plus remarquables 
ctoient de parer la maifon des plus beaur 
ameublemens , d'avoir quantité de joueurs 
d'inflrumens , de faire chanter par des liiû* 
ficiens des épithalames , & d'avoir beaucoup;) 
de flambeaux allumés que portoîent devant 
les nouveaux mariés y des perfonnes qui chan- 
toient avec les muficiens , & répétoicnt plu- 
fieurs fois , hymenée , hymenée. Entre les 
flambeaux , il y en avoir un plus gros que 
les autres , & qu'on nommoit le jlambeatà 
nnptUl. On obiervoit, à l'égard de ce flam- 
beau , bien des pratioucs fuperflitieufes. 
t Les Romains enchérirent fur les Grecs par 
le nombre des cérémonies qu'ils obfcrvoîcnt 
dans le mariages. Outre le préliminaire des 
fiançailles , on ne laifoit jamais aucun ma- 
riaçe qu'on n'eût pris les nufpiccs , & que l'eu 
a'cûc uit des lacriâces j fur- tout à Juncn , qui 
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préfîdoit aux noces. On ôcoit le £el des ani- 
maux qu'on immoloic dans ces facrifices ; on 
féparoit les cheveux de la nouvelle mariée 
avec la pointe d'une pique > on lacouronnôic 
avec de la verveine qu'elle avoic arrachée 
elle-même , & on lui mettoic une ceinture 
de laine que (on mari dévoie lui ôter après la 
cérémonie complétée des noces. Outre cela , 
la nouvelle epou(è écoit revêtue d'une grande 
robe flottante', & on lui couvroic la tête d'un 
voile. Au moment qu'elle dévoie (brcir de la 
. maiCon paternelle pour aller dans celle de Coa 
mari , elle fe jeteoic entre les bras deTa mère 
ou de fa plus proche parente , d'où on l'arra* 
choir avec une forée de violence , pour qu'elle 
ne parue pas s'éere ennuyée de l'écat de fille. 
Lorfau'elle éeoie arrivée à la poree de la mai* 
fon^ de fon mari , qu* elle trouvoie ornée de 
^api/Teries & de âeurs , on lui demandoic qui 
çtle étoit , & elle répondoit a (on mari : otà 
*opus ferez, Cajus , je ferai Caja y c'eft-à-dirc , 
^h vous ferez, maître o^fere de famille ^ je ferai 
maîtrejfe ^ mère de famille. Elles répondoient 
toutes la même formule , ne leur étant pas 
permis de dire leurs noms propres. La porto 
écoit ornée > par les mains de l'époux , de ban- 
des de laine frottées d'huile ou decraiflede 
porc ou de loup* Ils croyoient par- la détour* 
lier les maléfices. La mariée ne marchoîe pa^ 
fur le (cuil de la porte; mais on l'cnlevoie par- 
deffus. Quand elle étoic dans la maifon , on 
lui en donnoit les clefs , pour lui marquer 
qu'elle dévoie avoir foin du ménage. Tout 
cela y aînfi que le feftin des noces , reecntif- 
foie de chanlons& de cris de joie , on on fai- 
foic encrer fouvcnt le nom d« IhâUjp/a ^ 
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parce que ce Romain a voie vêcuhcurcufemcnt 
& fore long-temps avec fa femme , qui avoir 
été du nombre des Sabincs enlevées. Voy£Z, 
Camille^ Cumera, Confarreacio^ Divorce,&e. 

MARHESVAN. Voyez.B\x\. 

MARS , un des mois de Tannée , ainfî ap- 
pelle du nom de Mars y dieu de la guerre,. 
ATant la réformation de l'année par Numa > 
le mois de Mars en étoic le premier , par hon- 
neur pour Romulus , qu'on croyoic fils da 
Dieu Mars. 

UAKÏIÀUS FLAMEN. VqyexlUmmts: 

MASQUE de théâtre. Ce fut Efchyle qui 
en donna le premier aux adteurs qui fepré- 
fêntoient fes traj^édies. Ces mafques de théar 
tre ne reffembloicnt point du tout aux nôtres^ 
qui ne fervent qu'à couvrir le vifa^é :. c'écoic 
uueefpécedecafquequi couvrojt toutçlatéte^ 
Zc qui , outre les traits dt| vifage , fepréfeutbic 
encore la barbe , les cheveux , les oreilles , 
& jufqu*aux ornemens que lès femmes, ëm- 
ployoient dans leur coefFure. Les mafques 
Tarioient félon la différence des pièces tra^i« 
ques ou comiques , & félon le fexe & l'âge 
des perfonnage.s qu'on avoit à repréiienter. 

. MATRONALES (les fètcs). On les celé- 
htoït à Rome aux calendes de Mars en Tfaon- 
xieur de Mars , & pour conferver la mémoire 
des Dames qui avoient fait ceifer Ja guerre 
entre les Romains & les Sabins. Auffi étoit-ce 
une des fêtes particulièrement folemnifée pat 
les femmes. 

. MAUSOLÉE j tombeau célèbre , aînfl ap^ 
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pellé du nom de Maufole , roi de Carie , poar 
tf ui Arcemife (a femme ie fît bâtir avec tant 
de magnificence j qu*îi a été compté au nom- 
bre des merveilles da monde. 

MÉDAILLES. La connoiflance des me-«' 
dailleseft abfolument néceâaire pour fçavoic 
parfaitement Thiftoire. Il faut > pour avois 
quelque idée de la fcience des médailles » 
fçavoir quelle eft leur origine , leur ufage ; 
comment on les divife en antiques & en mo- 
dernes j en Grenues & Romaines 5 ce que l'on 
entend par médailles du haut ou du bas em- 
pire, do^rand ou du petit bronze; ce quec'ei^^ 
qu'une mite dans le langage des Antiquaires. 
Le livre de la fcience des médailles du P. Joa- 
berit, peut fuffîre pour en avoir une idée paffa- 
ble ; mais fi on veut l'approfondir , il faut lire 
fur-tout le§ ^âvans Mémoires de M. le Beau. 1 

L'art de frapper les médailles né dans la 
Grèce vers le neuvième ou dixième fiéclc 
avant Jefus-Chrift, ne s'annonça d*abord que 
par des eflais informes , c*cft-a-dire . qu'on 
fe contenta d'imprimer fur un des côtes a une 

Siéce de métal y un bouclier , une feuille 
'arbre , un animal ou d'autres fymboles tou- 
jours deflitués de légende. L'autre côté ne 
préfentoit que des cavités j)ix>duîtcs par des 
poiistcs ménagées (iir un des coins» & defti7 
nées à fixer la médaille -dans le temps qu'on 
la frappoic. Les Egyptiens comme les autres 
peuples.» n'ont eit pour monnoie que ces 
pièces de métal, groilières & fans type. Ils 
conçurent Tart de lesgraver pendant qu'il étoic 
encore dans une efpéce d'enfance y & leurs 
jpxemièces monpoie^pr^Cc^péitiit fans doiue » 
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comme celles des Grecs , ane aire ou champ 
«H creux d'un côté , & un type ou lelicf de 
l'autre. Vû^ez Monnole. 

MEDIMNE , mefure dont les Grecs fe fer-i 
voient pour les chofes féches. II y avoit le 
xnedimne commun & le medimne ruflique. 
Le commun tenoic un peu plus de quatre mo» 
dius ou boilTcaux Romains, environ quarante- 
deux pintes mefure de Paris : Le mimique te^ 
noie fix fols le modius , environ foixante pin* 
tes de Paris. 

MÉDITRINALES , fêtes Romaines ea 
l'honneur de Méditrlna , déefle à qui on fai* 
Ibic des libations de vin. 

MEGALESIES. Cétoit une fête de Cybèlc 
ique les fComainscélébroient au mois d'Avril. 
On y repréfentolt beaucoup de pièces dra^ 
tnati^ues. 

MEMACTERIES. Voyez, Méma^èrion. 

MEMACTERION, un de '#noi s de Tan née 
Athénienne , dans lequel tomboient les Me^ 
fnaéieries , fêtes en l'honneur de Jupiter Me* 
nfdHèsy à qui on faifolt des facrifices pour 
obtenir la falubrité de l'air , Se détourner les 
tempêtes. Voyez Année. 

MENAOES. Vpyex. Orgies. 

MERCEDONIUS, mois intercalaire; 
Voyez Année. 

MERIDIENS. On donnoit ce nom à une 
Tortc de Gladiateurs. 

MESSAGER. F^;'^;& Yiatcur. 
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METEMPSYCOSE. On pommcainfi le do- 
mine zbCurdc de la tranfmigratloii des âmes* 
Les Pythagoriciens qui le foutenoleuc , 
croyoienc qu'à la mort des hommes > Icors 
âmes pafToient dans d'antres corps humains; 
que fi elles ay oient été vicieafcs > elles étoienc 
enfermées dans des corps de bêtes immondes 
ou malhcnrcu&s , pour v expier leurs crimes; 
& qu'après quelques fiécles , elles venoîenc dc 
nouveau animer d'antres corps humains. 

MÉTŒCIES , fêtes Gréques en l'honneur 
de Minerve. On les nommoit aufC Xynœcies, 

METRAGYRTES , prêtres dc Cybclc & 
d'Ifis , qui alloient quêter dans les villes & les 
campagnes. Ils portoient avec eux des (bnncc« 
tes , par le moyen defquelles ils aflembloienc 
le peuple , dont ils Tçavoicnt par des tours de 
ibupleife, exciter la libéralité. On lesuom* 
moit auflî Menagyrtes , parce qu'ils faifeienc 
leur ronde tous les mois. Voyez. Galles. 

MÉTRETE, metreta ovLmetretes^ mefure 
ancienne pour les liquides , la même que 
l'amphore. Voyez Amphore. Le métrete des 
Hébreux étoit la même mefure que le bathtés^ 
6c trnoit , comme le métrete Atttque , environ 
quarante-deux pintes , mefure de Paris. Le 
métrete A ttique étoit aufli nommé eadus cervU 
nius , cadus amfhoreus , & fiamnium. Pour 
diftinguer le métrete Romain de l'Attiquc » 
pn nomme le premier rMtretes halicsu, 

MIAGOGUES ou Meisgogues. Les Grecs 
donnioient ce nom aux prêtres qui faifoient 
Icsfacrificcsdttuoifîémciout des fêtes Apa« 
turics. 
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MILLE , mcfurc d'intervalle chez les Ro- 
mains : elle école de mille pas géométriques » 
ce qui faifoit à peu prés le tiers d'une de nos 
lieues communes. 

MIME. C'étoic chez les Anciens une efpéce 
de farce , qu'on ne donnoit ordinairement que 
dans les encr'aéles d'une tragédie ou d'une 
comédie régulière. On nommoit auflî Mimes 
les bouffons qui n'y jouoient ordinairement 
que d'imagination. Iln'y avoit prefque jamais 
ni conduite ni yraifèmblance , ni dénouement 
dans ce qu'ils repré(cntoient. Pour fe tirer 
d'embarras , lorfque les préparatifs d'une nou- 
velle décoration étoient faits , quelqu'un 
d'eux s'eufuyoit , les autres le pourfuivoient . 
la fymphonie fe faifoit entendre , & le grana 
ipeâacle recommençoit. 

MINE , pièce de monnoie des Anciens. La 
jnine Âtiique péfoit cent dragmcs, & valoir à 
peu prés cinquante livres de notre monnoie. 
La mine que les Hébreux appelioient mni$ , 
étoit plus forte , & péfoit vingt dragmes de 
plus. Leur mine d'argent valoir environ qua- 
tre-vingt dix-fcpt livres fept fols : celle d'or 
environ dx cents quatre-vingt-quinze livres 
fept fols. Il y avoit àts mines de différente 
valeur 4 moiùdre ou plus forte^ félon les pays^ 

MINUTVS NI/-MMU5. Vûyêx, Lcptc. 

MIRMILLONS , Gladiateurs , qui por- 
toient fur leur cafque la figure d'un poiflon. 
On les mettolt fonvent aux prifcs avec d'an- 
tres Gladiateurs nommés Rétsaires, Ceux-ci 
aimés d'une fourche > portoient un petit filet » 
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qu'ils jeccoiencavccbeaucoap d'adrdTe fur le 
Mlimillou , & que celui-ci tâchoic d'éviter. 
Quand le Rétiaire réu/ifToic à prendre la tête 
du Mirmillon dans Ton filet , il le tiroit à lui 
& le tttoit avec fa fourche. 11 paroîc que les 
Mîrmillons étoient ordinairement Gaulois. 
Lorfque le Retiairc couibatrolt contre le Mic« 
millon , on chautoit une eipéce de distnCoa 
dont voici le Cens : Gaulois 3 pourquoi me fuis* 
tu ?. ce neft fas à toi que j'en veux -y je n'en 
veux qu'au poijfon, 

MISSIO. Voyez. Gladiateurs. 

MITRE. Ccft le nom que les femmes Ro-' 
maines donnoient à leur cocfiFure , qui confif- 
toit ordinairement à arrêter leurs cheveux avec 
un rézeau & à les nouer avec des rubans. 

UN A. Voyez Mine. 

MOpiUVERATOR. Ceft le nom que k« 
Romains donnoient à celui qui dans un fedia 
en étoit regardé comme le roi ou le maître» 
Voyez^QiÇion. 

MOpiUS y mcfure Romaine, gu'on traduit 
ordinairement par boijfeau j mais on ne fçaic 
au jufte quelle quantité de chofes lâches il 
contenoit. On donnoit ordinairement aux 
efclaves quatre de ces mefures de bled par 
mois. En en faifant l'évaluation par la quan- 
tité des liquides que le modius pouvoit con- 
tenir , on trouve environ dix pintes mefure 
de Paris. 

MOIS. Anciennement les Grecs & les Ro- 
Bialns fe feraient de moisionaires , qui font 
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d'environ vingt-neuf jours & demi, de (brtc 
iqu ils les failoient ahernativcment de 19 Se 
de {o jours. Les Romains Ce fer-voient de trois 
ternies pour marquer les jours de ciiaque mois; 
les Calendes , les Noncs & Ides. Voyez Année, 
Calendrier. Les Hébreux fe fcrvoicnc auffi de 
mois lunaires. Les voici tous par ordre : 

TisRij Thifrij ouEchanion, Septembre* 

^ARHESviiN, ouBul, Octobre. 

KiSLEU , ou Kadeu , Novembre. 

Tevet , ou Tebeth , Décembre. 

Sh£vet> Janvier. 

Adar, Février. 

Ni SAN , Mars. 

Ha R, ou Zio, Avril. 

Si VAN , ou Siban , MaL 

Tammuz , Juin. 

ÂB , Juillet* 

Elul, Aouc. 

Les Hébreux con/îdéroient à peu près com*^ 
me nous , leur année en deux manières. Ils 
avoient leur année facrée & leur année civile. 
L'année facrée régloit les fèces & les cérémo- 
nies de la Religion. Dieu en fixa le commen* 
cément au mois de Ni/an , qui efl vers l'équi- 
noxe du printemps, & qui répond en partie 
à notre mois de Aiars , & en partie à celui 
d'Avril. Il vouloit confacrer la mémoire de 
la délivrance miraculeufe de la fcrvicude 
<l*Egypte , en mettant le mois oii (e paffa ce 
grand événement , à la tête des mois de Taa* 



28i M O M 

née. L'Ecricare l'appel le ordioalrcmenc le^«- 
mietmoisy &les niivancs, le fécond^ le troi^ 
fiême , & ainû des autres. L'aonëe civile , 
ainfi ajrpellée parce qu'elle Tégloit le cours 
des affaires civiles > commençoic vers l'équl-» 
noie d'automne. Le premier mois de cetre 
année cik appelle par les Juifs Ti/ri, & répond 
à la lune de Septembre. C'eft celui que l'Êcri- 
tore appelle le fettiéme mois y dans l'ordre 
des fêtes & des cérémonies de la Religion. 

MOMIES. On notfime ain^ les cadavres 
embaumés qu'on trouve en Egypte , d'où on 
en apporte en Europe qui font très-bien con- 
fcrvés. A quelque diftance.dc5*»iti»ri», jctit 
village oii ctoit la ville dc.Memphis, eft ntuéc 
la plaine des Momies. Le fond de cette plaine 
eft un rocher très-plat^ qui peut avoir trois ou 
quatre lieues de diamètre. Il eft à cinq ou fix 
pieds fous le fable.' On y voit des appartemens 
oii Ton dépofoit autrefois les corps des dé-> 
funts. Ils étoicnt placés débou^ans des caif- 
fcs oii on les a voit enfermés. Ces caifTes étoicnt 
de bois de fycomore , qui ne fe corrompt ja- 
mais. On en a trouvé quelques-unes avec des 
yeux de verre , par oiî , fans ouvrir le cercueil, 
on pouvoir voir le corps de la Momie. Il eft 
rare qu'on ait jamais eu le corps entier d'une 
cai(fe qui renfermoit un more de didindlion. 
Les Arabes qui en font la découverte , ne man- 
quent pas de les mettre en pièces , dans l'cC- 
péraRce d'y trouver quelque petite idole d'or; 
ce qui leur arrive afTez fouvent. Ils remettent 
à la place le corps d'une cailTe commune , od 
fe trouvent ^rarement des idoles de quelque 
valeur. Voyex, Embaumement , Funérailles, 
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. MpNNOIE. Uufage des monnoics cft trcs- 
ancien. La difficulté de faire le commerce par 
échanges , comme cela fe pratiquoit dans les 
premiers temps , donna lieu de chercher des 
moyens pour remédier aux Inconvéniens qui 
en réfulcolenr , & conduilit à rinvention des 
monnoies s mais on ne vint que par dégrés à 
lui donner la forme à peu près telle qu'elle a 
-aujourd'hui. L'or, l'argent, le cuivre, le ftr 
unième en furent la matière , de forte néan« 
moins qu'on comptoit moins qu'on ne pefoir. 
C'étoit au poids qu'on eflimoit chaque por- 
tion de chacun de ces métaux , & non fur au- 
cune valeur arbitraire qu'on y eût attachée : 
mais comme il s'y introdaifit des fraudes pour 
le poids & pour la qualité de la matière > 
Tautorlté publique intervint pour établfr la 
fureté du commerce , & imprima à ces me- 
ntaux des marques pour les difbinc^uer & les 
.autprifer. Les Grecs mettoient furrleurs mon- 
noies des figures énigmatiques qui étoienc 
particuliers à chaque province. Ceux de Del- 
phes y repréfentoient un Aauphin ; c'étoienc 
. comme des armes parlantes : les Athéniens , 
l'oifeau de leur Minerve , une cho'uette , figne 
de la vigilance , même pendant la nuit : les 
Béotiens , un Bacchus avec unC grappe de rai- 
fhi & une grande coupe , pour marquer l'abon- 
. dance & les délices de leur terroir : Les Ma- 
cédonicnsj un bouclier , pour désigner la force 
-& la bravoure de leur milice : les Rhodicns, 
le difquc du foleil , auquel ils avoient d^dié 
leur fameux coloffe. Ennn chaque Magiflrac 
exprimoit ordinairement dans fa monnoie la 
gloire de fa province y ou les avantages de fa 
ville. 
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emiere moRnoie de Rome poicoit la 
Janus, avec une proue de ealerc au 
ïcrvius Tullius y mit , au lieu ti'une 
une brebis ou un bœuf, d'où vient le 
pecunin , à caufe que cet fones d'ani' 
oienE du genre de ceux qu'on appcl- 
w. Ony mie enfuice, à la place de 
une femme année, aveci'înfcriptioa 
& au revers un char tiré à deux ou à 
hcvaux , ce qni fît des pièces de mon- 
pcllées bigaii , quadrigitii. Le con- 
quelques-unes étoit dentelé comme 
; on les nommoit ftrrati. D'autres 
it certaines marques comme un X, 
ire, dtnariui; uneL, ^«érajuneS, 
narques qui indiquoicnt le poids ou - 
I de la pièce. Vcyix. Médailles, As. 

OPODE , c'eft-à-dire , qui h'a q-'u» 
ell le nom qu'où donnoit aux tables à 
qui n'étoicntlbutcnues que d'un pied, 
es étoienc ordinairement de citronier 
ble , & le^icd d'ivoire bien travaillé. 
oit à Rome que les grands Se les riches 
fcnt «n avoir, parce qu'elles é toi ent 
I ciorbiianc , fur-tout lï le bois étoil 
enietcou leurs nacatelles. 
ATEURS. F<y«Rabules. 

ÉRAIRE ou MUNÉRATEUR. Les 
s nom moi cm ai nll celui qui donnoit 
lele des combats de Gladiateurs , 
ils Ce. fervoient du mot f»»»»! poui 
ce fpedacle. 

ICIPAL, cUoyca Romain d'uDC ville 
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municipale. Il y avoir cette différence entre 
les villes municipales & les colonies Romai- 
nes ,' que les citoyens de celles-ci étoient at- 
treirjcs aux mêmes loix & aux mêmes regle- 
inens que ceux même de' Rome y 6c que les 
citoyens des villes municipales en jouifTanc 
des mêmes droits & des mêmes privilèges que 
ceux de Rome , (e gouvernoient par leurs pro- 
pres loix. 

MUNIQUIES. r^y^x Munichion. 

MUNUS'. Voyez, Munéraire. 

MUNYCHION , un des mois dé l'année 
Athénienne, alnfî appelle des fêtes Muniquies 
quoQ célébroit au temps de la pleine lune en 
l'honneur de Diane , furnoramée Munichia , 
8c dans un temple qui lui écoit confacré dans 
la partie du Pirée , nommée Muniquie. Ces 
fêtes avoient été inflituées pour perpétuer la 
mémoire de la défaite des Pcrfes par ThémiP- 
toclc. Vûjez Année. 

MUSCULE , machine de guerre des An- 
ciens. Voyez^Tortnc, 

MUSEIES > fêtes Gréques en rhonneur des 
Mufes. 

MUSEON. Ceft le nom de l'école célèbre 
que Ptolémée Soter fonda à Alezaodiîe.C'étoic 
une efpéce d'Académie oii une fociété de Sça- 
vans travailloic à des recherches de philafb^ 

Î>hie , & à perfedionner touces les autres 
ciences. Le lieu ou ils s'aiTembl oient , nom- 
mé Mufeon y étoit un grand bâtiment, autour 
duquclregnoit un portique où fepromenoienc 
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les pbilofophes; &le$ membres de la fociété 
y écoieat gouvernés par un Prdddcnc , eztrê- 
memeuc confidéré 6c honoré. 

MUSIQUE. Uinvention de la mufiqueeft: 
très-ancienne. Dieu permit que les hommes 
remployaiTent pour exprimer les cranfporcs 
d'admiration pour fes œuvres , & de recon- 
noifTance pour fes bienfaits , auxquels le lan*- 
gage ordinaire ne pouvoir fuffire. Cet art 
confacré d'abord à célébrer les louanges du 
Créateur , dégénéra bientôt d'une fi noble 
origine , & fut proditué au culte des idoles « 
aux plaifîrs profanes , à la débauchs 8c aux 
paffions les plus honteufes. Toutes les nation» 
ont cultivé^ la mufique ; mais il n'y en a poinc 
qui l'ait fait avec plus de fuccés que les Grecs. 
Elle faifoit chez eux une partie e/Ientielle de 
l'éducation ; c'étoit un mérire pour les dIus 

grands hommes de s'y dilhnguer , & une (orte 
e honte pour eux d'être obligés d'avouer fur 
ce point leur ignorance. Âudi la portèrent* 
ils à un û haut point de perfedlion , qu'elle 
produisit entre leurs mains des effets mer- 
veilleux & prefque incroyables. Il y avoir i' 
Athènes un magnifique théâtre de mufique 
nommé Odjéon , où à la féce des Panathénées 
on diftribuoit des prix aux Muficiens qui 
s'étoient le plus diftingués dans leur art. Les 
Grecs , pour noter leurs chants , avoient in- 
venté des caradlères qui marquoicnt chaque 
ton. Toutes ces figures étoient compofées d'un 
monograme , formé de la première lettre du 
nom particulier qu'ils donnoient à chacun des 
fbns. Ces fignes9 qui fervoient dans la mufi- 
que vocale ^ dans l'iaflrumentak i s'ccri« 
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voient au-defTus des paroles > & ils y écoienc 
rangés fur deux lignes , donc la fupérieure 
éKoit pour le chant , & l'inférieure pour Tac- 
compaj^nemenc. Ces lignes n avoienc guère 
plus d'épailTeur que des ligues d'écriture or« 
dinaire. 

MYSTÈRES. Les Payens nommolenc ainfi 
certaines cérémonies relatives au cuite de 
leurs principales divinités > telles qu'lfîs , 
Cérès , Baccnns, Michra , les dieux Cabiresj 
&c. Les plus célèbres de ces prétendus myflè'- 
xes écoient ceux de Cérès , les mêmes que <5eux 
d'Ifîs. On les divifoit en petits & en*grands 
snyftcres. Les petits n'étoicnt prefque qu'une 
préparation aux grands. Pour mériter d'être 
initiés aux gran£ mvftères , il falloic avoir 
paiTé par de grandes épreuves , & avoir mené 
une vie auftere , innocente & frugale. C efl ce 
qu'on appelloic propremenc/r/^iir/i/iV?»/, aux- 
quelles on joignoitdcs^r(>r^j^(7»/, quiconfif> 
tqient dans le tranfport des corbeilles facrées 
oii Ton enfermoit un enfant , un ferpenc d'or, 
vài van, des graines & des gâteaux. Après cela 
on étoit admis à l'initiation qu'on nommoit 
Mutopfie y c'cft-à-dire , la vue de la vérité. 
Gecte dernière cérémonie avoir quelque chofe 
de merveilleux & d*efFrayant. Après une nuit 
a^reufe , des éclairs , des coups de tonnerre , 
& une imitation de ce que la nature à de plus 
trifte , la férénité qui fuccédoit enfin , laifloit 
paroître quatre perfonnages magnifiquement 
vêtus , 5c dont les habits étoîent tout myfté'» 
lieux. Le plus brillant de tous , & qu'on nom- 
moit fpécialement VHierof hante ou celtii qui 
révèle les chofes faintei ^ écoic habillé de ma« 
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iiierc à repré(catcr. le Demiurgue^ rEcrcqui 
conduit l'univers. Le Iccond écoic le perte-' 
fiambenH , & avoïc rapport au (ôleil. Le troi* 
£éme , qu'on nommoic ï Adorateur , & qui 
ie tcnoit proche d'un autel , icpréfentoit la 
lune. Le quatrième qu'on nommoit le f ocré 
Jdejfager , a voit rapport à Mercure. On ne 
(çait ce que di(bient > après la dilfîpatlon des 
ténèbres Se des tonnerres (îmulés , ces quatre 
]>er(bonages dont on peut dire feulement ea 

Î général que les foné^ions confifloienc à rêvé* 
er aux initiés les raifons fecretcsdes cérémo- 
nies particulières au culte de chaque divinité. 

. MYSTRE 3 mefure des liquides chez le» 
Grecs. Il y avott le grand & le petit. Le grand 
myftre tenoit la feiziéme partie de la cotyle 
greque ou de l'hemine romaine s le petit « 
unjpeu moins que la quatrième partie dii. 
cyathe. 
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^T Les anciens Romains ometcoient quel- 
X\ * qucfois cette lettre ; ils écrivoient in» 
pis pQur infans , enfant. D'autres fois ils 
Tajoutoient en certains mots y comme conjunx 
pour conjux , époux , époufe ; thenfaurus^ 
pour thej auras , tréfor. N feul dans les inC- 
criptions pour Neptunus , Numerius, Nume- 
rîa, Nonius, noms propres; nam^ cax i^non^ 
non ; natio , nation j natus ^ né ^ enfant i 
nefajius , nefafte ; nepos , petit fils; neptis ^ 
petite fille i niger , noir $ nomen ^ nom^ nonê^ 
. / . noncs; 
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nones ; ncfier , notre > numerarius ou numéro- » 
tor , calculateur ou compteur , oiïîcicr Ro- - 
jmaiii ; numerus , nombre 5 nummus ou »«- 
mifm» y pièce de monnoie , médaille; numen^ . 
divinité , dieu. NAV. nayis , vaiflcau. N. B* 
fmmeravit bivus pour vivusy il acompte de' 
fon vivant. NB. ou NBL. nobilis , noble. NC. 
N. C. NeroCaefar, ou Nero Claudius , nems 
tropres ; ou non cerû , non certainement. 
NEG. ou NEGOT. negotiat/rr , marchand. 
Hep. s. It^eftuno/acruin^ confacré à Neptune. 
N. F. N. nobilifamilia natus , né d'une mai- 
fbn illuftrc. N. L. p^^;? liquet^ lachofen'eA 
pas claire, Taffaire nefl pas aifez éclaircie ; 
ou non Ucet , cela n'efl pas permis ; ou nofi 
longe , non loin ; ou nominis Latins , du nom 
Latin. N. M. Nonius Macrinus , noms propres^ 
ou non malum , non mauvais ; ou non minus , 
non moins ou non moindre. NN. noftri > les 
nôtres > pi^ nos: NO. nobis , à nous. NR. ou 
J^^K.noftrorumy des nôtres <?« de nos. NOBR. 
J^ovember , Novembre ; NON. AP. Nonis 
Aprilis , aux Noncs d'Avril ; NQ. namque , 
car ; ou nufquam , en aucun endroit ; ou nun^ 
quam , jamais. N. V. N. D. N. P. O. Neque 
'uendetur , neque donabitur , neque pignori 
driigabitur ^ il ne (èra ni vendu , ni donné, 
ni mis en gage. NVP. nupMy noces. 

Dans les nombres , N marque neuf^ems , £c '•,'; 
avec une ligne au-délTus » neuf mille. Chez les r 
Grecs «' avec un accent aigu , figniée cin^ 
puante y {î Taccent efl au-deSbas j 9 fait ciU'» 
quante mille, 

NATRVM., Voyez. Embaamcmcnr. 

NAUMACHIE. Cécoit chez les Roauias 

N 



%po N E O 

le (pc^lacle d'un combat naval. Ce (pedlade . 
fè dofifioic dans des efpéccs de grands étangs * 
creofés exprès 5c maçonnes de tons côtés, pour , 
mieux contenir 1 eau qu'on y faifoit venir par ' 
des aqueducs. Comme ces étangs avoient la 
niéme forme que le grand cirque » ou que 
]*amphithéatre j on leur donnoit Tun ou 
l'autre de ces noms > d'od quelques-uns ont 
cru que c'étoic dans le cirque même où fe don- 
noiem lés fpeâacles de la courfè , des chars , 
^c , ou dans Tamphithéatre oii fe.donnoienc' 
ceux des combats de bêtes , de gladiateurs « 
&e , que (e domioient auffl celui de la Nàû« 
machie; mais il lêmble qu'ils fe font trompés; 
car ni le cirque , ni l'amphithéâtre propre- 
ment dits , n'étoient pas conftruirs de manière 
àponveir contenir de Teau , fur-tout à la hau- 
teur qu'il en falloir pour porter des valflcaux» 
Ces étaqgs étoient fî fpatîeux que lés anciens . 
/fcmenrs les nomment des lacs. lî y en avoic * 
plniieurs aux environs de Rome'. Ce Çicdaclc 
ccMitoit des fommes îmmcnfes , & nétoic pas 
liioins- cruel, que celui des Gladiateurs, Une 
fûnple repréfcntarion n'eut pas fatisfaît des 
fpeâateurs du caraélère Romain. Il falloir , 
qu'ils viflTent le ïàng couler , des hommes 
]x>yés , & mêmes des vailleaux coulés à fond* . 

NEFASTES. Vi^xUdts. 
J^BGHQHANS. Fi^'** Druides. 

NÈttEL , mcfurc creufc chw les Hébreux. 
Elle côntenoit cnYicoo q^tae- vingt dix pinces * 

de Paris. 

NÉOCORES, ?tè3X^ Grecs, qui n'ayant 
été que d^ mlnidres inférieurs daâs lesp;c« 
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ifiîers temps , furent dans U TiHte- élevés atf 
rang leplasdifUtigiié , de chsrgés'dcj prîbeKr 
pales fonâioûs des (âcrificés. . ' 

NÉOMËNIE V fête qulfe célébrpÂt a ckaçttc 
nouvelle lune. Les prcmiefshomiiiefi touc&ési 
du double fccvicc que kur rcndott ia loue ea 
édaiiaoi: la nuit , & en réglant .toute la fo* 
ciété 9 coufacrérent Tu&ge qu'ils fairoienc d» 
£es phafes:,. pac une fête qults <ébébtoÂ9fitià 
chacun de les reQQu.Yellemexk5. Là rNépip^nù^ 
Carvic^ régler >d'une façon fimple-^cooinsodct 
Pezercice de leur piété* Au(S ks .Fiâ*caz , le% 
Grecs & les Romains , & géaàmleoieiit to9% 
les Anciens s'afTembloiem-iLs à la. nouvelle 
Urne pour acquiter les devoifrs de leur piété & 
de leur reconnoiffance. On leur annoncoit eif 
ce iour ce qui pouvoir les intérciTer aans Ja 
durée du nouveau .mois rJejpIein lesrrafTeni^^ 
bloic àla-moitié de cette dttré«:( les deux quatn 
tiers étoient deux autres termes. j^u(&-^{é$ à 
montrer. On comptoir la nouvelle lune du 
Jour qu*on pcJuvoic iapperievoir. Çécoit'pour' 
Ja découvrir librement qu'on s a/iembloit fur 
des lieux élevés ou défères , & éloignés des ha- 
bitations des hommes, afin que rien ne fit 
obflacle i8c ne bornât la vue.de rhorizon. 
Quand le croii&nc avoir été yd, oo célébroif 
la Néoménieouie facrifiix dwnosveau mois ^ 
qui étoit fuivi d'un repas^iod' ks ÊuntUes afr 
Semblées mangeoient avec iqie $ç 4'"plicite 
ce 4tn iivoîc W onerrà-Elibi^A: con{9€réi>ar 
là prière;' SI unr événéhient diftingûë donnofc 
lieu à rérabliflemehc de quelque fête annuelle, 
fouvent on la ioignoit 'à la Néoméniei qui 
^coic le jour d'ofagc pour s*afletnbler. Lecuott^ 

Nij 
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YcUes 4uncs qui cpDCOttroicnr avec le icnou-. 
vçlktDcWiles faifp.ns & auxquelles léiiondcat. 
encore nos QÛAti;c-;ccmps, içioicnt Icîî plus, 
folempcUcs. Cette coutume de fc reunir fur 
k^' haut^ Ifciox oa 4âds lesifoluaios , c^ilc 
^'oblctvcr taîhouvcllc phafe, Gcllc dccélé- 
brd la Ncotnénic par uin facr jfice oa par des 
pricrts i la Iblemûiié imrdçulicre de la noa-. 
'♦elle l^âMCî, qï^i ccmtouaoït avec le^ Icmaillcs 
eu qui-Ài**^" rcflherejtoltcâiesbicnsdcla 
«crf c ,^e«Bn *« rcî*as & ïé'chant qui vctioicnt a 
1;»-Ctfjf8cdii4a5crificc , 'font coWufa|:es.quionc 

Îaffé-^li^u*xfe<ommuuè du gèntc-humaui 
V<>at«s: Its^ bacioas de rualvers. . ' 

': UWtuiuES , fêtes Roniaincs en rhon- 
Dcur de Neptune. 

- >ÎIS AN ,. premier mois de l'année racr|e 
des Hébreux , & le Ccptiémc de leur annfe 
civUe.'Cétoit lalunc de Mars.; VûyeziAoïs. 

' Ï^ÔI3t: Choit à Rome uni- des céTémonîes 
du mariafec-, qviS le nouveau maxié jwa: des 
Soi^àà pelMfans , niarquaht aihfi quil 
quittoit les amufcmcns & le jeu , pour le li- 
vrer aux affaires (2rieufcs. 

. NOME. Ceft le nom qu'on doiinoît en 
Etfvpteà chaque étendue dc.pays,qujlormoiB 

nn «oavèmciiienifj .^eii)fttis.divila Ion royâa4 

jnô cûtr)ciu4-fii Nomes. .: '•..,' 

NQMèidLiicÉ6V.^l Vj:^^ i ^«<^ 

des gcnis qui feXai&içnp un B^i^'.>j^M.SSV. 
îoifc de tous Us citoyens- Les Candidat» 
enavoiciit,i;bujours un à leurs gages , & ils ne 
StSlS fans 5'ca fiiuc açcompajstjcr , 
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* pour apprendre de lui les nôttis 3e ceux QU*iÉ5 
•Tcncontroicnc, afin que les fâliiânt par leurs 
noms , & leur faifanc careflc Se amitié , îÉb 
•pùfïcnt avoir leurs fufFrages dans rélcftioÉi 
des charges auxquelles ils afpiroient. Ceft et 
qu'on appelloic NomencUteur. ^ 

. NOMS. Les Hébreux , les Egyptiens, les 

•Perfes &méme les Grecs ^ n'avoienc qu*ua 

S^vkl nom. Si quelquefois 'ils en av(nenc ua 

fécond, c!écoic moins unnom propre quecb 

3ue nous ^ppellons^ un fabriquât , foie pour 
éfîgner le pays de qûelqu un , fpit pour indjl- 
'quer quelque fingufarice , quelque, vertu .o(z 
quelque défaut de l'efprit ou du corps. En gé- 
gérai , il n'y avoir qu'un moyen pour diftin- 
guer les familles , & ce moyen confiftoit à 
exprimer à la fuite àt ion nom de gui on écoît 
*fils. On difoit, Saiitfls de iZis ^ D/êvid fih 
étlfdi^ &ç. ' ' ,, 

Les Romains avoîént plufiears noms , Qrdif- 
nairement trois , & quelquefois quatre. Le 
premier étôît le prénom , qui fervoit à difbi[\-^ 
guer chaque per(onne : le fécond étoit le nom 
propre qui défignoit la race d'où l'on fortoit t 
le troifiéme étoit le furnom qui marquoit \% 
fami lie dont on é coi e; enfin lequatriéme en étoîc 
un qui £c donnoifiioift à caafc.de l'adoptiosi % ou 
.pour quelque gi^anoê a(5^ion , ou même pou^ 
'quclqi\e .défaut. Pubiw Cornélius Scipio Afri^ 
e»nus, Publius , prénom ; Corneliùi , nom pra- . 
prc ; Scipio , nom de la famille -, Aj^ricanus » a 
câii(e de la défaite des Carthaginois. Les 
frcrcsétoient diAingués par le prénom ; com- 
me Puhlius Seipion > ou Luettes Seipion, Les 
*hmmu A'«Vdkiic^o)t<ikair«txicA&ou4)nnoai; 
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Qui écoit cciui de leur famille , & qu'elles x;on« ■ 
Xer voient même étant maiiées. Si dans la fa* 1 
]xnille d'un Cornélius il n'y avoit qu'une fille ^ * 
'on l'appelloit fioîiplement Cornelia z s'il y 
iavoit deux -filles , l'uue s'appello.it C^rneliét 
major , c'cft à-dire , Cometie tainée^ l'autre 
Comelia minor 3 c'efl-à-dire , CàrnelieUca^ 
Tdktte, S'il y en avoit un plus grand noiàbre , 
mti ks diftiDjgiioit fdon Tordre de leur nai^ 
i*ance,<n éiSnix^omeUe rainée.ou'fremiire ; 
fi^rmlie féconde ;'C0m9li€tro^!éme^ îg^, 

NONES. Les Homains noonnçiient ainC 
'ane des trois parties dont leurs n>ois étoienc 
compofés. Dans les mois de Mars ^ de Mai , 
de Juillet 8c d'Oâobre , les Nones étoienc de 
fix jours, parce qu'elles commencosentle fcpt; 
3^ dans les autres mois , elles netoicnt qvic èc 
ouatrc, parce qu'elles commençoîontlc cinq. 
Ôh les nommoit ainfi , parte que des Idci 
aux Nones, ilyavgicneufjouriien.rcttogta- 
jâant. F<^>'^;îi Calendrier. 

NOVEMOIALES. Le ûcuvUrae tour après 
)es funérailles de quelqu'un , ^la fajailU du 
XBort célcbroit une {brte de fête qu>on àpia- 
moit NovitndiaUa , & qui confiftoit à laiie 
4esfacrifices d'expiation. ^ r 

' NOX ŒTE'ii^ESTA, Cciï lé ndm qxk 
Ics'Komaîni donhoient à rcTpacc de la'nàfc 
depuis le coikmhium ou l'henre à laquelle onfl 
eoHchoit , iufqtfà minuit. _ ' . 

NUMME ou NUME , nummm , nimif* 
ma. C'cft k nom général que les Romains 
^donnoient à leurs difFérentes pièces de mon- 
jioic d'or , tftqiwt » 4c çuivrç . fcc* fcfl.«««H 
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-me d'or', appelle SLufCi Joli dus , ou fimplpmcnt 
Aureus , yaioic un peu plus d'une piih^lle de 
notre monnoie. C'efl ce nomme aorqueles 
Aareurs Latins veulent le plus communément 
^marquer par le moc nummus , fans aucune ad- 
dition qui en détermine refpécc. Il faut néan* 
moins obferver que par ce ^léme mot feul 
nummus , ils ne désignent fouvent que le petit 
^{cilerce , une des moindres de leurs monnoies» 
^de force que quand ils difeni qa*uue choCe St 
^té adjugée à quelqu'un pour un numme , c'eft 
comme s'ils difoient pour on petit feftcrce^y 
c*eft-à-dire , pour peu dechofe , prefque poiur 
rien. Le nomme d'argent, n$tmmus àrgenteus^ 
ou amplement argenuus , étoit la même chofis 
qae le denier Romain. Dans l'Ecriture- Sainte» 
\p va&mt mot kxA de^ne ordimûremeot ie 
£cle. Voyez As, Denier , Médailles, Monnoie» 

NUMULAIRE, Numularîus. Cétoltàpcu 
près ce qu'cft chez nous un Banquier. Quel- 
-f}aes-uns croycnt néanmoins que les Numa- 
laires étoient une force d'aforiers, qui, à U 
vérité , n'exiçeoient point d'argcmpourTiii- 
'tërécdece qurh avoient prêté, mais quire- 
-cevoîenc en préfcns à peu près l'équivalent de 
cet intérêt. 

NJJNDIN^, On nomn^bit aînfi an marché 
'public qu'on tcnoit à Rome cous les neuf iours» 
& comme ces jours de marcliés en écoienc aoQt 
.d'affcmblécs. oii on régloic ce qut4evaic s'ob- 
fervcr d'un jour des Nundines jufqu'au fui vant, 
.il y avoic à Rome dans ces jours-là une grande 
'afnuence des citoyens de la campagne, qui y 
venoieot dans la double intention d'y faite 
lear comnierce • & de s'y inftruire des régie- 
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jnens cane religieux qae civils. Pour ne polac 
manquer \t$)onr^ des Nundines, les Romains 
imaginéreut de mettre dans leur Calendrier 
des lettres qu*on peut appeller Nundinales ^ 8c 
qui y faifoient précilément ce que font dans 
le nôtre les lettres Dominicales, On peut voii; 
■ces lettres Nundinales marquées dans la pre- 
mière colomne du Calendrier Romain. La 
defeneft toute fîmple. Comme les fiundines 
xevenoienr tous les neuvièmes jours , les hulc 
premières lettres de Talphabet mifes de fuice « 
& répétées dans le même ordre jufqu'à la fîn 
idu Calendrier 3 donnpient lieu par le retour 
de la lettre qui marquoit le premier iouf des 
Hundines de Tannée , de le connoître infait-. 
blemenc jufqu'à la fin. 



O 

O Cette lettre avoir tant d'affinité avec m 
• chez les anciens Latins , qu'ils les con- 
'fondoient fouvenc 8c les écrivoient Tune pour 
Tautre. Confol , equo.m , dederont^ firvas^ 
*volgos , &c ; pour Conful , equum , dederunt ., 
fervHSyVulguSy 8cc. Quelquefois ils mettoicnt 
auffi pour e, Verfus & vofler , pour verfus 
& 'vefter. On trouve aufîî œ 8c ai y pour »t. 
.Cœrare pour curare 5 & oitier , oitile pour 
utier^ utile, 

O. feul pour officium , charge ; alla , pot de 
terre , marmittc > omnis , tout ; oftimus , très- 
bon ; oftio ^ option; ordo , ordre s o[fa , les os s 
0fiendit y z mxyviitt, 

OA. omni/$^ tous s OB. ohiit ^ eft^mott^ 
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OB. C. S. ob cives fervatos , pour avoir confcr- 
Tés dcfî citoyens. OCT. Oàavwnus , nomprù^ 
fre 5 O. E. B. Q. C. <^ ejus bene qfûefcsm 
conditA « que Tes os ianumés rcpofent en paix. 
O. H. F. omnibus honotibus funSlus^ qui a 
pafTé par toutes les charges honorables. CM. 
omnes , omnium y omnibus, ONA. omnia. OO, 
omnes , tous \ ou omnino , entièrement. O. G. 
oftimus ordo y ordre excellent. OP.^ oppidum , 
ville; o\xOpiter y Jupiter, ou petit- fils j o^ 
ofortet j il faut ; ou optimus , très - boa ; ou 
êpus^ ouvrage. ORN. ornaméntum^ orricmçnJt. 
\)TlfA,' opttmA'i tïèi'hdhncs.' . j^ 

Quand O tù. une note nuttiérale ^ elle (îgni- 
fit onaLeySc avec'UûCilij5ne''aii-défrus , onze 
jnillt,^ Chez les Grecs cette lettre avec un ad- 
jccnt aigu • fait foixante é" ^'* > A fiixânH 
(^ dix mille , q[uand l'acceac eft au-deifous à 
gauche. . 

' OBÉLISQUE. Ceft une pyrahîîdç tfua^ratl- 
i;ulaire, menue, haute, & pcrpendfîbl^ircJ- 
ment élevée en pointe ,. jiont fistr^ic .d'orne- 
ment à quelque place , & <^i cft.fouy^ntdiar- 
•gée d'infcrîptïons ou H'hieroglip^esV TcAitc 
TEgypte étoit pleine de ces lottes d'ôb^liC- 
ques. Seibftris y en avoit fait ékver deâx d'une 

Sicrre trcs-dure , cirée dts carrières de |a ville 
e. Sycone ,, a Tcxtrémité de Tfif ypte. Us 
avoient «chaéén cent vingt .C0u4<^es de.hau^ 
ccft-à-dire', trente toifes > ou'cent'quatit- 
'itîtigt pieds. L'eltipircur ÀagoiVe; apriséVoic 
•Téduit l'Ëgyptft e& province ^^iît tranCport^Sf^à 
«Rome '€es> otfar bbélirques ; dont l'un a été 
brifé depuis. 11 n'ofa en faire autant à l'égard 
d'UQ'CroifiétiiCi^i écoic d'cfoegrandeulbéacc* 
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jnc. Il avoic été conftruic fous RameiTés s on 
jdic qu*il y avoic eu vingc milk boinmes em- 
l^loyés à le tailler. Confiance plus har^ 
HU'AuRuftc , le fit tranfporte!: à Rome. On y 
^0it encore deux de ces obélifques , aulTw 
bicn qu'un autre de cent coudées ou vingt* 
cinq toifes de haut , & de huit coudées oa 
ieux toiCes de diamètre. 

OBOLE* Cctoit chez les Grecs une petite 

pièce de monnoie qui valoît à peu près quinze 

dcniefsdc la nôtre. Ltgérah ou obolehébraï- 

.^e, vaioit environ un foi huit deniers dt 

aotre monnoie. 

OBSÉGRATIONS. fCcft le nom que le» 
-Romains donnoient aux prières >&aaxracr»- 
^ees que le Sénat ordonnoit daiH les temps de 
4calamité. < 

OCTOPHORE, forte de litière, aînfî nom- 
mée 4>arce <^Uc étqit iaite pçur être piwtée 
j?arhuii;c£clayes. . , 

ODE. F^pyip* ehœdr» 

ODEON. Th^^rc de Mufique à Athènes; 
Toj/ex. j&tufique. 

ŒNEIS , une des Tribus it& Athéniens. 

OfiA, Cétort une cfpéce de +âcc que les 
^Augures Romains icttoiçnt aux poulets facrés 
«àSïd ils voulbîtnt prendre Ici auÇices. ^ 

'. «OLYMPIADE- Cétoit cfcei tes Grecf.w: 
^anièse de coipptcf les armées • qui ayoK 
W fon origine de la célébration dos lea^ 
hlmpiquêSy qui fc faifoîent tous les quaim 
4uis> dcUtfwquuflç Qljmtiéideàmi oaç^W 
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-volntion de quatre années. La prcmicrcOlym- 
-piade commença l'an )icf8 ac la création dn 
:inoa<ie. Ainti la (èconde année de la prenâère 
•Olympiade, leviencàran )io^ du mcmée; 
la première année de la féconde Olympiade , 
à l'an 3 HZ du monde , & aiufi des autres. On 
se trouve plus dans les anciens Auteurs , de 
traces de cette manière de compter » après 
l*an 440 de Jefus-Chrifl. 

OLYMPIQUES ( les jeux ). Cétoîcnt les 
plus fameux & les plus célèbres de la Grèce. 
Ils fe céiébroient tous les quatre ans dans 
l'Elide , auprès de la ville d'Olympîe. On nt 
{çait rien de certain fur l'origine de ces jeux. 
La plus commune opinion cft qu'ils furent 
inftitués par Hercule en Thonncur de Jupiter* 
Les Grecs ne concevoient rien de comparable 
à la viéloire qu'on y remportolt : ils la rcr 
^ardoieat comme le comble de la gloire , 8c 
cie croyoient pas qu'il for permis i un mortel 
de porter plus loin fes deiîrs. Horace ne craint 
V^s de dire qu'elle élevoit les vainqueurs 
au-delTus de la condition liumaine ; cen'étpit 
pins des hommes , c'étoient des dieux. Vcyeh 
Athlètes, Char, Coarfe , Lotte, Pugilat, 
Stade > Sc€. 

OMBRES. Chez les Romains ceux qai 
jftoi^nt invités à un repas^ pouvoient y me* 
ner avec eux quelques-uns de leurs amis , fie 
tes nouveaux convives s'appelloient Ombres^^ 

OMER, mefiiredes Hébreux , -qu'on croie 
«voir été la même que la Léthé^ue. Ils on 
avoient une autre de même nom , qui étoic 
|a même que le Gêmar. Vopx» Gomar , Léthér 
que, * 

Nvj 



OMOPHAGIES, fcccs Gréqucs en Thon- 
neur de Bacchus. On y mangeoic les entrail- 
les crues & fanglaates des boucs , en mémoire 
de ce qu'on croyoic que Bacchus ne mangeok 
que de U chair crue. 

OPALIES , fêtes Romaines en l'honneor 
d'Ops. 

OPPIDUM, On nommoic ainû la partie 
du Cirque qui écoit avant les barrières 
•( Carceres), 

OR. Quoique Tufage de ce métal » le plus 
précieux de tous , foit très- ancien , il parole 
néanmoins qu'il n*a été connu que long-temps 
après les autres ; comme (i , dit Pline, la na- 
ture eût long-temps douté (i elle permectroit 
jà découverte d'une chofe qui devoir erre fi 
funcfte aux hommes. Cet Auteur ciTrayé du 
fpeâacle des mœurs de Ton temps , & dts 
iexcès auxquels l'or avoît porté les hommes > 
'en fait amèrement des plaintes , dont il doiv- 
jàc pour garants les Ecrivains les plus célèbres 
£t les plus Fages. Ccft d'après eux , dit-il , 
!qu'ilrfaït les vœux les plus énergiques pour 
Tcntîercànéantiffement de l'or j qu'il l'appelle 
la four'ce d'une avidité exécrable; qu'il eu re- 
;garde l'ufage comme la caufe des malheurs du 
^cnre humain , & qu'il regrette rinnbcencc 
dc^ fSéclcs ou le commerce ne fe fai(bit cjuc 
"par échange. Voyez: Anncatf » Monnoic , 
Nummc. 

©RACLE, On npmmoit aînfi k réponfe , 
.'d*ordinaire ambiguë & obfcure , que les dé- 
mons faifoient au peuple fur les chofcs à 
Tenir j ou par la bouche des idoles» ou par. 
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celles de leurs pierres» On donnoit aufli le 
nom d'Orale au lieu où Ion alloit cherche^ 
cecce répoofe > & au faux dieu qu'on vouloit 
confulter. Un des plus célèbres de l'antiquité i 
écoit celui de Delphes. C'étoic une femme 
prêtrcflc d'Apollon , qui y préfîdoit. On la 
nommoit Pythie, Elle ne pouvoit prophécifer 
qu'en de certains jours, & quelle n'eût été 
comme enivrée par la vapeur qui s'exhaloit 
d'un trou qui étoic dans le fanéluaire d'Apol- 
jon^Sc au-deifus duquel il y avoit un trépied 
fur lequel fe plaçolt la Pythie. Avant que d'y 
monter , elle s'y difpofoit par de longs pré- 
paratifs , des facriHces , des purifications , un 
jeune de trois jours , & beaucoup d'autres ce- 
rémonies.Dès que la vapeur infernale,commei 
un feu pénétrant , s'étoit répandu dans les en- 
trailles de la prétreflci on voyoit fes cheveux 
fe drefTer fur fa tête : fon regard étoit farou- 
che , fa bouche écumoit , un tremblement fu- 
blt & violent s'cmparoic de tout fon corps : 
elle rcifentoit tous les fymptômcs d'une pcr- 
n>nne agitée de fureur. Elle proférnit par in^* 
tervalles quelques paroles mal articulées , que 
les Hypophétes recueilloicnc avec foin & dont 
ils formoient un fens qu'ils donnoient comme 
la réponfe d'Apollon. On alloit confulter le 
même dans un temple proche de Milet , dont 
Jcs prêtres fe npipmoicnt Br^nchides , & dans 
d'autres temples qui lui étoienr confacrés à 
daros i à Delos , à Patare , à Phafclis , &c. Il 
y avoit encore d'autres Oracles fameux, tel? 
que ceux de Jupiter Ammon > de Dodone , de 
Pella y de Trophonius , &c. 

ORGIES ou Diooyfies , fctes que les Grcc$. 
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«roicnc prifcs des Ej^ptiens , & qu'ils celé- 

txoicnt ea rhonoeur de Baccfaus ^ qa'on croie 
cre le même qa'Oiîris, Rien de plus âmpic 
d*abord que les cérémonies qa'on y praci- 
qaoit y de qui ne confiftoient qne dans robla- 
tion d'un vafe plein de vin & d'une corbbllle 
remplie de %ues , accompagnée du facriHce 
d'un bouc : mais bientôt un des points les 
plus cfTcnticls de cette fèzc , fut d'y paroitre 
couverts de peaux de boucs , de daims , de 
tigres ou d'autres animaux , (bit domeftiqaes , 
foit fauvagcs. On s'y barbouilloit le vifage 
de fai^ , ou de quelque chofe qui rimitât , 
comme la lie qu le jus de mûres. Enfin tout 
dégénéra dans ces fêtes en mafcarades , ea 
courfes infenfées , & en fureur : c'étolt à qui 
fcroit le plus de folies. Au lieu de porter une 
peau d^ bouc ou de chèvre , on crut beaucoup 
mieux faire de s'habiller ca chèvre ou en tigre | 
de s'affubler la tête des cornes d'un chevreuil ^ 
ou d'un jeune cerf : de fe couvrir le vifage 
d'écorce d'arbre , de façon à imiter le né ca-* 
mard & les oreilles pointues du chevreau & du 
bouc 3 fans négliger les autres omemens de 
h figure. On choififibit on gros garçon bien 
nourri pour faire le per(bnnage de fiacchus, 
qu'on plaçoit Hir un char; 6c pour rendre le 
tout plus merveilleux , les prétendus tigres 
trainoieat ce char , tandis que les boues & les 
chèvres garobadoient à l'entour , en forme 4c 
Satyres 9c de faunes. On donnoit à ceux qui 
fui voient & accompagnoient le char de Bac-< 
cfau5, les tifkn% de Bacchants ou de Bacchantes» 
c*eft- à-dire , de pleureurs & de picureufcs, 
parce que la fête commençoit par des regrets 
<e par des lamentations. Les femmes qui pbr- 
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f oient le coffret ou les corbeilles Cactées , ou 
du iBoins UD thyrfe , ou une torche de bois 
lédacnx , fe nommoient MéQades . Thyadcs 
Se BafTariilçs, On leur donnoit le nom de Jtd4* 
nades , d'un mot grec qui fignifie fureur , à 
çaufc de leurs attitudes égarées & de leurs 
extravagances ; celui de Thyades , c'e(^- à-dire, 
wstgmbondes , parce qu'elles fe dirpcrfoienc fur 
les montagnes comme autant de chaûeufes ; 
tnfin celui de Bajfarides ou veadangeufes , 
parce que ^es fêtes & célébroient ordinaire^ 
ment après les vendanges. Un vieillard qui 
repréfcntoit Silène , paroi âbit en dernier Iteil 
montéCiir un âne , & excitant tous les fpeéU- 
teurs à la joie. Telles étoient ces fameufcs 
-fêtes > qui reparoiifoient pluûeurs fois Tan- 
tiée*^ ou (bus diffërens noms , ou avec quel-* 
-^ues diâërences dans les cérémonies Cuperfli- 
xieu(«s ; mais toaiours pleines de turpitude 6c 
d'infamie. 

ORGYIE, noefure CSréqae, ta mime que 
des Homains. Voyez, Ulna. 

ORQUESTRE. Cétoit une partie du tbé»- 
xretlcs Anciens, ainfî appclléc d'un mot grec 
^ui fîgnifie danfer , parce que ce lieu etoit 
affeâé aux danfeurs , aux mimes de aux per- 
ibnnages du cbcsur. A Athènes il n*y avoit 
point de fpcélaceurs dans lorqueftre ; mais 
chez les Romains on y avoir pratiqué des 
Jiéges qui étoient des places honorables, defti- 
nées feulement aux Sé»accurs. 

^ OI^QIJESTRIQVE { U danfi ) Vûjetu 
Danfe. 

OSQHOPUORJES » fèces Gréques , îaftt 
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tuics par Théfôe en mémoire de Con hcoreui: 
retour de Tifle de Crète. On y fsâCoit des pro- 
cédions , dans lerquclles on portoic en Thon-^ 
reur de Bacchus& d'Ariane , des branches de 
vigne chargées de ràifîns. 

OSCILLES. Les Anciens nomtlioienc ainfi 
de petites figures humaines , donc il n*y avoir 
guère que la tête qui fût bien formée. Ils les 
confacroient à Saturne en les faifaut coucher 
ou en les furpendanc à fa flacue. Après cecce 
efpèce de confécration , ils en metcoienc par- 
tout dans leurs mai Tons , & même dans les 
champs , où ils les fufpendoienc aux arbres» "^ 
comme un préfervatif infaillible concre ce 
qu'ils redoutoienc de la magie & des enchan- 
cemens. On donnoic au(fî le aomd'O/cilles à 
touccs fortes de mafqnes qu'on fai(blc d'écor- 
ccs d'arbres , fur-couc à ceux qui prélènroienc 
des figures hideufes. ., .> 

' OSCINES. Les Augurs nommoient ainfi 
les oifeaux par lechauc defqucls ils prenoieiit 
les aufpiccs. , 

ORTHODORON,mefure d'intervalle chez 
les Gsecs. Elle ëcoit de onze doigts , ou de 
deux palmes trois quarts. 

OSTRACISME, (brrc de jugement en ufàge 
à Athènes , ainfî appelle d'un môrgrec qui 
(igniRe coquille , parce que lés citoyens doni 
noient leurs fufFrages en écrivant iV.tiomdb 
l'accufé fur une coquille. 

^ OVATION , efpéce de triomphe , aînfi 
appelle , à ce qu'on croit, de l'exclamation Oj 
4ue fifCAC les ^Idacs la première fois qu'ils le 



: virent. Les Chevaliers & la NoblcfTc infé- 
rieure , alloient au-devant de celui à qui )es 
honneurs de l'Ovation étoicnt décernés. Alàrs 
revécu de la robe prétexte , il entroic à pied à 

-Rome , tenant à la nnain une branche de lau- 
rier y Se portant fur la tête une couronne de 
myrche. 

. OUBLI ( U loi deV). Voyez. Amnîftie. 

; OXIBAPHE , mcfure des chofes féches chez 
les Grecs. Cétoic la quatrième partie de la 
Jcotyle , un peu plus que le pofTon de Paris. 



P Cette lettre feule dans les anciens monii- 
• mens eft pour Publius , nomfrofre j paf' 
JtiS't pas ; Patria , patrie ; fecunta > argent ; 
fedes , pieds 5 perpetuus , éternel ; pius , ten- 
dre , reconnoiflant ; plehs y peuple 5 ^ontifex^ 
Pontife ; pofuit , a mis , a fait \ pote fias , puiU 
fance ; prAfeSy prétident , gouverneur , chef; 
-frdtor , préteur ; pridh , le jour d'avant y frin^ 
-ceps , prince , chef, premier ; pro , pour 5, pro^ 
*vinci» y province > gouvernement; fttblicus^ 
-public s publie}, publiquement^ pti^r^ enfant» 
«cfclftve 'y pritnus , premier. Cette lettre renver- 
fée > comme un d. ou comme un q. eft pour 
pupille^ , pupille. 

PA. pater , pcrc ; patricius, patricien 5 P4«- 
fia, une des Tribus Romaines. PAE. ET» 
àRR. COS. Pœto (^ Arrio ç^nfitHbtis » aux 
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confuls Pœtus & Ariius. P. A. F. A^ fofiHlo/$n> 

f»s aucior , je vous demande fi vous êtes de 

.-cet avis. PAR. fi^rens y perc oumctc ; ou P/s- 

riltM Se ?»lilia> ^ fèces de Paies ; oa Fsrthicus^ 

vainqueur des Parthes. PAT. PAT. pf^ter fti^ 

tris. , père de la patrie. PBLC. fubticus , pu- 

. blic. PC. frocurator y qui a foin, intendant ^ 

P. C. Patres confcrifti , pères conicrics 5 ou fM-' 

tronus colonÎA y patron d'une colonie; ou^i?- 

neudtim curavit , a eu Coin qu*on fît ^ oMfrét- 

feéius corforis i mékt d'un corps ; ouPuilieè 

curavit^ a fait faire aux dépens du public; oa 

paBum conventum , convention , accord, &c^ 

PC. PRT. frafeSlus frdtorio , préfet du pré- 

^oirc. P I>. ou PED. pedes , pieds. P£C. osi 

TEQ. fecunia , argent. PEG. feregrinus , 

étranger. P. EX. R. fofi exacios reges , après 

J'cxpulfion des rois. P. 11. ^ . L. pcndodua^ 

rumfemis lihrarum , du j>oids de deux livres 

& demie. P. KAL. fridie c^lendas , le jour 

d'avant les calendes. POM. Ponvpcius, nom 

"frofre, PROC. proconful. ^.VK.proptéLtor ^ 

pro-prétçur. P. P. P. C. proprU pecunia poneU" 

dum cuTAvit , il l'a fait taire à fes dépens. 

P. R. populus Romanus , le peuple Romain. 

P. R. C poft Romam contUtMmy depuis la fou* 

dation de Rome. PR. N. pronepûs , arrière 

pctit-fils. . PRR. pTAtûtes , les préteurs PS. 

%ajfus , pas 5 oxapUbifcitum , plebifcitc^ PUD. 

yudicus Upudica^ pudique ; ou pudor , pudeur > 

iionncur. PUR. ^Kr/^«r<iii^ de pourpre. 

Dans les nombres P fignifie tênt^ & avec une 
ligne au-dcflus , quatre cents mille. Chez les 
-Grecs «' avec un accent aigu , marque quatre* 
^ingt y (i l'accent efl: au bas , à gauche > f ««• 
4lf -Vingt miiké 
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► PAGANALES ( les fèits ). Les Romains 
les célébroieac dansies villages en l'honneac 
-de Céf es. • 

PALARIE. Cécoît un des exercices par Icf- 
C[uels on faifoic paffer les nouveaux foldats 
'Komains pour les former. Cet exercice con- 
lÛloic à porter plufieurs coups à un pieu qui 
'écoit plant'é à une certaine dilcance. 

PALESTE , mefure Gréque , la même que 
'^Ic palme. Voyez» Palme. 

: PALESTRE. CVtoit une cfpéce d'ëcole pu- 
blique oii on formoît les Athlètes aux diii&- 

ireos exercices du corps , propres à leur état* 
Veywx, Athlètes. 

, PAXESTRIQUE ( la danfc ) Voyez. Danfc. 

PALET. Voyez. mCqae. 

■p 

. PALILLES , fétcs-en rhotmcar de Paies , que 
Jcs Romains célébioient avec l>eaucoup de 
Xolemnité , parce qu*outre,le motif de reli- 
gion qui en etoit l'objet, ils croyoient que 
Je jour où tombait cette fêccj le ii desKa- 
Jendcs de Mai , avoir été celui de la fonda- 
tion de Rome. 

V ALLA s longue robe traînante , dont k 
icrvolent les Comédiens Romains , lorfqu'iis 
irepréfentôient des tragédies. On la nommolt 
aufli Syrma. On donnoît encore le nom de 
JPall» à onc efpéce de manteau , fi particuliè- 
rement afFedbé aux femmes , que les hommes 
De pouvoicnt s'en fcrvir lans fe deshonuorer. 

' r ALLIAT JE'-F ABU LM. Fiy(f& Comédien 
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^ PALME. Cétoi t la quatrième partie âc Taa- 
cîen pied Romain.. Le palme étoic de quatre 
doigts. Les Grecs. avoient deux fortes de paL* 
mes y le grand palme , qui étoic de douze 
doigts, & le petit palme quin'étoit que de 
quatre doigrs , comme celui des Romains. 
Le palme s*cntendoit aufll pour la quatrième 
partie d'un tout quelconque. r<y^a:Tophalch. 

PALMlPES y mefure d'inrervale chez les 
: Romains : elle écoit d'un pied & d'un palmq> 
ou d'un pied un quart. - 

. FALUDAMENTVM. Cétoit un mantéaa 
que le Général d'armée chez les Romains pof- 
toit par honneur ; il s'en fervoit fur- tout à 
Rome pour faire des vœux &,dcs facrificcs. . 

. PANATHÉNÉES, oufimplemcntÀthénéês, 
fête qu'on célébroit à Athènes en rhonncur de 
Minerve. Les petites panathénées (c faifoicnt 

'tous les ans , & ïtt grandes {eulemenc de qua«> 
treansen quatre ans. Descourfes à pied & a 
cheval , les combats gymniques , ceux de ma« 

•iîquc & de poëfie , terminés par des proccC- 
fious, faifoient tout le fond de ces fêtes que 

Jes Romains adoptèrent , Se qu'ils cèlèbroient 
fous le nom de Qmnquatries, 

VANCKACE. Cétoîc un des plus rudes «C 
'c)es plus dangereux combats des Athlètes , qui 
y rèuniflolenc la Ivitte& le pugilat. 

TANDÎOmS , une des Tribus des Athé- 
niens. 

PANIONIES , fêtes Gréqucs en Thoûncw 
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.PANTHEON. Cétoit à Rome un temple 
ainfî nommé parce qu'il école dédié à cous les , 
dieux enfcmble. Il fubdilc encore autour- 
d'iiui t 6c c'cft un des édifices antiques qui (e 

Ibient luteux confervés. 

^, • 

-PANTOMIME , «îot formé de deux mots 
Grecs , qui fignifiem imiter tofft. On donnoic. 
iBc nom a des Comédiens qui repréfcncoienc 
des pièces de chéacre fans parler , & nui par le 
(cul moyen des geftcsezprimoient & faiioienc 
cncendre couc ce qu'ils vouloienc» Les Anciens , 
& far tout les Romains , avoient porté cet art 
a^ùh très-haut point de perfeâion. 

PAPIER ou 

TAriKVS, Voyez. Ecriture. 

. PARANYMPHES. Les Grecs nommoicnc 
Paranympbe une efpéced'ofEcier qui dans les . 
mariages préfidoit à la noce pour en régler les 
Jféjouiflanccs & le fcftin. Il étoic fpécialc- 
ment chargé de la garde du lit nuptial. Chez' 
les Romains on nommoit P»anymphcs crois 
jfunes garçons qui conduilûlenc/une uou-^. 
vellè mariée à la maifon de fon maii. Pour 
être admis à cette cérémonie , ils dcvoienc 
avoir leurs pères & leurs mères encore vivaus. 
Un des trois rnarchoic devant, ayant à la main 
une torche dé pin , & les deux autres foute* 
Aôleht la nouvelle mariée y après laquelle on' 
pottbit une qûenobille garnie de laine à fifer i 
avecanfiifeau.*''vrr' . 

, PARASANGE , mcfurc itinéraire chez Ic^ 
Perfes , qui étoit compofée dé trente flades. 
peux parafangcsrépondoicnt àpeuprès à trois 
de oos lieues. 
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PARASITES. Cétoic chd !e^ Anciens cc^ 
fue nous ap pelions des écotnijkurs, ~^ 

PARCHEMIN, r^^y^z. Écriture. 

PARENTALES (les fêtes). Les Romainr 
les célébroicnt au mois <ie Féyilcr» pour apr 
palfcc les mancs des morts. 

?ARUA. Voyez. Bouclier. 

PAROQUES , Parochi, Les Romains nom- 
moient ainfî certains ofHciers quiavoient foin~ 
de &ife donner aux magiftrats oui yoya«,^ 
eeoienc , tout ce qui leur ëtoit néceuaire dans'' 
les villes municipales oiir ils pafToient. 

PARTHENON , temple de Minerve » un 
des plus magnifiques & des plus fuperbes de 
l'antiquité payenne. On en voit encore à Atbc- 
ncs des reftes qui fe (ont a/Tez bien confervés. 

PAS, t^JfMy mefure d'intervalle chez tes. 
JXomains: elle avoir cinq pieds de longueur. 

P ASQUE » la plus grande & la plus foUm« 
nellefête des Hébreux. F<9y»x Agneau PàfchaL 

PATHOS , mot erec , qui fignifie paSon, 
De-là le mot Pathétique. Le Pathos eft une 
partie efTenciellc de Tact-oratoire > parce qu'il 
conHUe à attacher l'auditeur par les lemimens» 
i le toucher , à Témouvoir j- à l'èntralncr j de:' 
ppurcela il faut fçkvoir manier les pajpons* '. 

PATRICE y dignité Romaine > qu'il ne faut 

I pas confondre'avec celle des Patriciens. Il n'y 

^ en eue point d'autre que tette dernière dans . 

tout le temps de la République, flcfousles 

premiers Emperetîrs. Ce fut Conftantin le 

Grand qui créa la digni;é de Patrice , de qQH 
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accorda à ceux qai formoient Ton Confeil , ott 
qui avoieuc readn des ferviccs importans à 
rËmpirc , après en aroir exercé les premières - 
charees. Cette dignité fat depuis ce temps-là 
oac ocs plus émineaces de l'Empire. 

PATRICIENS. Outre la divifion du peuple 
Homain en Tribus , en Centuries , âcc , il y 
cp avoir une plus générale en deux clafTes^ 
dont l'une çomprenoit les Fatriciens , gni 
étoicnt ce que (ont parmi nous les gens de 
^alité, parce qu'ils fortoienc des plus au-* 
cienoes ramilles. On met auffi dans cette 
clafTe les Nobles , qu'il ne faut pas confondre 
tout-à-fait avec les Patriciens. Pour être du 
nombre des Nobles , il falloit avoir exercé par 
foi-même» o« par fes ancêtres , quelque charge 
curule. Cette nobleife donnoit le droit des 
images ( jus imagimim ) droit que n'avoienc 
pas cous les Patriciens. Tout le refte du peuple 
rounoit l'autre claffe plus nombreufe , fous le 
nom de Pléhétens. Romulos avoic établi une 
il heureuCè harmonie entre les uns & les au- 
tres , que tant Qu'elle fubfifVa, elle fut la caufe 
du bonheur , de la force, de la puif1ance& 
de la gloire des Romains. De çeur que la dif- 
fiéreoce des conditions n'altérât l'union fi né- 
oedaire aux fociétés , 11 réunit & attacha ces 
deux différens ordres , par des liens d*uoe ii- 
pendance réciproque , en ipettant les petits 
fous la proteétion des grands , avec l'entière 
liberté du choix de leurs çroteé^eurs. Le devoir, 
du prote^eur con(ïft:oit a donnier con(èjl à Ces 
cliens , à les défendre de l'opprelHon, à veiller. 
au bien de leurs affaires domeiliques , enfin à 
kiir proctticr la dbttccoi 9c U tranquililcé qui 
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àéycadoïcnt de lui. Les Plébéiens de leur parr, 
dévoient fécourîr, dans les occa fions , ceux* 
qu'ils avoient choifîs poarj>roreâeur , payer 
ik rançon de leurs en fans faits priConniers de' 
guerre y & fubvenir aux dépenCesinréparables^ 
des emplois & des dignités de ces mêmes pa« 
trons. Et afin que cette union fût indiirolubfej 
il étoic défendu de fe plaindre de ces mutuelles 
dépendances , ou de prendre un parti contraire 
à celui dans lequel on s'étoit engagé. L'avan*- 
tageque les Plébéiens rocirérenc d'une confti- 
totion û bien imaginée , legr fît naître Tenvie 
d'être proteâeurs a leur tour dans lesxolonics 
& dans les villes alliées delà République , Ce 
réglant en tout fur ce que leurs proteâeurs ou 
patrons faifoient à leur égard. Ils devenoient , 
a leur exemple, le conieil de leurs cliens , 8c 
régloient leurs difiérends avec tant d'équité « 
que fouvent le Sénat aacori(bit leurs décidons^ • 
ou leur renvoyoic le jugement des affaires de 
ces colonies , quand leurs caufes étoient poc-. 
tées à fon tribunal. 

* PATRONS, yoyez Clients , Patriciens. 

JPECHTS. Voyez Coudée. 

PÉCILE. C'étoit à Athènes le nom d*un cé- 
lèbre portique , ou on avolt raffembié & où 
on confervoit avec foin les plus rares chef* 
d'pèuvfes de peinture. , r 

PECTORAL. Voyêz Ratîonal. 

PECULAT. Les Romains appclloîcnt juge- 
ment de peculat , çelài dans lequel on acculoit 
? quelqu'un d'avoir vblé les deniers publics ou 
àcrés. 

\ PECULE. C'étok chez IcsRQmUiitlcibiiilt 

de 
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de celui qui étoit eu puifTance d'autrui , com«« 
me un fils de famille ou un efclave : ce ou'it 
ptfuvoic acquérir par fa propre induftrie .taQi 
avance ni (ecgurs de la part de Ton père , ou 
de (on maître s niais feulement avec fa per« 
million. 

PECUNIA , efpéces monnoyées. Voye;^ 
Cuivre, Monnoie. 

PEGME. Cétoic chez les Romains une ma- 
chine qui fervoic au théâtre pour le change- 
ment des décorations. 

PEINTURE. Uombre d'un homme marquée 
& circonfcrite par des lignes, a , dit-on, donné 
naifTance à la peinture & à la fculpcure , arts 
informes & grpfliers dans leur origine > donc 
on ne peut bien marquer le temps. Les Egyp« 
tiens ^vantent d'eu avoir été les inventeurs « 
&cela peut bien être : mais c'efl dans la Grèce 
que ces arts fe font perfedionnés. 

PELOPÉIES , fêtes Gréques en rhonneac 
de Pelops. 

PELORIES , fêtes Theffalicnnes , à l'imi- 
tation defquelles on croit que les Romains 
célébroicnt leurs Saturnales. 

PELTE , felta. Voyez Bouclier. 

PENTACONTARQUE, On donnoît ce 
nom à celui qui foit dans le militaire . Coit 
dans le civil , étoit le chef de cinquante hom- 
mes. On l'appelloic auâl Quinquagénaire. 

PENTACORDE. Fey<?«.Lyre. 

PENT ATHLE. Les Grecs donnoient ce nom 
à raffcmbiage de cinq forces d'exercices ago« * 

O 
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niftiqucs. L'opinion la plus commune fut les 
ezcrcicçs qui comppfoicnt Iç Ventathle , y met 
ta lutte , la courre.^ le faut > l'execcice du dis- 
que, & celui du javclpt. Ou cçoit que cette 
lorte de combat Ce décidait en un' feul jour , 
& quelquefois même en une feùtè matinée; & 
que pour en mériter le prix , qui étoit uni- 
que , il falloir être vaiaqueuE à toues ces divers 
exercices. 

PENTECOSTE, fête que Ifes Ifraélites nom- 
moient auffi tttfèu des femasnes , parce qu'il 
devoit y avoir (cpt fcmaînes depuis lafolcm- 
nité d^faPâqUftv jufou'à celle-ci. Ualacélé- 
broientavec une: grande, pompe j enméraoire 
^u jour auquel Dieu leur avoic donné fa loi 
fur ta montagne dft Sinaï , jour qui fut le «»- 
àuantUme après leur forcie de^ FEgyme. Ils 
clcvoient dans, cette fête offrir à Dieu Iqipié- 
loiceç de la moi/Ton du froment. 

PÉNULE. Cétoît chez les Romains un ha- 
bit de laînc dont on fe fcrvoit en temps de 
pluie. Elle étoit fermée par- devant comme la 
toge , mais plus étroite & plus couftc. On en 
faifoit de peaa, & alors onlanommpit/<?<?r/w. 

PERCHE. F<7>'#;t Deccmpeda. 

PERE PATRAT , l^Mir F^tratHs. Voyez. 

fecialcs. • 

PERES CONSCRITS. Tarquin le Superbe 
ayant fait mourir un grand ni[>mbrc de Séna- 
teurs., les premiers Confuls, pour les rem- 
placer , choifircnt les plus dilUagués de l'or- 
dre des Chevaliers , qu'iU fncut infcrire dans 
U liAc d es Sénateuis. Dc4à , au fcntimcnt de 
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ptuficurs , le nom de Feres c$nf&riu , qu*oa 
donna toujours depuis à sous les membres du 
Sénac Romain , quoique quelques-uns prétcn^ 
dent que les Sénateurs furent alnfi nomza^ 
dès le temps dcr^omulus. V oyex. SénTkt. 

PÉRIPATÉTICIENS. Voyez Lycée. 

PERONES. Cétoit chez les Romains un«> 
chaufTure de cuir non apprêté , qui avolc à 
peu près la forme d'une demie botcinc 

VERTICA. %fx Decempcda. 

PÉTALISME 4 forte- de jugement établi à 
Syracufe , & qui étoit à peu près la mêmechofc 
que roftraciune à Athènes. Le Pétalifme étolc 
alnfi nommé d'un mot grec^qui figniRt feuille^ 
parce que c*étoit fur une feuille d'arbre qu'on 
y donnolt fon fuffrage. 

PÉTAURE. Selon quelques - uns , c'étolt 
uneeCpéce d'écha^aat erbaufTé;» dans lequel 
étoit un reifort qui , touché du pied , poufibic 
en l'air le Pétaurifte , & lui faifoit taire U!i 
faut prodigieux : félon d'autres , ce n'étotc 
qu'une efcarpolette. Le P. Paulli dans fon 
TMité fur la Cybifiique , croit aue c'écoit une 
roue , ou f^fon de roue , traverfee d un efiieu ; 
que le Pétaurifte ou Cy blfte, les pieds en haut, 
éc les mains fur la circonférence de cette roue, 
couchée horizontalement, lui donnoit le mou^ 
vement d'un (abot qui pirouecy fur la main 
d'un enfant » fie que cette roue étoit placée à 
une hauteur confîdérablei pour mettre mieux le 
fauteur en vue , & le montrer à tous les fpec* 
tateurs. Ce qui achevoit de rendre ce fpeâaclé 
ifitéreâanty c'cft que pour arriver à certe roue^ 
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op à réchaffaac far lequel clic étoit placée , il 
n'y avolt d'aucre échelle qu'âne corde rendue , 
fur laquelle il falloir couler avec la légèreté de 
Toifeau ; & voilà l'explication de ces mots de 
Martial : Quod fi per graciles vjas Petauri in^ 
vitum fubeasfuhire J^adam. 

PETAURISTES , efpécc d'Athlètes ou de 
Sauteurs. Voyez, Pétaure. 

' PETORITUM. Voyez. Char. 
PETTÉIE ou 

PETTEUTÉRION , forte de jeu de Dames 
ou d'Echecs^ fort en ufagc chez les Grecs ;, 
mais bien différent de ceux qu'on joueaujour- 
d'hui fous ces noms. On le nommoit aufli le 
feu des douz^e Ecrivains. A en juger par les 
defcriptions qu'on en trouve , il a voit uuc 
cfpéce d'analogie avec le Triéèrac , puiHiu'oa 
y faifoit.ufage des dez , & que ce n'étoit qu'en 
conféquence du nombre que chaque joueur' 
simenoit , qu'il pouvoit remuer fes pièces. On 
y remarque même un terme qui appartient 
encore aujourd'hui à ce jeu , celui de café , la 
table fur laquelle on joUoit étant marquée de 
douze lignes, à chacune defquelles on doA- 
noit ce nom (é^JuutKst^intç), Si oin^n croit les 
Anciens , le Petteutérion n'étoit pas un amu- 
femcnt frivole , qui ne fer vît qu'à faire pafler 
le temps , (àas rien donner ^ lefprit. Il ren- 
fermoit , difent-ils , de grands myftères de 
Pbilofophie. La table fur laquelle les lignes 
écoient tracées , repréfentoit le monde; les 
douze 1 ignés j ou cafés , marquoient les douze 
iîgnes du Zodiaque. Dans le cornet , on trou-» - 
yoir ridée du çidr-, daas les dez; » celle dçs 
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planètes , &c. Les Egyptiens joupicnt auflî le 
Fetteutérion ; mais d'une manière qui avoic 
.plus de rapport à notre jeu de Dames , pui{V 
qu'ils n*y emplbyoienc pas les dez. Il étoîc 
très-fimple , & par cela même il n'en dcvoit 
être que plus difficile , chacun des joueurs 
n'ayant que cinq pièces à remuer. 

PHAGÉSIES ou 

PHAGONj fêtes Gréqucs en l'honneur de 
Bacchus. Elles confîftoient principalement 
diins les plaitirs de la table. 

; PHALANGE. Quoique ce mot en généi;al 
marque ordinairement un corps de huit mille 
hommes , on l'emploie auili pour défigner 
quelque corps de troupes que ce foit. 

PHALANGE Macédonienne. C'étoit un 
corps d'infanterie compofé de feize millç 
hommes péfamment armés , & que l'on avoic 
coutume de placer au cencjre de la bataille. 
Outre répée , ils avoicnt une pique de vingt 
'& un pieds de longueur. La Phalange fe divî-< 
foit ordinairement en dix corps > dont chacun 
étoit compofé de feize cents hommes . rangés 
Tur cent de front , & feize de prorondeur. 
Quelquefois on doubloit ou on deboubloit ce 
dernier nombre , félon l'exigence des cas ; de 
. forte que la Phalange n'avoit que huit hommes 
de profondeur , & d'autres fois en avoit trente- 
deux. Mais fa profondeur ordinaire & réglée 
étoit de feize. 

PHARE , tour ainiî appellée du nom de 

ride de Pharos , dans laquelle elle avoit été 

bâtie par ordre de Ptolémée Philaclelphc. Au 

Jk^ut de cette tour , qui écoit comptée au nom« 
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bre des fept merveilles du inonde > 11 y avoit 
un fanal pour éclairer de naic les vaiffeaux qui 
navigeolent fur les côtes d'Egypte . pleines 
d*écueils & de bancs de fables. Ceft de- là que 
toutes les autres tours defl:inéesauniêmeufagc 
bnt porté le nom de Phare, 

PHARMACITËS ou anneaux enchantés. 
Voyez, Anneau. 

PHRYGIONS. r^j'*;t Plumaircs. 

PHYLACTÈRES. Les Juifs , & fur-tout Icf 
iPharitienSjfcLUpuleux obfervateurs de la latre 
jde l'endroit de l'Ecricure oii Dieu ordonne de 
lier fes loix à la main , de les porter fur le 
front , &c , écrivoient le Décalogue fur des 
bandes de parchemin qu^ils porcolent à leurs 
bras , & qu'ils mettoient fur leur tête en forme 
de couronnes qui leur tomboient furie front, 
•C*cft à ces bandes de parchemin qu'ils don- 
•fioient le nom àtJ^hylaBeres, 

PHYLARQUE.Cctoitchcz les Athénien?; 
dans les premiers temps de leur République , 
un Magiftrat que chacune des Tribus élifoit 
par fort , & qu'elle cbargeoit du foin de fes 
jncéiêts particuliers. Chaaue Tribu avoir fon 
Phylarque qui en étoit le cnef , le tréforicr & 
le proredcur. Quand il furvenoitdcscasqui 
Intel effoicnt toute la République , lesPhylar- 

3ueS convoquoicnt une alfemblée générale 
es Tribus pour en délibérer. Dans la fuite on 
donna auffi le nom de Phylarque à l'Officier 
qui commandoit la cavalerie de fa Tribu , 
comme le Taxiaque en commandoit l'infan* 
tcrie. 

PIED j inefuce d'intervalle chez les Grecs de 
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chez les Romains , qin le tlivifoittit égstlc* 
ment en quatre palmes. ÎA palme avoh quacre 
ioigts , qui falfoiem an peu moins de troii 
ponces î car le pied grec ti'avoit que onze pou* 
<es cinq lignes et notre pied \ Se le pied Ko» 
main âvott encore eûviroù cinq lignes iïioin« 
que le pied grec. 

PIERRES. On toyoit aùtreJFois à coté de» 
:grands chemins , des cafe de pierres , auzque4s 
chacun de céur qui paâToicnt , fe faiJSbi^ot ua 
devoir de religion d'en atoucer une en Thon* 
-Beur de Mercure , à qui cts cas de^ pierres 
étoienr confacrés. On donnoit même à ces tas 
de pierres le nom de Mercures. 

FIGMÈNtARiVS. Cétpit chez les An- 
ciens le nom qu*on donnoit à celui qui prépa* 
roit & qui vendoit les couleurs dont les fem* 
mes felervoient^ comme elles le font encore 
aujourd'hui > pour fe peindre le vifage. Oit 
trouvoic aufli chez le même marchand , les 
ejfences , les parfums « & toutes les autres 
chofcs de ce genre qui (ervoient au luxe & à la 
mollcflc. 

PILAJSlL Foy^Jt Triaircs. 

TILENTUM. Voyez. Char, 

P ILEUS, efpécc de bonnet, qu'il o'^tolt 
permis qu'aux hommes libres de porter. Il 
paroît même que dans les premiers temps « 
c'étoit une marque de di(Hi<Kflion qu'on n'ac- 
cordoit qu'aux pcrfonnes de mérite. De-U 
encore le bonnet de Doâenr dan s chaque fa- 
culté des univetfîcés cft appelle Pileus, 

PILUM. C'étoit l'arme ordinaire des fol- 
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jlacs Romains. Cetce arine, qqji^nou» nom' 
mons javelot ^ écolutrès- pelante > & ne poQ- 
voit être maniée avec avantage contre l'en- 
JDemi , que par un homme fore & vigoureux. 
£Ile étoit longue de cinq coudées & demie , 
de confîfloit en un bois rond ou quarré d'une 
grofTeur à remplir la main , & long de quatre 
coudées. Ce bois étoit armé d'une ian^: de fer y 
longue de trois coudées 5 mais de mafnière que 
la moitié de la lame étoit atucbée au bois 3 ^ 
que l'autre moitié ezcédoit le bois Ôc fe termi- 
noit en une pointe très-aigue , au de/Tous de 
laquelle il y avoic deux crochets faits en for* 
ine d'hameçons* 

PIQUE ou Lance. Voyez Lance. 

' PISCATORIENS ( les jcuxou fpeaacîcsV 
Xes Romains les céléoroient auprès du Tybre 

Jour les Pêcheurs de ce fleuve, qui y pcchoicnc 
e petits poifTons qu'on (acrifioit à Yulcaîn* 

PISSAPHALTE. On croit que c'étoit un 
inêlange de bitume de Judée > avec la liqueur 
du cèdre , dont on fe fervoit pour embaumer 
les morts. 

PITHiEGlE. Voyez Anthefterîcs. 

PLAGIAIRES. Ceft le nom qu'on donnoîc 
4 ceux qui en le voient de force des hommes 
.libres, pour les vendre & en faire desefclaves; 
comme aufli à ceux qui voloient des cfclaves, 
ou qui recelloient ceux qui étoient fugitifs. 

PLANIPEDES. On donnoît ce nom aux 
Mimes , parce qu'ils avoient les pieds nuds. 

fLAUSTBVM. rey*&aar. 
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PLÉBÉIENS. Oa doonoit à Rome ce nom 
k la partie du peuple , qui pourroit répondre 
à ce que nous appelions parmi nous le Tiers-' 
Etat. Voyez Pacriciens. 

PLEBISCITE. On nommoit aînfi à Rome 
les ordonnances que fâifoic le peuple , fans la 
moindre intervention du Sénat. Tous les Plé« 
blfci ces publiés par les. Tribuns du peuple ^ 
n'obiigeoient au commencement que le peuple 
fcul. Dans la fuite , ils obligèrent tous lc$ 
ordres de la République. 

PLECTRUM, Ce que les Anciens appel** 
loicnt Plénum , n étoic autre chofe qu'un bâ- 
ton donc ils frappoient les cordes de la lyre > 
comme on fait maintenant pour le pfaltérion. 

PLETHRON , mefurc d'intervalle chez les 
Grecs , qu'on évalue à la (ixiéme partiq^du 
ftade. C'etoit aufli un exercice du corps , pris 
^u nom de cet efpace qu'un homme parcouroit 
en courant , de forte que commençant par lés 
extrémités il ne revenoic jamais lur fes pas ; 
mais à chaoue tour fe rapprochoit toujours du 
.centre , julqu'àce qu'il y fût arrivé. 

PLUMAIRESou PHRYGIONS. Plurnsm^ 
Thrygiones. On nommoit ainfî des ouvriers 
dont l'art con/îftoit à repréfenter fur la toile 
avec l'aigtiile , toutes fortes de figures , & fur- 
tout des oifeaux , avec la variété des couloirs 
de leur plumage. C'étoit en Phrygie que cet 
art avoit pris naiffance. 

PLUT El y machines de guerre qui étoienc 
une efpécc de clayes couvertes de terre & de 
peaux de bœufs nouvellement écorchés.Fpj'«;L 
JMaatclecs« 
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. PLYNTERIES, fêrcsGréqucscnriionncur 
de Minerve. Une des cérémonies de ces fêtes 
école d'ôcer tous les ornemens de la ftatoe de 
la déeiTe > & de la cacher. 

^ PODERE , longue tunique qui lomboit 
jufqu'au calon. C'écoit la même que la tunique 
appelléc TalÀris, Vqytz, Tunique. 

PODION, Fadium. Les Romains nom- 
inoient ainfi l'avance du mur qui cntouroit 
Tatcne de l'amphi théâtre. C'écoit là qu'étoicnt 
^Jlacés les Magiftrau & ks perfonncs les plus 
'diltingaécs» 

POÉSIE. L'origine de la poéfîc, la même 
que celle de la danfe & de la mufique » a fuivi 
ces deux arts dans leurs révolutions & dans 
le^rs atms. Chez tous les peuples dedans touts 
it$ pays ^ on a chanté & danfè ; touts ont ca 
une (brte de poé£c plus ou moins informe de 
KroHicre ., plus ou moins parfaite & fublime» 
La poéite a touiours fait une partie (î tK^fr 
tielie du cuite reiipieui , elle a toujours été 
fi intimement unie aux cérémonies facrées y 
qu'elle a écé regardée comme quelque chofe de 
furnaturel. De - là Textrême vénération que 
Tantiûuicé avoit pour les Poètes, qui pafToient 
pour des hommes in(pirés> & qui Ct donnoicnt 
eux-mêmes comme tels. Le paganifme n'a voie 
point d^autres Théologiens , & c'étoit en vers 
<jue les Sibylles , les Pythies & les P' êtres rcn- 
dolent les oracles. Si les Poètes furent long- 
^temps les (culs Théologiens , ils furent au(5 
Iti premiers Hiiloriens. II n'y avoit poin*< 
.d'événemens un peu imporrans à l'occafion de(^ 
quels ils ixe comporaflcnc des hymnes on pow 
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demander cl*écrc délivrés des maux donc on 
école âMigé & qu'on crai^noic , ou pour re- 
mercier les dieux de quelque heureux fuccés. 
On chantoic ces hymnes dans des ades de rch- 

Î;ton y fondés fur là perfuaiîon qui s*e{l cou-i 
ours confèrvée , même dans les ténèbres de 
l'idolâtrie , d'une providence fouveraînc oui 
dirpofc de tout ; on les recenoit ; les pères les 
apprenoient à leurs enfàns , de forte que dans 
les premiets temps il n'y avoit point d'autres 
annales des empires. Voyez, Danfe , Mufîque > 
Chœur. 

POLÉMARQUE.Cétoitdiezles Athéniens 
le nom de celui qui avoit le commandement 
général de toutes les troupes de la Républi- 
que. Voyez Archonte. 

POLI ANOMES , Magîftrats Grecs , dont 
la fon^ion paroit avoir été la même qUe celle 
4ks Préfers à Rome. 

POLIEIES, fêtes Gréques en rhonaeiu: 
d'Apollon. 

POLLINCTEUR, Les Romains ûommoîent 
mtifi celui qui embaumoit Irt corps morts. 

POLYGAMIE. Ellcécoîtpermifccn Egypte, 
excepté aux Prêtres qui ne pouvoient époufec 
qu'une femme. Elle étoit commune chez les 
Hébreux comme chez tous les peuples Oricn* 
taux , comme elle i'cft encore aujoard'hut. 

POMÉRION , Pûmœrimm. Selon quelques- 
uns c'étoit à Rome une place plantée d'arbres 
fruitiers , ou avant la tenue des Comices ob 
alloit prendre les aufpicel. 

. PONTUEES , Piétxcs Romains , qui tiroient 
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leur nom du erand pouvoir qu'ils avoienc 
dans les facrinccs & dans tout ce quiconcec* 
Jioit la religion Se le culte des«dieux , foffefs^ 
t€r€ 3*o\x d un pont de bois donc ils avoienc 
foin de faire les réparations , fontem facere > 
parce qu'il ne pafibic ordinairement fur ce 
pont que ce qui étoit néceflaire pour les fa- 
crifices. Ils furent créés au nombre dequacre 
par Numa , qui les choifit du corps des Pacrir 
ciens. Dans fa fuite , les Tiibuns du peuple 
obtinrent par leurs fadions qu'à ces premiers 
iPontifes on en joignît quatre autres tirés du 
peuple. Sylla en ajouta encore fept. De ces 
quinze les huit premiers & ceux qui leur fuc*- 
cédèrent , furent appelles ks grands PôntifeSj 
inajores^Ponûfices ; & les autres , minores Voiu 
tifices , les petits Pontifes. C'étoit le Collège 
des Pontifes qui les choifi^oit; Ce Collège 
avoit poux chcflc (buverain Pontife, F^ntifik 
maximus , qui étoit toujours pris d'entre les 
Pontifes 8c élu dans les comices par Tribns : 
ce qui s'obftrvajufqu'âu temps des Empereurs, 
qui pour s'attiret plus de vénération , voulu* 
lent tous être revécus de cette dignité. Le fou- 
veraln Pontife afoit une puiflànce fouverainc 
en tout ce qui regardoit la religion qu*il avoic 
loin d'expliquer. 11 répondbit pour le Colique 
des Pontifes ,& avoit grand loin que la reli- 
gion ne (bumrît aucun dommage. C'étoit lui 
2ui recevoît les Veftalcs , Tes jugeoit , & pré- 
doit à leurs farrifices. Il didoit toufours là 
formule dans ks aôes publics. 11 préfîdoit aux 
artcmblées des autres Prêtres^ & c'étoit lui qui 
les initioit. Il devoi^au(^ être préfent aux 
adoptions qui (e faj^ient» & il prenoit con* 
noiâancc doccrcaincs caufcs qui xegat doiem le 
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- fnariafle. Un de ces fojns écoic encore de con^ 
fervcr les annale&& de régler l'année. Il avoic 

-furifdjâion fur coûtes lesperfbnnesconfacrées 
au culte des dieux. Enfin il pouvoic difpearer 
de certaines cérémonies. 

POPES. Les Romains nommoienc aiufi , 

:aQ(Ii-bien que VièiimaireSy ceux qui dans les 

facrificcs étoient chargés de lier les vidimes 

& de les amener devant Tautel. 11$ fe çouron-t 

' noient de laurier & de fleurs ^ fe mectoient à 

• demi • nuds , & en cet état conduifoient les 

• viéliroes à ràutel ; mais de manière que ta 
'- cotde avec laquelle ils la conduifoient , fôc 

fort lâche > ann que la viâime ne parut pas 
conduite au facrince malgré elle , ce qui atx- 
roitété d'un très mauvais augure. Quand elle 

- ëtoit devant l'autel , on la déîioit- pouf la 
tnéme raifon , & c'étoit un fîgne funede quand 
die s'enfuyoit. Les Fofes ou Viâimdires SLp^ 
prétoient alors les couteaux, l'eau & les autres 

• choies nécefTaires pour le facrifice. Après, en 
avoir reçu Tordre du Sacrificateur , l'un'd'eux 
appelle CultMtre , frappoit la viàime avec 
une hache ou une malfue , & Tégorgeoit aufll- 
tôt. Quand elle avoit perdu tout fon fang « 
qu'on reccvoit dans des cratcrs & qu'on ré- 
pandoit fur l'autel j les Pcpes la mettoient fur 

• une table facrée , nommée anclsbris , Se là Ils 
la dépouilloicnt^ Se la difféquoienc , à moins 
qu'on ne la brûlât toat entière , auquel cas ils 
la mettoient fuiv le bûcher , aufli-tôt qu'elle 
étoit égorgée. Dans les facrifîces ordinaires 
on ne brûloit qu'une très-petite partie de la 
viâime , & du relie on faifoit deux portions , 
l'une pour les dieux , rantrepour ceux qulfai- 
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(oient les frais dafacrifice. Ceux-ci s*enréga- 
loienc avec leurs amis , & la portion des dieoc 
écoit abandonnée ai» Popes , oui l'empo^- 
toiovc dans leurs maifons appellecs popinâ, de 
leur nom , où al loienc en acheter ceux qui eo 
vouloienc. Comme les Popes vendoient aufC 
du vin , les f opines écoiçnt les cabarets des 
Komains , Se c'efl encore de ce mot dont on fe 
fer c pour exprimer les nôtres enlatin. 

PORTE. La porte de la ville étoît chez lei 
Anciens , fur- tout chez les Orientaux , Se en 
particulier chez les Ifraélites, le lieu où Ce 
tenoient les aifemblées pour toutes Tortes 
d'affaires. Comme les Ifraélites écoicuttoas 
laboureurs , qui fortoienc le matin pour aller 
à leur travail , & ne rentroient que le (bir , la 
^ porte de la ville étoic le lieu où ils Ce. rencon- 
rroient le plus. Par une raifbn fèmbiablc» 
chez les Grecs Se les Romains le rendez - vous 
pour toutes les a£iires étoiç le marché ou la 
plfice y parce qu'ils étoient tous marchands. 
Chez nos Ancêtres , les vaiTaux de chaque 
Seigneur s'aiicmbloient dans la c^ur de iou 
château. Se de- là font venues les cours des 
princes. £n Aiîe. comme les princes font plus 
enfermés^ les aiiaires Ce font a ist porte de 
leur rérail : Se cette coutume de faire (a couc 
,à la porte du palais, étoit en ufage dès le 
temps des anciens rois de Perfe , comme on 
le voie en plufîeurs endroits du livre d'Efther. 

PORTUMNALES, fêtes Romaines en l'hoA- 
neur de Portumuus , qu'on honoroit comme 
un dieu qui préfidoit aux ports. 

. FOSIDÉON , mois de Taiinée Àthénic&Be » 
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ainfi appelle de Pofidony nom que les Grecs 
dpnnoieoc à Neptune , à qai le premier jour 
de.ce mois écoit conûcré. Voyez, Année. 

POSTE. Ceft à Cyras roi de Pcrfe , qu'çft 
aciribuéc l'invention des poftes , dont rutilicé 
fut renfermée dans la durée de (on empire j 
avec la chute duquel elle (e perdit prefque en- 
tièrement ; car l' cfpéce de poftc qu'on trouve 
chez lesHarecs 8c chez les Romains^étoit bien 
inférieure à celle de C^j^rus , prefque entieie-- 
ment femblable aux nôtres. Voyez, Héméro- 
drome. 

fOSTSCENIVM. Cétoit dans^ le théâtre 
ancien la partie la plus retirée , oïl on fuppo- 
Coh que fe faifeic ce qui ne pouvoit convcna* 
blement fe pafTer aux yeux des fpeélateurs. 

POSTULATIONS. On donnoir ce nom 
^aux facrifices qu'on faifoit pour appaifer l^s 
dieux irrités , parce <^u ils paroifloient les 
demander , & ne vouloir qu*à cette condition 
faire grâce aux hommes des malheurs dont s|& 
étoient menacés. 

POULETS facrés. Voyez, Angntts. 

TRjECIA, Voyez ^hmincs. 

;^ TRJECONES. Cétoit chez les Romaias 
a peu près ce que font ch^z nous les huilHcrfi. 
Ils étoienc en grand nombre, & leur charge 
écoJt fort lucrative. Leurs fonélions étoieac 
de faire faire filence dans les cérémonies qe 
la relij^ion ; de proclamer & de prifer ce qui 
étoit a vendre dans les encans ; d*appeliec 
chacun à fon tour , ceux qui dévoient donner 
hors fîufFrages dans les comices > d'aaooacer 
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les magiftràts nouvellement élus; de notifier 
les nouvelles loix au peuple > de donner des 
aflignations pour compacoîcre en judice , ôcc» 

TRMDES. Dans les accufations qui ne 
s*écendoienc qu*à une amende , le Juge ezi- 
geoic de Faccufé des cautions pécuniaires. Les 
loitimes dépofées pour cela s'appelloienc 
Frddes. 

PRjEFERCULVM. Cétoît une cfpécc de 
^plat ou de baffin d'airain » dont on fe fervoit 
dans les facrifîces. 

PRJEROGATIVA CENTVRIA. Voyez 
Centurie. 

PRMTEXTArJE FABVLJE. Voyez Cc^ 
médie. 
PRÉGIDANÉES. Les Romains nonimoicnc 

* ainfî les premicrcs vidimcs qu'on of&oit eo 
facrifices dans les grandes fulemnices. 

^ PRÉeiNCTIONS , FrAcinaiones , partie 
de l'amphithéâtre Romain. Voyez, Amphi- 
théâtre , Théâtre. 

PRÉFET de Rome. Magîftrat créé par Aa- 

guftc, qui dans la fuite abforba Fautoritédc 

tous les autres Magiftrats. 11 avoit le droit de 

^)>unir arbitraircmcat & fans délai , non-feulc- 

• ment les efclaves , mais encore les citoyens 
turbulents, auxquels une juftice lente, enibar- 
raffée de formalités, n'infpiroit pas aflcz de 
terreur. 

PRÉFET du Prétoire. Cette charge, créée 
par Augufte , paroît n avoir eu d'abord pour 
objet que de remplacer celk de Maitre de is 
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f avaler se ^-abolie par rextiixflion de la liberté. 
pans les commencemens , ceux qui en écôient 
jrevécus n'avoienc d'autres fondions que celles 
qui concernoient la guerre j mais daiis la fuite 
.elle embrafTa aufli les affaires civiles , & elle 
devint ficonfîdérable , que toutes les appella^ 
.tioQS des tribunaux réfortifToicnt à celui dii 
J^réfet du Prétoire. Il n'y en eut que deux juf- 
qu'à Conftantin le Grand , qih en établit qua- 
.tre. Leur autorité étoit très-grande. Ils pu- 
blioient des édl ts s ils étoient au de (Tu s des 
iïouverneurs des provinces qui étoient à leurs 
ordres > ils punifloient les prévarications des 
Juges ; ils avoient une intendance abfolue far 
les tributs , les péages , les falines > &c. 

PRÉFET des Vivres. Dans le temps de la 
Hépublique Romaine , c'étoit un magiflrac 
Qu'on créoit extraordinairement dans les be- 
loins preffants; mais Auguflc rendit ordinaire 
cette magiAracure, donc l'objet principal étoic 
,de veiller fur U diftribiition des bleds qui fe 
faifoit au peuple. 

PRÉFETS des Alliés, Officiers qui étoient 
dans les troupes alliées des Romains, ceque 
les Tribuns étoient dans les légions. 

: PRÉFICIES. Les Romains nommoient ainfi 
les femmes qu'on louoit dans les funérailles 
pour pleurer. . 

PRETEUR , Magiftrat Romain qui âvok 
une très-grande autorité. Dans l'abfencc des 
..Confuls i il avoir le même pouvoir qu'eux au 
Sénat & dans les Comices. Sa principale fonc« 
cion étoit de rendre la juflice dans la ville ou 
JL la campagnci quand ces premiers Magifirtits 
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«'y. pou voient vaquer. Le civil ^ le criminel 
^coienc indiiFéremineDcderonreâbfr. Dans les 
caafes purement civiles , il portoit la robe 
de pourpre ; mais ûuand elles devenoient ca- 
pitales, & qd*il y alioit de la vie ou d'une pa- 
Àition corporelle , il devoir avoir une robt 
noire. Il avoir les marques d'autorité com- 
munes avec les ConfuIs> comme la robe pré- 
texte & la chalft d'ivoire ; mais il n'avoit ^ae 
^x Liâeurs : la lance & Tepée qu'on pofoit an- 
prés de lui dans le lieu où il rehdoitla juftice, 
lui étoient particulières. Duranfun i^Je , A 
n'y eut qu'un feul Préteur à4a f^is. On en crén 
depuis uti fécond en faveur des provinciaux 
& des étrangers . & comme le premier s'ai^^ 

i^elloit Prdtor urbanus ou major , on nommoit 
'autre Prdtor peregrinus ou minor. Les grandes 
conquêtes desKomains donnèrent lieu de mul- 
tiplier les Préteurs, & du temps d'Augufle il 
y en avoit jufqu'à feize. 

PRETEUR Suprême , Preut fnaximks; 
Voyez Didateur. ^ 

PRETEXTE. Voyez Robe. 

PRETOIRE. Cétoit proprement le noni 
de la tente du général Romain dans les camps. 
Sous les Empereurson le donna aa/Ii aux lieux 
ou les Préteurs étraiig'ers 8c mètût les Gôir- 
verneurs de province fîxoient leur demeure , 
^ où Us rcndoient la-juftice. 

PRETORIOLE ou petit Prétoire. FrâtO" 

rioium. Comme les maifons ou demeuroient 

les Préteurs étoient ordinairement des palais 

d'une grande magnificence , On nommoic 

^tftioriêUs Icfr belles & jolies maifons des pai^ 
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ticulicrs , comme nons difons (buvent de pa^ 
reilles maifons que ce font de petits iiTalais. 
On appelloîc aufïi Pretatiole la chambré da 
capitaine ou du commandait furies vaifTeaux. 

PRETRES. Voyez Druides , Flamincs , 
Galles , Mages > Pontifes , &c. 

PRIERES. Quand les Anciens prioient , Ils 
le faifolent debout , & ordinairement la téce 
voilée , afin de n*être pas troublés par qucl- 
«que objet fâcheux , & pour que Tefprit fuc 
plus attentif aux prières. 

PRIMIPILE. Dans chaque manipule de^ 
légions , il y avoir deux centuries 5 & par con- 
féquent deux Centurions. Celui qui comman- 
do! t la première centurie du premier manipule 
des Triaires , appelles auffi PiUni y étoit le 
plus confidérable de tous les Centurions , & 
avoit place dans le confeil avec le Conful U 
les premiers Officiers. On l'appelloit Primi^ 
filus prioTy pour le didinguer de celui qui 
commandoit la féconde centurie du manipule^ 
lequel étoit appelle Primiftlus foftericr. Il en 
étoit ac même des autres centuries. Le Centu- 
rion qui commandoit la féconde centurie du 
manipule des mêmes Triaires , s*appclloit /ê- 
cundipili Centurie : & ainfi jufqu'au dixième, 
qui sappelloic decimi fili Centurio, Voyex» 
Centurion. 

. PRINCE de la JcuneflTe. Ceftlenomque 
prenoit celui des Chevaliers Romains que le 
Cen{cur nommoit le premier dans la revue 
qu'il faifoit des citoyens dont cet ordre étoit 

• compoie. f^^/.Clicvalters Romains. Du temps 
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des Empereurs , on appelloic les bérickrs de 
^ Tcmpirc , Princes de la jeune ffe . 

. PRINCE du Sénat. C'étoit à Rome un titre 
qui fans conféret^ucun pouvoir efFcdif , atti- 
xoit une confidération fupérienre à celle que 
donnoient les magiftratures , parce qu*il fup- 
pofoit la prééminence du mérite & de la vertu. 
En général chez les Romains , autant qu*étoic 

.odieux le nom de rnnkre ou celui de roi^ autant 
je nom de prince étoit agréable. Cétoit ua 
nom républicain , & qui , dans le fens propre > 
ne vouloit dire que le premier entre des égaux. 
Ainfî le Prince du fénat étoit le premier des 
Sénateut;$> fans avoir plus d'autorité que les 
tiutres ; mais tout concouroit à lui attiter la 
confiance d'un peuple libre. Ce titre fut le 
premier germe de l'autorité légitime d'Au« 
guile, qui en fit la bafe de (on pouvoir dans 

: Rome , & fur Rome même; & il s'en fcrvit 

. pour mafquer fa nouvelle domination, h fuis ^ 
difoit-il fouvent^ le muitre de mes efclaves^ 

. le général des fildats ^ é* le f rince des autres 
fitoyens* 

TRÎNCIPES. Cétoit dans tes armées Ro- 
maines un corps de jeunes foldats , qu'on 
no m moi t ainfi parce qu'ils commeni^oient le 
combat. 

TRINCIPIA. Les Romains nommoient 
aînfi la rue qui étoit au milieu du camp qu'elle 
partageoit en deux parties égales. Cétoit là 
ou les Tribuns rendoient la juftice , où écoîenc 
les autels , les portraits des Empereurs , & les 
principales enseignes des légions. Cétoit li 
attfll qu'on prétoic ferment , & qa'çn ezéctttoic 
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les coupables. On y confcrvoit encore comme 
dans un lieu facré , l'argent que les foldacsy 
avoiem dépofé. 

PRIJ^CIPlUM.Dans les comices , on don- 
noit ce nom à la curie qui s'avançoic la pre« 
JXiiere pour donner Ton fuSrage. 

PROCESTRION. Cétoità côte' des camps 
Romains un endroit où étoient placés les gou- 
jats , les efclaves , & autres gens de cette, 
ciîpéce. 

PROCLAMITOR. Voyez Flamines. 

PROCONSULS. Quand les états de la Ré- 
publique Romaine fe furent beaucoup aug- 
mentes i les Magifhats ordinaires ne pouvant 
, plus fuffire pour l'expédition de toutes les af- 
faires; on nomma clés gouverneurs pour les 
pays éloignés , ou on les envoyoit avec le 
titre de Procon/uls , ou avec celui de Propre" 
teûrs. Il n'y avoit d'autre différence entr'eux , 
qu'en ce que les premiers avoient douze Lie- . 
teurs , & que les autres n'en avoient que fîx. 
Ils avoient dans leurs couvernemens l'inten- 
dance de toutes les afniires qui concernoient 
Tadminidration de la province ou ils ren- 
doient la juflice , conjointement avec les plus , 
notables du pays , & conformément aux loir 
que le général d'armée lui avoit impofées en 
le réduifant en province Romaine, le condui- 
Tant en tout félon la manière de gouverner qiii ^ 
ccoitenufageàRome. , 

rtlOCURATEURS de l'Empereur, Proet^ 
ratoresCAfaris. Auguft» n'ayant pas voulu fe 
charger du gouveruement de toutes les proK 
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wmoa £biBExî£és asc Roauns, il cb fit aa 
parr^se 2vcc I^Badon^ àpesprcssQofdépar 
maidé , ganfanc celles od rinccrec de Técar ât 
le âea éemandoienc qqTcxi cnrrerfnc des lé- 
^icBS , & laîâanc le icfte à la difpo&ioadti 
Sémc Ce paica^ fiibfifla flvSêms ûédes 
peef^oc mujoms Ce aone; & FEoipcrcar cb-^ 
Toyokcies PnrcarasexKS d»» £cs pcorâccs ft 
daos celles do Séax : laais OMKnaTQÎciitpas 
la nxéoxe anconté ni les nicmes âmâioQS. Ccax 
floe rEmpereor extroyoït daos les pcorinces 
da Sénat, écoîent (or-coat dans ror^oe les 
snaîas pcuHana de toots , ccmt (onIeaKiiteiii* 
ployés à résii les certes «pie lepdncey pofle- 
doit comme particolier , oa celles qaî par dcs> 
ômfiCcatîoas aroîent éx£ céoiiies aa domaine 
impérial. Dans les proTinccs de FEmpereor^ 
le Procnracczir ccolt prépose noo-fêolemcnt à 
la régie des biens ^ae FEaiperear y poinroic 
avoir , mais encore a la levés Se à Temploi des 
deniers publics. Son antorîté croit â grande « 
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dicé défbloft très-(ôaTent les provinces. Il y 
avoir ane croifiéme dafle de Procnrateors on 
Incendans. Cétoicnt ceoz qae FEoipcrear en- 
▼oyoit en quelques provinces do département 
impésial , qo'il ne jagcoit pas affez confidéra- 
bics poor y envoyer on Lieutenant oo Propres 
teor. Ces intendances étoicnt encore plos lu* 
ctativcs Se plnsindépcn Jantes que les antres. 

PRODICOS. Ccft le nom qae les Lacédé- 
moniens donnoient aux tuteurs de leurs Rois » 
lorfqu'ils n'étoienc pas en kgz de gouvcmcr 
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PRQÉDRES. Voyez. Sénat. 

PROEROSIES, Prerojles ou ProaSuries. 
es Grecs npmiDoient s^inii des facrifiiges qu'ils 
raiCoient à Cerèa avant les fcmaiUeSv 

FROFESTL Lçs Romaiasnommoientainfî 
les iburs dans lefquels il étoit permis de va- 
quer aux affaires ^ tant publiques que parti» 
cuUéres. 

FROFICIJE. Voyez, Proféra. 

PROLÉTAIRES. C'étoit le nom de ceux 
qui compofoient la dernière claife des ci*' 
toyens Romains. 

TROMVLSIS, Les Romains donnoienr 
quelquefois ce nom à la guftation ou premier' 
iervice de leurs repas , parce qu'on y buvoit 
du vin miellé, 

PRONVBA. Ceft le nom que dans les cé- 
rémonies du mariage les Romains donnoienc 
à une femme qui avoic un £oin particulier de. 
la nouvelle mariée. 

PROPITIATOIRE. Cétoit une grande 
lamme d'or qui couvroic entièrement Tarche 
de l'alliance, & fur laquelle deux chérubins 
qui écoient à chacune de fes extrémités , éceii- 
dolent leurs aîlcs* Cétoit de «deffus le Pro- 
pitiatoire que Dieu jpsLïloit & rendoit fes 
oracles. 

PROPRETEURS. F^//fz Proconfuls. 

PROQUESTEUR. Quand un Qucfteur 
mouroit aans l'exercice de fa charge , le gou- 
vernent de la provi()ce> en attendant la no* 
aiinacioa de Rome, en faifolt exercer l'cm- 
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loi par quelqu'un de fa fuite qu'on appelloic 
'roqueftenr, 

PROSCENIUM, nom de l'cndroh da" 
théâtre Romain od étoieot les décorations. 

FROSECTA ou Prcficu. Les Romains, 
nommoient ain(î les deux parts qu'on faLÎToît 
des entrailles de la vidime , l'une pour les * 
dieux , Tautre pour ceux qui failbicnc les frais- 
du facrifice. 

PRYTANÉE. Cétoit un lieu à Athènes où 
s^aflembloient les Prytanes qui en compo- 
foient lé Sénat. Voyez Sénat. Il ne faut pas 
confondre ce Prytanee avec un autre lieu de 
même nom od le tenoit un Tribunal qui con-s 
noilToit des meurtres arrivés par cas fourtuits, 
comme par la chiite d'une pierre , d'une pièce 
de bois , &c. & de ceux dont les auteurs 
avoient pris la fuite , après les avoir commis. 
On y donnoit des repas publics en réjouif- 
fance de quelques heureux événemens. Au 
centre de cet édifice , qui étoit très-vaftc , il 
y avoit une efpéce de temple confacré à Vefta, 
en rhonaeur de laquelle de vieilles veuves' 
enttetenoient un feu perpétuel. 

PRYTANES ou 

PRYTANIE. Voyez le Sénat d'Athènes an 
mot Sénat. 

PRYTANITIDES. Dans la Grèce on don- 
noit ce nom à des femmes veuves qui veil- 
lûient à la garde du feu facré de Y^Â^* 

PSICHAGOGUES. Voyez Evocation des 
âmes. 

trOLEMAIS, 
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PTOLEMAIS. Voyez. Antiochis. 

PUBLICAINS. Cétoic chez les Romains 
le nom des Fermiers généraux. 

PUGILAT, combat' agonifljque des -An- 
ciens , qui fe faifoic à coups de poing. Deux 
Aciilecès armés de Ceftes tondoicnz Tun fur 
l'aucre^Sc fe fiappoient à coups redoublés » 
jufqu'à Ce que l'un des deux , ou s*avouac 
vaincu , ou y laifsâc la vie. Vojez, Ceftc », 
Atbleces. 

PUITS DE JOSEPH. Ce puîts d'une conf- 
truâion antique , & digne de la rnagnifi-^ 
cence des plus puiffans Rois d'Egypte , efl: 
au Grand Caire. On lui donne ce nom , foie 
parce que les Egyptiens fe plaifenc à attri- 
buer à ce grand nomme ce qu'ils ont chev 
eux de plus remarquable , foit parce qu*e« 
cfFet cette tradition s'cft confervéc dans le 
pays. 

PULLA. Voyez, Robe. 

PULLAIRES. Les Romains nommoient 
aînfî ceux qui étutent chargés de la garde 
des poulets facrésp 

PULPITUM. Cétoit l'endroit du Théâtre 
Romain où les Aâeurs jouoient leur rôle. 

PULVINAIRES. Cétoit dans la cérémonie 
des LcéViftcrncs » le nom qu'on donnoit aux 
lits fur Icfqucls on mcctoit les ftatucs des 
dieux. Voyez, Leélifternes. 

PURIFICATION , pratique de relîgîoâ 
très-commune chez les Anciens , qui T'ap- 
peUoienc ou Ablmion , ou Expiation , on 

P 
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Lufiration, Il y, en avoir de .deux, fortes , les 
unes générales ^ les ancres parclculicres , 
^'on'pcùtcdiïficlércr encore chacunes com^ 
me ordinaires & comme extraordinaires. Les 
PurifidacioQS 'générales ordinaires avoienc 
-lieu qaand -dans une aHemblâe «: a^ant quelr 
•eue aâe de religion , U fur-couc avant lès 
^iaciiiices , un prêtre ou qudque^aatrp;, après 
Savoir trempé «ne brao^he 4e laurier , ou des 
tijcs^e yerve^ne-d^ins Tcau luftrale , en far- 
'foit afperfîon fur le peuple 3 autour duquel 
il tournoit trois fois pour cela. Les Puiifi- 
' cations générales extraordinaires fe faifoienc 
dans des temps de pefVe , de famitie, ou de 
- quelque autre calamité publique. , '8c alors 
ces Purifications étoicht'cruc'Hcs 8c barbares', 
" faf-tout chez les Gtçcs, On choîfrflbit celui 
des ha!birans'd'ime ville qâi'étoit d'une figure 
la plus laide & la plus difforme , on le con- 
' duifoit avec un appareil trifte & lugubre au 
lieu dcftiné pour le facrifice , & là après 
plufieurs pratiques fifpcfrftiticures^on Tim- 
moloit , on le brûloit , & on jcttoit fcs cen- 
dres dans la mer. 

Les Purifications particulières ordinaires 
étoient extrêmement coliimunes. Elles ne 
confiftoibnt qu'à fe laver les mains avant 
quelque aéie de religion, avec de l'eau com- 
mune , quand cet aÔe fe faifoit en particu- 
lier , ou avec de l'eau luftrale à l'entrée des 
temples . & avant les facrifices. 11 y eu avoit 
qui ne fe contentoient pas de fe laver les 
mains -, ils croyoiènt acquérir une plus grande 
• pureté , en fc lavant auffi la <êtc , les pieds , 
quelquefois tout le corçS & leurs habits mé- 
mçs. Ccft ' à quoi c étoicnc for-^tout obligés 
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les Prêtres qui , pour leur purification , avant 
que de pouvoir faire les fondions de leot 
miniflére * étoient tenus d'obferver plufieuis 
pratiques aufteres pendant plufîeurs jours ^^ 
avant la cérémonie reiigieufe , comme d'évi- 
ter foi^aeufement toute Cortc d'impureté , 
& de (e priver même des plaifirs permis &c 
innocens. 

Les Purifications particulières extraordi- 
naires avoient lieu pour ceux qui avoient 
commis quelque grand crime , comme l'ho- 
micide y l'incefte , l'adultère , Sec. Quand 
quelqu'un avoit commis un de ces crimes , 
il ne pouvoir fe purifier lui-même i mais il 
^roit obligé d'avoir recours à une efpéce de 
Prêtres appelles Fharmaques , qui le faifoient 
pafTer par plufieurs cérémonies fuperflitieu- 
fes , comme de faire fur lui des afperfions de 
fang , de le frotter avec une efpéce d'oignon , 
de lui faire. porter au col une forte de collier 
de figues , &c. 11 ne pouvoit entrer dans les 
temples , ni afUfler à aucun facrifice , qu*aupa« 
ravant un Pharmaque ne l'eût déclaré fuffi- 
famment purifié. 

La matière la plus ordinairement employée 
pour l<s purifications étoit l'eau naturelle. 
Celle de la mer , quand on en pouvoit avoir , 
étoit préférée à toute autre , & ce n'étoit qu'a 
fon de faut qu'on (e fervoit de celle des fleuves 
êc des fontaines : mais on avoit foin d'y met- 
tre du fel , & quelquefois on y ajoutoit du 
foufre. Voyez Luftrc. 

PYANEPSION , un éc$ mois de l'année 

Athénienne , ainfi nommé des fêtes Pyanep^ 

fies , qui fc célébroienc le fept de la première 
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Décade de ce mois , en Thonneur d'Apollon. 
C'écoic une des cérémonies clTenciellcs <ie ces 
fèces de faire cuire des légumes que les Grecs 
appelloienc Pyana , & de les offrir a Apollon* 
Voyez. Année. 

PYANEPSIES. Voyez. Pyancpfion. 

PYGME , mefure d'intervalle chez les 
Grecs. £lle étoic de dix- huit doigts ou d'ua 
pied & deux doigts. 

PYGON. Voyez. Coudée. 

PYRAMIDES d'Egypte. Elles ont été aînfi 
nommées d'uu mut grec qui {\%ti\îitfeu , parce 
qu'elles le terminent en pointe comme It 
namme. On en compte iufqu'a vingt ; les unes 
ont la foi me dun pain de fucre; les autres 
font compofées dç grands quarrés qui vont 
toujours çn diminuaur à me(ure qu'ils appro- 
chent du fommet. Selon Pline , elles ont ét^ 
bâties , partie p<ir oftçntation , partie par 
politique ; afin que le peuple occupé \ ce tra-^ 
vail ne fongeàt point a fe révolter. On ignor 
rc le temps de leur conftiudion, & lenohi 
des princes qui les ont fait élever. On leur 
donne de hauteur depuis environ quatre cents 
pieds iufqu'à huit cents. Ces pyramides n'(!^nc 
pas été toutes bâcles en même temps \ car 6a 
prétend que plufieurs rois d'Egypte y font eni- 
terrés. Quand on en élevoit v|ne , les ouvriers 
fe relevoiçnt fucceflivcmcnt tous les trois 
mois; & on y envoyoit chaque fois plus 
de cent mille hommes. L'édifice étant ache- 
vé , on y mettoic xme infcription qui mar- 
quoit combien il en avoir coûté en raves , 
co oignon^ ^ ca ^1 pour les ouvriers j çç 
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qui fc trouve être monté pour cette partie 
feulement de la dépcnfe dans la cônftruaioa 
d'une de ces pyramides , jufqu'a la lommc 
d'environ ncut cents mille livres de notre 
monnoie. Une chofe digne d'être obfervéc 
dans la première Pyramide , elt que les qua- 
tre côtés font tournérvers les quatre parties 
du monde ^ & marquent par conléqucnt le 
méridien. 

PYTHIES , nom des PrétrciTcs d'Apollon. 
V^j^x, Oracle. 

PYTHIQUES ( les jeux ). Ces îeux fe célé- 
broient tous les quatre ans à Delphes en 
rhonncur d'Apollon furnomméPythicn , pour 
avoir tué le ferpent Python. 



QLcs anciens Latins qui ne connoîflbicnt 
• pas cette lettre , la rcmpliiToicnt par C , 
en écrivant anùcus pour antiquHs ; cotidie 
pour ^uotidie y &c. 

Q. feul pour Quintus , Quintius , Quintî-» 
lianus , noms propres ; qui , quA , ^uod , qui , 
laquelle , que ; quadratum , quatre j quAjitus , 
acquis 5 îwa/?^»*, queftcur; quanthm^ autant 
que ; quartus , quatrième ; quintus y cin- 
quième i quinquennalis , qui dure cinq ans i 
quandoy quand. 

QM. Quomodo , comment. QAM. quemad- 
tnoaum , de même nue. Q. B, F. qui bixit 
féliciuri qui a vécu ncurcufcmcnt. Q. DES. 
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quâfior defignatm , qucftcur défîgné. QE. 
OMA, laquelle. Q. £. ^mi ou ^Mit tfi , qui eft. 
QM, <iuem , lequel j quoniam y puifque. QQ. 
quinquennaUs , de cinq ans. Q. Q. V. quoquo 
'uerjum , de tous côtés. QR, qunre , c'cft pour- 
quoi. Q. R. quAjîûr reipubticAy queftear de 
la république* Q. S. qiâtfuprà , leschofes cl« 
dcfTus. QS. quapy comme. QUIR. quirinttlia^ 
fêtes en l'honneur de Romulus. QT« C. Qula- 
tus Cxlius , noms propres, Q. TP. quo tem^ 
fore , dans le temps que. 

Dans les nombres Q marque r/»^ cents j Sc 
avec une ligne aurdefTus , cinq cents mille. 

QUADRAGENA. Voyez Quarantaine. 

QVADRANS ou Teruntius ; petite piéctf 
de monnoie chez les Romains. Elle étoit la 
Quatrième partie de lHas , Se tcvenoit à. un peu 
plus de deux deniers , félon notre manière^ de 
compter. Le Qundrans étoit aufli un vafc à 
boire qui tenolt la quatrième partie du Teptier. 
Voyez Quartafius. 

QUADRANT AL , mefure des liquides ; 
qui écoit la même que l'amphore. Voyez 
Amphore. 

QVADRIGA. Voyez Char. 

QUADKÎGATI NVMML Voyez Mon* 
noie. 

QUADRIREMES. Voyez VaifTcaux. 

QUARANTAINE : Qnadragena, Sou$-cn- 
tcndcz percujfio, C'étoit chez les Hébreux un 
fupplice qui. confîftoit à donner quarante 
coups de lanières de cuir oa de oet& de b^ttf 
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A celui ■ qui étok condamné à la peine àa 
fouet. Comme il écoic défendu par la loi de 
pa/Ter le nombre de quarante , pour éviter d'y. 
contrevenir par mécompte , on n'en donnoic. 
que trente-neufi 

QUART A RIUS ,.p.çtîteirnefurc:c|çsJiquidcsi 
chez les Romains ^ qui cont^qlt la,quacri^q 
partie du (extartHs q\\ fçpticr. On Jf nqmtnoiç 

QUATUORVIRS. NOCTURNES, qutca 
nommoipauffi ViaUs,^ c'q{^-à;dire|^ aoibulans. 
î.es Romains donnôient ce nom a; quatre di^ 
collège des Vigentivirs y parce que leur prin- 
cipale fonâipn étpit de faire fa ronde peiir 
dant la nuit pour prendre garde aiix incen- 
dies. On les appelioit auBi\^^i?^ry «(ïr-.i 
iuxnes, 

QUENOUILLE, Chez Içs Romains , dans 
tes cérémonies du mariage , on portoit une 
quenouille derrière; la nouvelle mariée., pour 
marquer l'ouvrage auquel clU dcvoic s'ap- 
pliquer. • 

QUÉSITEURS, Commîffaîrcs q^ue le peu- 
ple Romain établiflôit pour faire des infor- 
mations daps les. aHàires qui intérefToient 
l'état. Dans les premiers tems de la Répu«* 
blique , ces informations furent toujours mo- 
mentanées, & ne duroient qu'autant que la 
caufc particulière pour laquelle op les avoic 
établies ; mais dans la fuite l'abondance & la 
piofpérité ayant îsàt commettre dans Rome 
toute forte de crimes , il fut réglé que les 
deux premiers Préteurs ajuroicnt toujours la 
Ihéme jurifdiébion par rapport aux affaires des 
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J particuliers , & que les quatre autres feroieat 
es recherches que le fénat auroit ordonnées 
jfuivant les conjon<flures pour les crimes ca* 
picaux & d«tac. Ces recherches ou inqui/î- 
tions furent appcllées quAftiones perfetUÂ , foie 
parce qu'elles avoientune forme prcfcrite qui 
étoît certaine & invariable, en(brre qu'elles 
n'avoicnc pas bcfoin d'une nouvelle loi , com- 
me autrefois ; foit parce que les Préteurs fai- 
foient ces recherches perpétuellement , & da-« 
zanc route l'année de leur exercice. 

QUESTEURS, On donnoit à Rome ce 
tiom à deux magidracs qui écoient tréforiers 
^cs finances Si infpcéleurs des monnoies. Ou- 
tre la «?arde du tréfor public , ils avoient en-< 
cote celle des drapeaux 6c des en feignes mili- 
taires. Ils écoient chargés de la vente du bu- 
tin , des contributions, de loger les amba/ïà- 
Jeurs , & de les conduire hors de la ville , & 
de tant d'autres chofes, qu'il étoit naturel 
de palTer de cette charge aux plus grands 
emplois dont elle étoit le premier degré , 
parce qu»la variété de fes fondions rendoît 
capable de tout. Il y eut un temps ou leur 
nombre fe multiplia (i extraordinairement , 
comme fms Jules- Céfar, que l'on en compte 

i'u^qu'à Quarante qui fervoient, les uns dans 
es armées , & les autres dans les provinces. 
Les deux de la première création s'appel- 
loient urbani y Se les autres Provinciales ou 
militares. Vvyez, Quefteurs des provinces. 

QUESTEURS nodurncs. Voyez Quataor- 
▼irs noélurnes. 

QUESTEURS dçs provinces. Ils étoiciK 
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obligés de fulvre les confuls , quand ils 
commandoient les armées , les Préceurs dans 
les provinces > les Proconfuls & autres Gou* 
verneurs dans leur gouvernemenc. Leur fonc-> 
tionécoicde fournir des vivres & de l'argeac 
aux troupes, de faire payer les impôts Se la 
capitation , d'avoir foin du recouvrement d|^ 
bleds dûs à la République , de faire vendre 
les dépouilles des ennemis , d'examiner s'il 
a'étoit rien dû à l'Etat « &c. Ils exercoient la 
iurifdi<5tion que les Généraux d'armée & les 
Gouverneurs des Provinces vouloient bien 
leur donner. 

QUESTEURS du Palais. Cette charge 
fut établie par les Empereurs d'Occident > 
& peut à-peu-près fe rapporter à celle de 
Chancelier parmi nous. C'étoit aufH ce qui 
revenoit à la charge de grand Logothete fous 
les Empereurs d'Occident. 

QUJESriONES PERPETUJE. Voyez, 
Quédteurs. 

QUINAIRE, QuinartHS. Pièce de mon« 
noie Romaine qui valoit la moitié du denier » 
c'elVà-dire , un peu plus de quatre fols de la 
nôtre. C'étoit le même numme <J!ie le Vicio^ 
riatus , ainfî nommé parce qu'il portoic l'em- 
preinte d'une vi^oire. 

QUINCVNX. C'étoit une des divîfions de 
VAs , qui en faifôit cinq douzièmes , c'eft-à- 
dlre, un peu plus de quatre deniers de notre 
monnoie. Comme l'ancien il i étoic du. poids 
d'une livre , le Quincunx pefoit cinq onces. 
C'étoit aulfi une mefure pour les liquides qui « 
tenoit cinq douzièmes du Teptier. 

P V 
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QUINDECIMVIRS. Cétoit le nom qu oo 
donnoit à Rome à quinze Prêtres qui écoienc 
chargés de garder les livres des Sibylles* LotC" 
que Ta République étoit daas îles circdnC- 
tances facheufcs , ou qu'on avoit annoocé 
quelque prodige extraordinaire , le Sénac 

3|rtoic aufli-tot un arréc par leauel te» 
uindecim'virs avoient ordre de conmher ces 
livres, de lui en^re leur rapport, d'avoir 
foin de faire exécuter les cérémonies , de 
faire les facrittces ^ &c. Voy4Z Livres Si- 
byllins. • 

QUINQUAGENAIRE. Voyez. Pcntacon- 
tarqué. 
QUINQU ATRIES. Voyez Panatbémés. 
QUINQUEREMES. VoyezVziStaxai. 

' QUINQUERTION. Cétoit chex les Ro- 
main^ ce que les Grecs nommoient Pentathlc. 
r#j^<i Pemathlc. 

QUINQUEVÏRS. Magiftrats fubalterne» 
chez les Romains. Il y avoir deift Quinque- 
virats 5 Tun qui avoit pour département d*a- 
voir foin qwc chacun payât fes dettes; Fautrc 
de faire faire les réparations àcs tours & des 
murailles de la Yillc. 

J217INT1LIS. Ccft le nom que les Ro- 
mains donnoicnt au mois de Juillet , avant 
qu'il eût celui de Mius , qu'on lui donna ea 
l'honneur de Jules- Céfar. On l'appclteit 
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• QUiRlNALE^ (fctes). Les Romains les 
célébrpknc en l'honneui: de Ronî|alu$ , otii 
fut farnommé Quirinus par la ipèmc raifoa 
^iie les Romains farenc â^uffi appelles Qui^ 
rites. 

' QVmiNAllSFLAHEN. Voyez, Flamincs. 

^2^^^^^^-^ 1 anciennement Curites ; avant 
€^e les Romains fifTent ufage de la lettre Q. 
La, plus cQmmune opinion eu qu'ils furenc 
àinu Turnommés , comme Romulos le fut 
Quii^inus ou Curinus , du nom de la ville de 
Cures y capitale des Sabins , quand ceux-ci 
furent incorporés aux citoyens komains. 



R Cette lettre fe trouve quelquefois chaor 
* gée en/, comme dans ces mots '^nuifû-i 
fibus , aJ^A , pour majorihus , anik ; & çn i , 
comme en medidies , pour meridies ; mak 
dans ce dernier exen>ple il femhie que c'eft 
f lutôt d qui y doit être naturellement > ôc 
qu'on a changé en r, 

R. feul dans les anciens monumens pojojc 
'Biegultis , nxfm propre. ; Roma , Rome ; Kpmdt^ 
nus , Romain 5 Rex ou Refes , Roi ou Rois j 
Rationalis y Procureur ou fifc ; Ravennd , 
Havenne ; re^a ou reBo , droit , devant > 
requieiorium., tombeau; retrç , eu arrière j 
ropra y la tribune aux harangues ; ruders , 
décombres. 

RC. Refcriptum , lefccit. R. C. Roman» 
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civitas, la République Romaine. REF. C. refi^ 
ciendum curamt , a fait rétablir REG. regio , 
pays. R P. ou RESP. ReftubUcay Républi- 
que. RET. P. XX. rétro fedes viginti ^ vingt 
pieds en arrière. REQ. requiefcit , il repofe* 
RMS. Romantis , Romain. RS. rejfonfum , 
répon fe. ROB. Rtf%Wi^ , fêtes en l'honneur 
deladéefTeRobigo. RT. refert ^ il importe. 
RT-D. rotundum , rond. RUF. R«/«/ , nom 
propre. 

Quand R étoit une note numérale , elle 
marquolt quatre^ingt , & avec une ligne au- 
dcflus , quatre-vingt mille. Chez les Grecs 
f avec un accent aigu vaut cent ; mais (i 
l'accent eft au bas à gauche > il iîgnifîe cent 
mille, 

RABULES. Les Romains donnoient ce 
nom auffi bien que celui de Morateurs j aux 
Avocats qui par de mauvaifes chicanes & 
par leurs déclamations y n*étoient bons qu'à 
retarder la. déciflon des caufes. 

RAMALES , fêtes Romaines en Thonneur' 
de Bacchas & d* Ariane. On y portoit dans 
des (brtes de proceflions des fcps de vigne » 
chargés de leurs fruits. 

RAMNES. Voyez Rhamnes; 

RAMNESIENS , les mêmes que les Rbamt* 
nés. Voyez Rhamnes« 

RATIONAL ou PECTORAL. C'étoît ni» 
morceau d'étoffe très-précîeuft d'une demie* 
coudée en quarré , que le grand-Prétre de 
l'ancienne loi metcoit par-dcnus TEphod fut 
fa poitrine^ où 11 étolt auadixé par de pc? 
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cites chaînes d'or , & avec des rubans de cou« 
leur d'hyacinthe. Sur le Racional étoient 
écrits CCS deux mots Vrim Ve-Thummim , 
c'eft*à-dire , lumière ^ ferfeSlion ; ce qui 
dans la loi eft appelle le jugement des £»- 
fans d'ïfraél , 4d*od cet ornement étoit auffi 
appelle le Rational ou Peâloral du jugement. 
Outre ces deux mots , le Rational portoit aufH - 
douze pierres précieufcs , fur chacune de^ 
quelles étoit gravé le nom d'une des douze 
Tribus. 

RECUPERATEURS. On nommbît aînfî ik 
Rome des Juges nommés par commif^on éj 

pour connoître des caufes dans lefquelles il 
s*agiâbit du recouvrement & de la reflitu- 
tion des deniers & des effets des partir 
culiers. 

REDI,M?TORES , Fermiers de la Répiv? 
bliqu^ Romaine. On donnoit aufli ce nom 
aux Entrepreneurs avec lefquels on traitoiç 
pour la conftruâion ou la réparation des 
ouvrages publics. 

REGIFUGION. Ceft le nom que les Ro- 
mains donnoient à une féce qu'ils célébroienc v 
en mémoire de l'expulHon des Tarq^ins* 

REPAS, Du pain , de l'eau , du vin , da 
laitage , des fruits & des- viandes Ample- ' 
ment cuites ou rôties , faifoient tout le* 
fonds des repas des premiers temps. Rien 
de plus fimple & de plus frugal que ceux 
des Hébreux , de^ Perfes , des Grecs , &c. 
On eft feulement étonné qu'ils man^eaâenc 
enaufH 
maison 
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qu'ils ne faifoienc ordinairement qu'un repas 
en régie par jour , la condicution vigoureiiXe 
de leur corps leur faifoic porter une aboor 
dance de nourriture que des exercices labo^ 
deux & continuels rendoient encore plus né* 
ceflaire. En général les Anciops étoient très- 
grands mangeurs ;, & bien loin d'en rougir » 
nous voyons dans Homère des héros qui s'en 
£bnt honneur , ou à gui le Poète en fait ua 
mérite. Cécoit une iuite de l'eftime qu'oui; 
faifoit des travaux & des occupations péni- 
bles du corps 5 car on ruppofolt qu'on n>- 
▼oit befbin d'en réparer les forces , qu'à pro- 
portion qu'elles étoient afibiblies par les 
fatigues. Il y avoir encore une autre rai£ba 
qui faifoit applaudir aux grands mangeurs 
dans l'unique repas du jour , c'efl que Tap* 
petit qu'on y apportoit , étoit une marque 
qu'on s'en tenoit exactement à cet unique 
repas > & qu'on n'avoit rien luangé dans 
l'intervalle d'un repas à l'autre , ce qu'on re- 
gardait commç qne grande intempérance. 
Audi chez les Lacédémoniens » ces hommes fi. 
durs & fî aufleres^ , on n'avoit que du mé- 
pris pour ceux qui dans les repas qu'ils pre- 
noient en commun , ne mangeoient pas avec 
appétit & beaucoup. Ils pa/Toient pour les 
moins difficiles & les plus Cohres des Grecs « 
-qui ne connurent guèrcs le luxe de la table , 
qu'après qu'ils eurent adopté la moUeffe & 
les autres vices de l'Afie. Ces vices ayant 
palffé à Rome , la déHcatelTe des mets , la 
profuiîon & l'intempérance y furent portées 
a l'excès. Vovez, Accubitoires , Couronnes, 
BoifTon. 

REBMTUNDJE. Voyez, ConcufEiui. 
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REPOTIA, On nommoit ainfî chez les 
Rotnains le feftin qui fe donnoic le lenjc- 
main dts- noces chez k nouveau 'marié. 

REPUDIATION. Ceft Icnom quon don- 
uoic chez les Romains à Taif^e ^ar lequel 
quelqa*uB rompok les fiançailles qu*il avoit 
contra^ées. Le billet (][u'envoyoic celui qui 
sépudioic , étoit conçu en ces termes : Je 
rejette la promejjfè que vous m^ aviez, faite , 
ou je renonce à la promejfe que je vous avais 
faite ; & alors l'homme ecoit condamné à 
payer le gage qu'il avoit reçu de la femme » 
& celle-ci condamnée au double; mais (î ni 
l'an ni l'autre n avoit donné fa jet illa répudia-» 
ùon j il n'y avoit point d'amende. 

RETI AIRES, gladiateurs, dont l'art con- 
£floit à envelopper leurs adverfàires avec ua 
filet , & à les tuer enfuite avec un trident 
dont ils étoient armés. Lorfqu'il leur étoit ar« 
irivé de ietter leur filet fans fuccès j ils étoicnc 
pourfuivis dans l'arène par leurs adverfàires^ 
appelles pour cet effet infeeutores. Ceux-ci 
étoient ordinairement des Mirmillons , autres 

fladiaceurs , qui portoient fur leur calque U 
gure d'un poiffon. 

RHAMNES ou RHAMNENSES. Romulof 
ayant divifé k peuple Romain en trois Tri* 
bus , donna ce nom à une de ces trois pre« 
mières Tribus. Voyez, Tribus. La centurie des 
premiers Chevaliers Romains j tirés de cette 
Tribu , en con(erva^ k nom , qui depuis fut 

Quelquefois donné à tous les Chevaliers in-* 
iftindcmcnt> de quelque Tribus qu'ils fofr 
feue. 
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HHEDA. Voyez Char. 

ROBE. Le principal habillement des Ro- 
mains , & celui qui leur écoic propre, école 
la robe appellée Togay comme cnez les Grecs 
c'écoic le^anceau nommé Pallium, Cccce 
robe étoic de laine , ronde, fermée par-devànc 
& fans manches. Elle leur enveloppoic tout le 
corps , de manière que leur bras droit fortoic 

Î|ar en haut , & que de leur bras gauche ils 
bulevoient le bord de leur robe ; ce qui for- 
moit un pli qu'on SLpycWohfinus. Les perfbor 
nés opulentes Se volupcueufes Tavoient plus 
ample que ceux qui écoient moins riches 8c 
moins déliÂts. La coukur en étoit ordinai- 
rement blanche ( alhus color ) différente da 
hUnc qvi' ils aifpzlioïcnt candfdus j formé par 
de la craie , avec laquelle ils rendolent leur 
robe luftréc lorfgtfils fe mettoicnt fur les 
. rangs pour demander quelque magiftraturc , 
d'où ils étoient appelles Candidatf. 

Ceux qui étoient en deuil portaient la robe 
d'une couleur qu'ils appelloicnt pulUy noire 
ou gris-de>fer. Il ne faut pas confondre cette 
robe avec celle qu'ils nommoient fordida. 
Celle-ci étoit une robe fale , u(ée , tachée 8c 
malpropre , dont ceux qui écoient accufés en 
juÂice Ce couvroient , afin d'exciter la com- 
pa/Tîon. Il y avoit des coj^es ou robes de diffé- 
rence forte. i^Azrobe prétexte y qui étoit bor- 
dée d'une bande de pourpre : les filles la por- 
toienc jitfqu'à ce (Qu'elles fuifent mariées , 8c 
les garçons jufqu'a l'âge d'environ dix-fcpc 
ans , ou ils prenoient la robe virile y appellée 
fnra & lihera. Les principaux minières de la 
religion & les magiftrats portoienc la robe 
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Srécexce comme une des marques de lettr 
ignité. 

z^, La robe appclléc togatîBs, tiffuedc 
pourpre & d'or , d ouvrage Phrygien , étoit 

Î)roprcment rhabillemenc de ceux qui avoicnt 
"^honneur du triomphe. Il paroîc qu'on Tap-^ 
pelloic anfCi falmat^ y quoique quelques-uns 
diflinguent celle- ci de l'autre. 

5*^. Il y avoit encore un habillement appelle 
trabe/i , qui éroit une efpéce-de robe ou de 
toge , quoiq^ue d'autres prétendent que c'ctoic 
une forte de Chlamyde j on en revêtoitou les 
ftatues des dieux, & alors ces robes étoient feu- 
lement de pourpre ; ou les augures , & alors 
elles étoient de? pourpre & d'écarlate ; ou enfia 
elles étoient mêlées de pourpre & de blanc : 
^ c'étoic l'habit des rois. Cette robe fut dans 
la fuite prlfe par les Chevaliers, lorfqu'ils 
xnontoient à cheval pour la revue , & elle 
devint leur habit propre. 

ROBIGALIES, fêtes Romaines en rhon- 
seur de la déefTe Robigo , qu'on invoquoic 
pour détourner la rouille des bleds. 

ROGATEURS. Dans les comices & dans 
les autres affemblées des Romains , on nom- 
moit Rogateurs ceux qui recevoient dans ua 
panier les tablettes par lefquelles chacun don^ 
noit fon fufFrage. Voyez Centurie. 

ROI - SACRIFICATEUR. Les Romains 
ayant dans leur religion des facrifices telle-' 
ment afFe<^és à la dignité royale , qu'ils ne 
pouvoient être faits par aucun autre que par 
un roi , ils voulurent les confcrver après avenir 
aboli I4 royauté, 5c pour les faire , ils crééreoc 
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ly^ roi uniquement pour cela^ Ils le nommè- 
rent Rex /icrificulus 'y fa femme , qui étoic. 
auffi ciiargée de quelques facnnces, avoic 
aufn pour cela le nom de Reint , & (a mai-^ 
fbn celui de mai/on royale : mais de peur que 
ce titre de roi ne lui infpirât des deffeins con- 
traires à la liberté , & pour empêcher que le 
peuple eût des inquiétudes à ce lujet , ce Rci*. 
Jacrificateur dépendoit du fouvcraia Pontife 
auquel il étoit ioumis ; il ne pouvoit exercejc 
aucune magiflrhture , & encore moins anfem^' 
bler le peuple s & après avoir fait les facrl-» 
fices qui étoient de Ton mlniftère , il fortoic 
de TaUemblée avec précipitation > comme ua 
fugitif. 

ROMPHÉE , arme offenfive , qu'on croît 
avoir été à peu la même que le Pilum. VoyUt 
Pilum. 

ROSTRES , Rofira, Les proues d'une partie 
des galères qui avaient été prifcs fut les An* 
ciatcsdans la guerre que les Romains avoienc 
eue contre eux , fervirent à former à Rome une 
cfpéce de décoration dans l'endroit du forunk 
pli les M.agiftrars fe plaçoient dans les afTcm- 
blées , & comme cette décoration étoit élévéa 
& fajfbit une forte de tribune, c'étoit de de/Tus 
cette élévarîon qu'on haranguoit le peuple, & 
qu'on lui annonçoic tous les événemens qui 
♦intéreflbient la République. R^y^rww (îgnific 
proprement un bec d'oifeau > tel que les An- 
ciens le faifoient fculpcer à l'avant de leurs 
vaifTeaux , & c'eCl ce qu'en terme de marina 
il faudroit appcUer l'éperon. Il y a apparence 

Sue les Romains , pour élever cette tribune 
fameufc, ue £b reflxeignizcnc pas piécifé** 
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ment à la confervation des éperons de ces vai(^ 
fbauz des Antiates ; mais ^u ils en tecinrent 
aufïï leflrade & les deux cocés. 

ROYAUTÉ. La royauté eft l'image de 
rautorité que dans les premiers temps les 
pères av oient fur leurs en fans & fur toute leur 
famille , dont ils étoient les chefs & les légi& 
lateurs. On en voit un exemple dans le fup- 
plice de Thamar ordonné par Juda Ton beau- 
pere. Homère & Platon acteftent également 
cet ancien empire paternel. Telle a été rori- 
gine du gouvernement monarchique , le plus 
ancien dont il foit parlé dans l'hifloire', & le 
plus univerrellement établi. Les premiers 
ibuverains ont dû leur élévation à leur force> 
^ leur prudence > à leur courage ou aux fer- 
vices qu'ils avoient rendus à la fociété. La 
couronne a été originairement éledive ; bien- 
toc on reconnut l'avantage qu'il y avoit à la 
rendre héréditaire > & elle le fut chez la pla« 
part des peuples. Voyez, ChaiTe. 

RUDIAIRES. C'cft le nom que portoient 
les gladiateurs qui avoient reçu le Rudis pour 
rëcompenCè. F^y^^^c Rudis. 

nu DIS, Cétoit proprement une baguette 
fouple & pliante , faite à peu près en forme 
d'épée , dont les gladiateurs fe fervoient pour 
s'exercer avant le combat. Quand on donnoit 
cette cfpéce de fleuret pour récompcnfc à un 
gladiateur , cVtoit la marque d'un congé ab- 
iolu; de forte que celui qui l'avoir obtenu 
tentroit dans tous les droits des citoyens* 
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S Cette Icttîiç a été quelquefois mifc pour 
• r , comme en dolofi , ejo , 5cc, pour dolo* 
fi, ero, Vojez, R. 

- S. Dans les anciens monumeiis pour /a^ 
#*//««», chapelle ou crcfor public ; yîi- 
ftum^ facré , confacré ; fcriptus ^ écrit, 
mzic\\xé\femis y demi; Senstus^ Sén2t*ife- 
fuUrfim , fépulcre j Jepultus , enfcvcli j 5*»- 
Bus^ Saint;/f^«««r, fuit; Servîtes^ nom 
propre ; /<fri/«i ou ferva , efclavc 57?^* , à foi | 
fi> Ç ' /^ » ^>"^ > filentium , filcnce ; hnguli , 
flufieurs pris chacun féparément 5 jStus , mis,' 
inhumé , (îtué ; /£>/i;/> , a payé j fiipendium , 
folde , campagne de guerre ^/m^ , fous ; quel* 
quefois '^oMi centuria ^ centurie. 

S. k.fuh afcia. Ces deux mots qui fignifie^ 
roienc littéralementy^^Mj//! hache , ne pré(èa«> 
te aucun fens intelligible par rapport aux tom- 
beaux anciens fur Icfquels on Içs trouve gra« 
vés. On a beaucoup écrit fur ce point d'anti- 
quité. Voyez ACclsL. 

SA. 

facert 

ou jîlt , . ^^ w..»*>^, ,^„„- 

lum , fiécle. SAL. falus,, confervation , la 
déelTe Salus. SB, fibi . à foi. SC.Jtcut , comme. 
$. C. Senatus ccnfuUum^ Senatus-confulte. 
SQLScipiêy Scipion. S. D,facrum diis ^ con- 
facré aux dieux ; ou fiipradiâius , fufdit , 
aiaxqué cl-dcilus. S. £Q. Q. OD. ET. P« K. 
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Senafus Equejierque Ordo à* populur Roma^ 
nus , le Sénac , l'Ordre des Chevaliers Hc le 
peuple Romain. SEMP. Sempromus. SEPT. 
3epciniius. SLR. Scrvius, Sivilius, Sergius. 
SLV. Severus. SVL. ou SYL. ou SL. Syllaj 
nûfns propres, SG.facriiegiumy racrilégc. S. L. 
facer iudus , fpctîaclc lacié ; oxxfine lingua , 
muec. S. M. facrum Manihus^ coiifacré aux 
Mânes ; oxxjine rnanibus , fans mains ; ou 
fine maloy fans mal. SN. Senatus ^ Sénac; 
ou fentenÙA , avis , fentencc ; oxxfine , fans. 
SP, Spurius , nom propre. S. P. pnepecuni^^ 
fans argent ; om fine pâtre , fans pcie ; ou fin^ 
fedibus j fan*: pieds. S. P. D. Jalutempluri* 
tnam dicit ^ fouhaice Une fancé c«cs parfaite* 
S. P. Q. R. Senatus populus que Rompus , le 
Sénac &le peuple Romain. SS. fa^ndiffimus ^ 
tiès-faint. S. T. Affine tutoris aHùioritate^zn^ 
l'avis du tuteur : oxxfub, , &c. avec fon agré- 
ment. SLT. Jcilicet ^ fçavoir. S. E.T. L.jî/ ei 
terra levés , qu*^! lepofeen paix , &c. 

Cette lettre S feule , ou doublée, & coupée 
en deux parties égales par une ligne horizon- 
tale , efl aufll une note qui défîgnc des fe(lçr«> 
ces , ou difFérentes parties de l'as, 

S , comme noce numérale , fignifîe fifpt^ 
Chez les Grecs cette lettre avec un accenr aigu 
vaut deux cents , & denx cents mille quan4 
Taccent e(l au defTous. Cette même lettre liée 
avec ÏCT de cette manière s- marque fix. 

SABBAT. Cétoit chez les Ifraélitcs le der- 
nier jour de la fcmaine à laquelle ils don- 
noient ce nom. Ainfi comme ils donnoient le 
nom de Sabbat à la révolution complecte 4e$ 
fept jours 4c la fcmaine , qu*il$ ne diftior 
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pour faire hommage à Ton empire fouveraln , 
ibit pour implorer Ton fecours» foit pour le 
Tcmercier de Tes bienfaits > foit pour expier 
îles crimes. Les facrifices (ont auHî anciens 
xmc le monde. Avant la loi de Moyfe , il 
ctoic libre à chacun d'offrir à Dieu les chofes 
qu'il jugeoit plus dignes de fa grandeur » 8C 
les plus propres à lui témoigner de 4a recon- 
«oiïTance. Àbel offiroit ce qu'il avoit de mciJ- 
leurdans Tes troupeaux. Caïn ofFroitles fruits 
de la terre. Noé facrifia au foxtir de l'arche 
des oifèaiix & des animaux. Melchifedech of- 
*frit en facriiice du pain & du vin. Dans la loi 
]écrite. Dieu donna aux Ifraéiires.par Moïfe 
des régies pour les facrifices. Il détermina 
Truelles étoienr les viÔrmcs & les hodies qu'il 
<vt>ulôit mt'tjn lui offrît, î& quel ks dévoient 
^crc les cérémonies des difïcrcns facrifices qu il 

?>refcrivit , & dont les principaux étoient 
'holocaufte, le facrifice de l'hoftic pacifi- 
que , le facrifice pour le péché , celui de la 
•vache rouffe , celui du bouc émiffaire , &c. 
Tdyez Holôcaufie , Hoftie pacifique , Vache 
foujfe , Hataz,el ou Bouc Emiffaire , & pour 
les Tacrifices des Paycns Hofties , Immolation , 
Maâius , Popes , Taurobol^ , &c. 

SAGUM y Saie. On croit que c'étoît uu 
petit manteau quatre , qui gs'attachoit fur la 
poitrine ou fur une épaule , & que l'on tour- , 
rnoit du côté de la pluie & du vent. II étoit or- 
dinairement de peau, & fe portoit le poil en 
dedans. Quelques-uns confondent cet habil- 
lement avec la chlamyde. 

SALIARE CARMEN & 

SALI ARES EFULJE. Voyez. Salicas. 
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SâLŒNS. Les Romains donnoient ce nom 
tiré Acjalire fauter, à douze Prccres^ indi- 
tués par Num» pour veiller a la garde des bou* 
cliers facrés , appelles ancilia. Aux jours coa- 
£icrés à la fête des Anciles , les Sàliens par- 
couroient la ville en forme de procemoa 
^u ils faifoienc en danfant , en fautant de ea 
chantant des faymiies , donc le langage étoic 
.fi furranné que du temps d'Horace , ces vers 
qu'on nommoient csrmen faliare , ne pou* 
voient prefque plus être entendus du peuple, 
& que de celui de Quintilien > ils étoient de- 
venus inintelligibles aux prêtres mAies. Re« 
vêtus a'une tunique peinte & bigar tée de di- 
vcrfes couleurs , avec un plaftron d'airain fuc 
la poitrine 4 portant à la main droite une pi* 
que , & a la gauche un <ïcs boucliers facres ^ 
èr. ayant^fur la tête une efpéce de bonnet , ils 
jTuivoienc l'un d'eux qui était leur chef» nom- 
mé pour cela Magifier faliorum ou Frd/ul^ èc 
oui marchant à leur tête , commençoit la dan.- 
le , dont les autres îmitoient les pas & tous 
les mouvemens. Il y en avoic un d*cntre eux 
qui préfidoit au chant des vers , & qu'on ap- 
pclloit Vastes, La cérémonie fini (Toit par des 
tellins qui avoienc nafféen proverbe , pour (li- 
gnifier des repas !tns & délicats , jkliares 
êpuU , faltAresd^irfes, Ces Sa liens étoient en- 
core connus fous le nom de PjiUtini , parce 
qu'ils faifoienc leurs facrifices fur le mont 
Palatin , & pour les didinguer de ceux qu'on 
appelloic Collini , établis par Tullus Uofttlius^ 
Ces derniers avoient une efpéce de temple fur 
le mont Quirinal > ce qui leur fît donner le 
oom de Quirinsûs. En général on les nom- 
noic Âgom^hs s ainfi que SMi 5c SsUftêb/uli , 

cous 
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tous ceux qui chsmcoient , 8c danfoicnt au 
fon de la âuce , comme cela fe faifoit dans les 
facrifices en rboimeur d'Hercule. 

Il y avoic au/îi des vierges Saliennes ou Sa^ 
liaires au'on ioifoic & qu'on joignoic aux Sa«« 
liens. Elles portoient par honneur Thabic de 
gQcrtc Sk^^^llépaltida^entHm i avec des bon- 
nets élevés comme les Saliçns, & faifolcnt 
comme eux des facrlfices avec les pontifes fut 
IcmontPalacin. . 

SALISUBSULES , SaliftébfulL Voyez St- 
liens. 

SALTATION. C'étoit chex les Romains 
un art qui avoir pour objet uon- feulement de 
former les attitudes & les mouvemeos qui fer- 
vent ou pour la bonne grâce j ou pour cer- 
taines danCès artificielles accompagnées de 
fauts : mais encore dérégler le gefte , tant des 
aâeurs de théâtre , que des orateurs j & même 
<f enfeigner une manière de gefticuler '^ui fe 
£dfolt entendre fans le fecours de la parole» 
Ycyez. Danfè , Gefte, Pantomime. 

SAMBUQUE, machine de guerre pour le 
fiége des places qu'on attaquoit par mer. Elle 
confiftolt dans une échelle de la largeur de 
quatre pieds > laquelle drefTée étoit aum haute 
que les murai lies. On la couchoit de fon long 
fur les côtés de deuxgalères jointes enfemblè, 
de forte qu'elle pafloit de beaucoup les épe« 
rons ; & au haut des mâts de ces galères ou 
mettoit des poulies & des cordes. Quand ou 
devoir la mettre en œuvre , on attachoit les 
cordes à l'extrémité de la machine, & des 
gens de dcflus la poupe l'éievoicnt par le 

Q 
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ipoycn d^s poulies : d'autres fur la proue ai- 
dolent anllî à l'élever avec des leviers. ïnfuitc 
les galères étant pouffces au pied de la mu- 
raille , on y appliquoit ces machines par le 
moyen defquelles les afEégcans paiToienc fut 
le mur des afCégés. 

SAMBUQUE, étoîrauflî le nom funînf- 
trumencde mufique, à cordes. 

SANDAPILE. Cétoit chez les Romains fane 
efpéce de -civière fur laquelle oaempçnoit les 
cadavres de ceux de la lie dû peuple ,'pour le» 
enterrer. 

SANEDRIN où 

SANHEDRIN, ou SYNEDRIN, grand- 
confeil des Juifs dans lequel fe décidoîer^e les 
affaires d!état& de relîgion.C'étoirle cribunai 
fbuvcrain de la République , & c'étoît à J^ru- 
falem q»'il réfidoit. H y avoit dans l'état p!u- 
fieurs SsnbedriTtf inférieurs , tou^ dépendans 
du gra^d Smnhedfin de Jérûfaledl. Ces Ski^, 
heirins inférieurs étoienc compofés de vingt' 
trois per(bnne$. Il y en avoit un dans chaque 
ville. Il falloir qu'il y eut ati moins cent vingt, 
liabîtans dans un lieu pour avoir droit de San- 
hédrin : quand il y en avoit moins , on Ce cbn-. 
tentoit d'y établir trois juges. On admettolc 
dans le jerand Sanhédrin Se dans les Sanhe*, 
drins intérieurs des Prêtres , des Lévites , & 
des Ifraélitésdc toutes tribus : mais tous dé- 
voient bien pofTéder la loi , être d*un âgé mur» 
& avoir un bien honnête^ 

SARABALE ou SARBALE. Voyex, Braces. 
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SARCOPHAGE , c eft-à-dîrc , f «i w^»^tf 
ou f w confumê les chairs. Ccft une pierre qui 
a cecce propriécé j & qu*on droit autrefois ea 
très - grande quantité dés carrières d'AiFos » 
ville de Myfic , d oii elle a été appelléé : Pierre 
itAJfos. Comme les Grecs s*ea icrvoîenc ordi- 
nairement pour faire Izs auges ou cercueils 
dans lefquels ils enfevelifToient les morts > de- 
là vint qu'on donna aum le nom de Sarcopha» 
ces aux autres cercueils , quoiqu'ils funenc 
d'une autre pierre & de quelque autre matière 
que ce fût. Cette dénomination pafTa auflî 
chez les Latins, & on croit que c^eff de leur 
àïmxTiuxiîfarcopha^ulus , que vient notre moc 
cercueil , qu'on prononçoit autrefois y^r^^M//. 

SARISSB. Voyez Lsmct. 

SARRACUM. Voyez Char. 

SATON. K^*;tSatum. 

SATRAPES- On nommoic ainfi chcx k$ 
Perfcs les gouverneurs des provinces de 1 em- 
pire. Ils avoient chacuns dans leur départe- 
ment , une autorité prefqtie fouveratne , 8c 
ëeoicnty à proprement parier , comme des 
vice^rois. On leur fournidbit un nombre de 
troupes fuffifant pour la défcnfe du pays. Ils 
en nommoledt tous les Officiers. Ils donnoienc 
les gouvernemens des places. Ils étoient char- 
gés de faire payer les tributs, & de 1rs envoyer 
au prince. lis avoient pouvoir de faire de npu* 
velles levées , de traiter avec les Etats voifins, 
& même avec les généraux des ennemis > en 
un mot> de faire tour ce qu'ils jugeoient né- 
cciTairepour eatretenii le bon ordre & la tran- 
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faillite dans leur gouveniement. Ils étoienc 
îndépendans les uns des^aucres \ & quoiqu'ils 
ici:yifreot un même maître , & qu'ils duflenc 
concourir à la même fin > néanmoins , plus 
touchés , chacun en parciculiej: , de l'avan- 
tage de leur province , que du bien général 
<!e l'empire , ils avoienc louvenc des difputes 
cn&mble » formoienc des dcifeins tout aifEé- 
xencs , refufoienc de fccourir leurs collègues 
dans le befoin , & quelquefois même leur 
ctoienc entièrement oppofès. Pour prévenir^ 
autant qu il étoit pofliole , tous les aous qu'on 
auroit pu faire d'une autorité auflî grande 
flu'étoit celle des Satrapes , la nomination en 
etoit réfervée au roi , à oui les gouverneurs 
des places , les commanaaus des troupes ^ 
d'autres pareils officiers avoient direâemcnc 
rappon , & recevolent de lui les ordres. 

SATUM. ou Saton , mefure des Hébreux , 
qui faifoit la dixième partie de l'éphah , 8c 
tenoit environ quatorze pintes de Paris. 

SATURNALES ( fêtes ). Les Romains célé- 
broient ces fêtes au mois de Décembre pen* 
dant cinq ou fept purs , en l'honneur de Sa- 
turne. Tout y refpiroit la foie , les plaifirs & 
la débauche. Tous les travaux ce/Toienc > & il 
n'étoit permis de traiter d'aucune affaire Ce- 
lieufe. A Rome les citoyens fembloient fuir 
la ville , en fe retirant en foule fur le mont 
Aventin,comme pour y prendre l'air de la cam- 
pagne. Il étoit permis aux efclaves d'agir 11- 
bremcnt avec leurs maîtres & de leur dire tout 
ce qu'ils vouloienc- Les maîtres les fervoienc 
à table , pour retracer une Image de l'âge 
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d*or ou toas les hommes écoient égaux. On 
«lonnoit , fur-tout durant ces fêtes > le fpec- 
tacle des combats de gladiateurs , parce qaV>a 
s*imagînoit au'il falloit répandre du faug 
humain pour honorer Saturne & fe le rendre 
favorable. 

SATYRE. Les Anciens donnoient à Une 
forte de pièce dramatique « ce nom tiré des 
Satyres 3 divinités champêtres , qui en fai-^* 
foient toujours l'ame , & nullement de la fa^ 
tvre^ forte de poëfie médifante , qui ne re*- 
femble en rien au drame fatyrique auquel elle 
cfl fort poftérienre. Ce drame n*étoit ni tragé- 
die ni comédie : mais il tenoit le milieu en- 
tre Tune & Tautre , & participoit de leurs 
caradères. Cétoità peu près chez les Grecs & 
chez les Romains , ce qu'eft aujourd'hui />s 
Farodiê, 

SAUT. Céroit un des combats agoniftiques> 
q^i confiftoit à fauter légèrement par defius 
uh efpace plus ou moins large. 

SCABELLES , fcahelU ou 

^ SCABILLES , feahillL Cétoit chez les An- 
ciens un inftrument de rnufique dont il n'eft 
guère poffîble de déterminer la forme ni le 
véritable genre. Ce qu'on en fçait de certain > 
c'eft qu'il tendoit des fons forts & harmo- 
nieux , fcahillorufÀ concrefationes fonovÂ , die 
Arnobe. AufHVétoit principalement dans les 
grands choeurs , & fur-tout dans les théâtres , 
qu'on en faifoit ufage. Comme dans la ma- 
nière d'en toucher, on le faifoit beaucoup avec 
les pieds, quelques-uns ont cru qu'on pou- 
voie s'en former une idée à peu près femblabie 

• y-v • • • 
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à celle d*UD jeu d'orgues ; idée qal paroîcune 
conféqucnce de ce que dit S. Âugufti-n : Cttm 
fymfhonwi fcjibéUs (^ cymbals fedikus fd" 
riantur^ c€rtis quidem numeris^ &c . i)« mufica , 
./. 5 > ^. I. 

se AL ARIA. Les Romains nommoiencainfî 
les efpaces qui féparoienc les difFerens coins de 
ramphicbéacre, & par lesquels on pailbic poiar 
aller prendre place Cir les différents gradins » 
chacun (èlon Ion rang. Vûj/ex. Amphichéacre. 

SCAMMA, On nommoic air<fi Pcndroic du 
ftade où combat coienr les Athlètes. Vûyex» 
Stade. 

SCENE. On donnolc ce nom à la partie du 
théâtre des Anciens ^ qui étoit occupée par 
«oas les z£tcnt$ ^ quels qu'ils fu/Tent , comé- 
diens , danfèurs ^ mimes , &c. l'endroit de fa 
icéne étoit très-vafte, SccomprcAoklctpétraf- 




les aâeurs 

s*habilloicnt , ou ils fe retiraient , & d*oii ils 
fbctoknt à meiarc que le 4cni>indoit lear r61e. 
Cet endroit qu^on nommoU proprement la 
fiff^ > étoit toujours caché ^ dévoie touioors 
Tétre aux {peétateurs. L^profcenium étoit un 
^rand cfpace defliué tout eiuier au fp^acle, 
c*eft à-dire, aux décorations & au jeu des ac- 
teurs. Au milieu du frofunium^ étoit uo autre 
cfpace un peu plus élevé que le refte , 9l qui 
s'etendoit jufqoe dans i'orqucibs , ce qu'on 
appel loi t pulpitum, Cétoic - là précifômcnc 
que les aâ:eurs faifoieut leurs per(onnages, âc 
m on lit dans quelques auteurs que les coiû4- 
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dicns jouoicnt fur le frofcenium , cela n'cft 
vrai que parce que le pulpttum en faifoit par- 
tie. Les aBeurs tragiques é* comiques , dit Ëa- 
lingcr , jouoient à Rome fur la partie du prof- 
ccnium , quon appelloit pulpitum. Ainfi le 
fulpitum écoic occupé en partie par les a^eurs, 
& en partie par le chœur & par les joueurs 
d*inftrûmefls, tout Torqueftre proprcirient dit, 
étant rempli de Sénateurs qui étoient placés là 
par diftind^ion. Voilà pourquoi le pulpiturn 
dans le théâtre Roniain , étoit plus fpacieuz 
qtie celui du théâtre Grec . & que faifant par- 
tie de l'orqueftre, auffi - bien que du profce^ 
niumy il efl confondu tantôt avec rprqucdre y 
ictSLatôt^vcclcprofceniiim y d'où il n*e(t pas 
étoncrant >qac le profcenium , Vorquejire , le 
fulpitum & X^fcene^ foicnt nommes quelque- 
i'ots indifféremment l'un pour l'autre. 

Le parafcenium étoit couvert , & c'étoit la 
feule partie du théâtre qui le fut , tout le reflâ 
étoit a découvert & en plein air. Nous venons 
de marquer Tufage an pulpitum 8c de Torque!^ 
tre : celui du projcenium proprctMntdïi y ipa- 
loît avoir été uniquement defliné aux déco* 
rations ëc au jeu des machines y qui rantôc 
faifoîcnt élever & comme fortir de terre les 
décorations, ce ça'on appelloit fcene verfa* 
tile , Se qui tantôt faifant difparoître une dé- 
coration qui (èmbloit (e retirer d'elle-même 
de part & d'autre fur tes côtés du profcenium , 
en faifoit avancer unt autre qu'on avoir pré- 
parée derrière , ce ou'os nommoïtjcene duC' 
tile. Ce double jeu des décorations niifoit une 
dzs plus affréables parties du fpeâacle. On (e 
fervoit ordinairement de Véitulé^stm > qui étoic 
ce qu'on avoir alors de plus parfait en tapilTc- 
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lie > pour les décorations de X^fcenê verfatile » 
& en général poar toutes celles qui fervoicac 
aux repréfentations des tragédies , & du fipât' 
rium , (brte de toi te -peinte pour les décora- 
tions de X^fcéne dutiile & pjour les comédies. 
U^ulâmn ic icjiparitim ne fervoient qu'aux 
décorations ^ oc on croit être bien fondé à 
foutenir que par l'un ni l'autre de ces termes , 
en ne doit pas entendre une grande toile qui 
fermât , comme on le croit communément , 
toute la partie extérieure de la fcéne hors le 
temps des repréfentations & dans les ea- 
tr'aÂes. L'idée de l'ufàge de cette prétendue 
grande toile , raroit ab(olument incompatible 
avec celle du tnéatre des Anciens. 

SCÉNOPEGIE ou fêtes des TahernscUs. Les 
Ifraélites la célébroicnt tous les ans au mois 
de Tifri. Elle duroit fept jours , pendant IcC- 
quels ils habitoient fous des tentes ou (bus des 
Berceaux de feuillages , afin qu'ils fe fouvinf- 
Xenc que leurs pères , avant que d'entrer dans^ 
la Terre promife, avoient demeuré long-temps * 
fous des tentes dans le défert. On ofFroic cha« 
que jour un certain nombre de viékimes en ho- 
locauftesj & un bouc en facrificepour Icpé' 
ché. Pendant les jours de cette fête, ilsfal- 
foient des fedins de réjouiifance avec leurs 
femmes & leurs eu£ms , oii ils admettoienc 
les Lévites , les étrangers > les veuves , les 
orphelins. Les fept >oars expirés, la fête fe 
terminoiç par une nouvelle folemnité ^ qu^oa 
célébroit le huitième jour » & ou tout aavaîl 
étoit défendu comme le premier. 

SCEPTRE. Cette marque didînaive de la 
dignité royale ^ n'écoic anciennement qu'an 
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bâcoo. Du temps d'Homère , les hommes 
avoienc des (ceptres dans prefque tous les 
états , & félon les fondions qu'ils exerçoient. 
Ce Poète en donne même à des mendians. 
Cependant le fcepcre étoit déjà devenu le fym- 
bole du commandement. 

SCHENE, mefurc itinéraire chez les Pcr- 
fes. Elle écoit de trente grands ftades ou de 
foixante petits. Cette mefure n'étoit pas fi 
particulièrement propre aux Perfes , qu'elle 
ne fe trouve au/H avoir été en ufage en Egypte, 
dans la Grèce , & peut-être ailleurs s & c'efb 
de-là vraifemblablemcnt que vient la difFé« 
rence des étendues qu'on donne à cette mefure; 
les uns lui alignant celle qui eft marquée ci- 
defTus i d'autres la faifant de trente - deux 
Aades , quelques-uns de quarante , &c. Voyex0 
Stade. 

SCHENOBATES. Les Grecs & les Romains 
nommoient ainfi leurs danlèurs de corde. 

SCIERIES ou SCIERES , fêtes Gréques en 
l'honneur de Bacchus. C'étoit une efpéce de 
diamaftigofe pour des femmes qui Y pafToienc 
par le même traitement qu'on fai(oit fouffrir 
a de ieunes garçons dans cette fête cruelle. 

SCIRROPHORIES , fctcs Gréques. Voyez 
Scirrophorion. 

SCIRROPHORION , un des mois de Tan- 
née Athénienne , ainfi nommé des fêtes Scir^ 
rophûfies , qu'on célébroit le (econd iour de 
îa féconde décade de ce mois , en l'honneur de 
Minerve ; quelques - uns difent en celui de 
Ccrcs & oc Profcrpinc. Voyez, Année. 

Qv 
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^ SCORPION ,. machine de guerre des An* 
ciens. C'étoit one cfpéce d*arbilece donc on 
fe [ctvoii pour lancer des craies & des pierres. 

SCORTÉE r Seçrtfji. Voyez, Pénulc. 

SCRIBE. Ce mot donc on fe (èrt encore 
quelquefois pour dire un Efriv/ûn^ ne (îgni- 
noie rien de plus chez les Romains dans fou 
acception primitive & naturelle s mais il fut 
affcâé particulièrement à un ordre d'olEciers 
donc le minif^ére cmbralToit tout ce qui eft 
chez nous du rclTorc des GrefHers , des No- 
taires & des Secrétaires. Cet ordre étoic eftimé 
ic honoré à Rome , 8i regardé comme yile 8e 
méprifable dans la Grèce , excepté en Macé<- 
^bine & à Syracufe , où les Scribes écoienc 
fort confîdéres. Sous les Empereurs , le Préfèr 
des gardes du palais , êc le Médecin d'une ar* 
xnée , étoîent compris dans le corps des Scri- 
bes , dont foQvent on leur donnoic le nom> 
comme on titre d'honneur. 

Cxft dans l'Ecriture-Sainte oà il eft plus- 
fou vent fait mention de Scribes , qu'on peut 
diftinguer en trois clafTes différentes. Il v 
avoir les Seribes du 'Roi ,c*eft à-dire , (es Se- 
crétaires : les Scribes eu Peuple , c*eft-à-dire y 
des Officiers qui rédigeoient fes aâes publics 
ic particuliers , 8c qui en tenoient regiftre ^ 
les Scribes de U loi y c*eft-à>dire , des hommes^ 

3 ai par état faKbîenc leur étude de la loi Se 
es Prophètes, & qui étoîent chareés de lire 
i'Ecriturc dans Iks Synagogues, & de l'ezpU«- 
quer ail peuple. €es derniers , qui étoîent pro- 
prement ks Sçaraoê de la nation , & comme 
k& DoâêMti parmi oous-» jo^iirokntd'uocâ 
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haute confidération , qu'ils étoient plus ref- 
pedés que les Sacrificaceurs. 

SCRÔBE ou 

SCROBICULE. Céroit chez les Romains 
une efpéce de foffe qu'ils creufoieût > & dans 
laquelle ils faifoient des facrifîces & des liba;- 
tions en l'honneur des dieux des enfers. 

SCRUTIN. Jufqu'à Tan de Rome ^i? , les 
fuf&agës avoienc été donnés de vive voix dans 
Jechoix des Magiftrats , dont Téleâion fefic 
.depuis par fcrutin, ^Çcttc i^ouvellci manière 
d'y procéder connftoit eh ce que chaque cj- 
toyen jettoit dans une bob'cc fermée, qui àvoit 
une ouverture au-deffus , un bil let qui portoit 
le nom de celui qu'on choifîfToit. Peu après 
la voie de donner fon avis par fcrutin , fue 
auffi introduire dans les jugemens. 

SCUTULATA VtSfïS. Cétoît une efpéce 
4lc toge, faite d'une éto&.ti^e en manière 
de pèti^ts.rézeaux ioipvs les uns^^wc autres , au 
fur laqi^lU on les aypit brodés a l'aiguiUç» 

SCUTUM. ViffeK. ?oucHcr. 

SCtTALE. C'était un moyen dont les Ma- 
gîftrats Lacédémonleiis fc fervôîcnt pour s'ex- 
pliquer par ibttrèis avec leuts Généraux , qui 
écoicnt à la tétctksAtmées ,(Ofi avec les Am- 
bafTadeur&qttllsavoient dans les coûts étran- 
4crcs.;Tôlcî érLSùbi îFconfiftoî^: Ils prc- 
'noiedt' une bânoe dé cuir bu de parchemin , 
' qu'ils ^^ntdrfilloient autour d'an bâton • dé 
' manière qu'il n'y avoir aucun vuide. Ils ecri- 
soient far cette bande > & après avoir écrk> 

Qvi 
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iis la dérouloienc & i'envoyoienc au Général à 
qui elleécoic adrdSee. Ce Général , qui avoit 
«Q bâton tout femhlable à celui fur lequel 
cette bande Voit été roulée & écrite , Tap- 
pliquoit fur ce bâton ^ &: par ce moyen , il 
trouvoic la fuke & la liaifon des caraâcres^ 
qui fans cela étoient û dérangés > qu'ils ne 
pouvoient être lus. 

SÉAH > mefure creufe chez les Hébreux» 
D. Calmet croit que c'eft le même que l'ephafr, 
Zc ne lu» donne qu'environ dirpintes^dé Paris. 

SECESPITE. Cétoit ttn grand couteau donc 
on (è fervolt dans tes facri£ces pour égorger 
la Tiâime , ou poux ea tirer les entrailles & 
les partager. 

SECTEURS. Les Romains nommoicntaio£ 
cçuz qui dans les ventes publiques mectoieiit 
Teochere & y achettoieat. 

SECUTEITRS ou INSECUTEURS. On (nr- 
Bommoit aînfl ceux des |{ladiateurs qui com«^ 
battoieat contre les Retiaxres. Voy. Retiaircs» 

SELLISTERNES. les Romains donnoknt 
ce nom aux feftins qu'ils faifoient en l'hon- 
Bear des déeiTes > parce qu'il» plaçoient leur^ 
ftatuesfur de petits fiéges appellésy<//«. 

SBLUE. Vtyiz SelItOemes. 

SEMAINE. UuGge de!dÎYj(cr le tcwf^ Sc^ 
d'en compter les jours de {è^Kn fcp«f w pcu^ 
être le plus ancien de tous. On en voit des 
traces jufque chez les Grecs & les Romains^ 
Vioiqu*ils les comptaient , priacipalcmeoc: 
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les premiers, par décades ou dixaines ^ &lcs 
féconds , par neuvaines , puifque chez les uns 
& les autres c étoit une coutume d*interroi»- 

Îjre les travaux & de fermer les écoles chaque 
éptiéme jour. A Rome on fe faifoit un devoir 
d'aller ce )our-là au Capitole pour y adorer 
Jupiter : mais cet u{age s'eH: partîculiéremeoc 
confcrvé en Egyptt , en AfTyrie > & chez les 
autres peuples de l'Orient , même chez les 
Indiens , qui ont toujours partagé le temps 
en (êmaines de (ept tours. Grotîus dans (on 
excellent traité de la vérité de la religion Cbré' 
tienne , dit que cet ufage , d généralement 
répandu , eft une tradition précieufe* de fa 
création du monde , telle que nous la lifons 
dans les livres faims. *' Ce fentiment, dit cet 
,> Auteur, le fèul véritable, a été aufïï celui 
„ des Grecs & des Italiens , qui pour en coa- 
„ fcrver la mémoire , ont faîf de chaque fep- 
„ tiéme jour , un jour de fête , comme nous 
„ Taporenons de Jofephe , de Philon , de Tr- 
„ bulle > de Saint Clément d'Alexandrie , d& 
„ Lucien. C/a été encore le fentiment des 
,3, Celtes & des Indiens : la divifîon q\i*i1s ont 
yy faite du teoips en femaines, nous en alTurev,. 
Les Payens avoient donné à chaque jour de 
la (èmainc , le nom d'une planète. Le premier 
^toit dies folis , le jour du foleil ; le fécond 
dies lund , le jt>ur de (a lune z le troifiéme , dies 
Martity le jour de Mars 5 le quatrième , diet 
Mercurii , le jour de Mercure 5 le cinquième , 
dies Joyis , le jour de Jupiter ; le fixléme , dies 
Veneris j^ le jour de Vénus ; le feptiéme , dies 
Saturniy le jour de Saturne. Affez fouventUs 
nommoient ce dernier comme les Juifs , /« 
joiLt du Sabbat. A rcxccptioû du premicj; joue 
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qac nous nommons Dimanche , par corruption 
VovLïdies Dominiez y ceft-à-dirc, U jour dtf 
Seigneur y nous nous fcrvons encore dans 1^ 
vie civile des mêmes dénominations : car /«»- 
di y mardi , &c ; ou dilun , dimar , &c j com- 
me on dit dans nos provinces méridionales,' 
font la même chofe que jour de la Lune , jour 
de Mars , &c. L'Eglife , par une fufte horreur 
pour ces dénominations profanes , les a en- 
tiéremcnr profcrites dans fes ufages^ &]eur 
a fubftitué celles de féconde férié , pour Ite 
lurtdi ; de troifiéme férié , pour le mardi , &c* 
Voyez. Sabbat. 

SEMAINES, (lafête des) Voyez. Pentecôte; 

SEMBELLAy pièce de monnoie Romaine , 
qui valoit la vingtième j>artie du denier , ou 
la moitié de lias , & qui pouvoir revenir à un 

{itn plus de quatre deniers de la nôtre. Cétoic 
a même chofe que le femijfts, 

SEMENTINES , fêtes que les LabouKur» 
célébroicnt quand ils a voient cnfcmcn^ 
leurs terres > pour obtenir de Cérés & de 
Tellus une abondante moiiïbn. 

SEMICINCTION , femieinBium. Cétoït 
une efpéce de tablier que mettoient les ou- 
vriers y tel à pcu^prcs qu'en mettent encore 
aujourd'hui les nôtres, plus ou moia^gros» 
plus ou moins long > ièlon la nature des diffé- 
lents ouvrages. 

SEMISSIS. Ccft la moitié de Y as. Voyez. 
As^ Serabella. 

SÉNAT» Le Sénat Romain étoit unecomr 
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pa^nie véoérable de Magiilrats , établie par 
Romulus qui la compo(à d'abora de cent Sé- 
nateurs auxquels on donnoit le nom de Pères ^ 
par refpeâ pour leur mérite & leur âge , & à 
caufe de raftcâion qu'on avoit pour eux. Leur 
nombre fut depuis & à diverfes occafions aug-» 
mente iufqu'à celui de trois cents & même da- 
vantage. Du temps de Jules-Céfar , & duranr 
les troubles de Triumvirat , les Triumvirs ^ 
pour augmenter leur pouvoir & fortifier leur 
tyrannie^! laiffîrenr entrer dans le Sénat vtn 
grand nombre de fujets indignes , ce ^ui aug« 
xnenta le nombre des Sénateurs jufqu'a mille- 
Aufii il fallut qu'Âugufle dans la fuite, dé* 
venu le maître abfolu de la République , le 
réduisît à fîx cents. 

Après l'expuifion des Rois qui nommoîeac 
les Sénateurs , le cboix en appartînt aux Con- 
fiils , jufqu'au temps de la création des Cen- 
feurs au premier defqucls la République en, 
confia la nomination. Le Sénateur qui étoir 
nommé le premier par le Cenfeur, etoitap- 
pelle le Prince ou le premier du Sénat : Prit^' 
ceps Senatâs, 11 n'y avoit que ceux qui s'é- 
toient diftingués par une vie irréprochable,, 

3ui puffrnt prétendre à cette dignité de Prince 
u Sénat , & quoi(^u*elle ne donnât aucun 
pouvoir particulier a ceux qui y étoient éle- 
vas, elle étoit cependant fi honorable que 
^ans la fuite les Empereurs mêmes voulurent 
en être revêtus. 

Tous les cinq ans un des deux Cenfeurs fai^-^ 
fi>it la reecnfion duSénat , & d quelque Séna»* 
teur avoit tenir une conduite indip^^e de fon 
rang , ou ^*ï\ avoit diflfîpé te revenu néceflairc 
poorpouvoir être revêtu de cette dignité > le 
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Ccnfeur pafToic Ton nom ^ & il énoDçol% ea 
même-temps le mptif de cette omilfîon. Dès 
là il ^coic cenfë retranché da Sénat , mais fans 
aucune note dlnfamie, à moins qu*il n'eut eC- 
fuyé quelque condamnation âétri (Tante. Dans 
les premiers temps le Sénat n*étoic ouvert 
qu'aux (èuls Patriciens : ce ne fut que depuis 
le Décemvirat que les Plébéiens y furent au(fi 
reçus. C'étolt principalement de l'ordre des 
Chevaliers qu'on tiroit les fujets, qui dévoient 
compofer le Sénat , & il fatloitque celui qui 

Erétendoit au rang de Sénateurs eût au moins 
uit cents mille feftcrces de biens , ce qui faî- 
foit plus de quatre-vingt mille livres de no- 
tre monnoie. Outre cela, on ne pouvoir entrer 
dans le Sénat qu'après avoir exercé quelque 
charge dans la République. Les Quefteurs , 
les Tribuns & les Édiles du peuple , dans le 
temps feulement qu'ils étoieut en charge , 
avoient entrée au Sénat ; mais les Chevaliers 
qui avoient eu lachaife curule , en qualité de 
Magiftrats^ quoiqu'ils ne fuitent pas Séna- 
teurs , entroient tout le refte de leur vie dans 
le Sénat où ils avoient droit de fufFrage. 

Les marques de dignité pour les Sénateurs 
étoienr i^. Le latiaave. i». Une chau/Ture 
noire qui leur couvrolt le pied Se la moitié 
de la jambe. )®. Un croi/Tant ou un C d'argent 
attaché fur cette chauHure, pour matquer 
que les premiers Sénateurs n'étoient qu'au 
nombre de cent. a^. Ils avoient une place dif 
tinguée dans les fpeélacles , & ce lieu s*appel- 
loit l'orqueftre, 4*où vient que ce mot fe prend 
queI(^uefois pour le Sénat. 

C'ctoit Qrdinaîrement aux Calendes y aux 
Nenes ou aux Ides du mois > que les premiers 
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lilagiftracs oa quelques-uns d'eux convo" 
quoienc le Sénat , & il ne pouvoir s'afTcmbler 
que dans un cemple confacré par les Augures. 
Les temples ou il s^afTembloit le plus fouvent , 
écoienc ceux de^l'Honneur , d'Apollon > de la 
Concorde, &c. 

Le Magiflrat qui avoit afTemblé le Sénat ^ 
immoloit ordinairement une vidime devant 
le lieu de raiTembléej & après avoir pris les 
aufpices , il entroit. Alors ce même Magif- 
trat ou quelque autre qui en avott le droit , 
faifoicfbn rapport au Sénat, & propofoitles 
affaires fur krquelles on devoir délibérer^ 
Quelquefois , lorfqu il s'agiffoit d'une chofe 
importante , les Sénateurs prétolent ferment 
avant que d*opiner. Celui qui avoit opiné le 
premier paffoit d'un côté , & tous ceux qui 
étoicnt de fonavis s'y rangeoient avec lui.Les 
affaires dont on faifoit le rapport au Sénat , 
étoient toutes celles qui concernoient la Reli- 
fiion 6c l'adminiflration de la République , de 
forte que cette augufle a^emblee étoit l'ap- 
pui i le défenfèur , le confcrvatenr & le con- 
feil perpétuel de la République. Voyez, Pcrcs 
Confcrits. 

Le Sénat tt Athènes > tribunal différent de 
celui de l'Aréopage , étoit le confeil fouve- 
rain de la nation ou on traltoit de toutes les a& 
faires du gouvernement. Il fui d'abord com- 
pofé de quatre cents Sénateurs , dont chaque 
Centurie étoit tirée de chacune des quatreTri- 
bus Athéniennes. «Le peuple ayant depuis été 
divifé en dix Tribus,on n'en tira plus que cin- 
quante de chaque Tribu , ce qui néanmoins 
augmenta de cent le nombre des Sénateurs 
dont le nombitç fc trouva aiufi de cinq cencs% 
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Aûa que ce nombre ne fût jamais ina par fait, il 
y avoic toujours plufîtuis citoyens de chaque 
Tribu àéfignés Sénateurs , pour remplacer 
fur le champ ceux que la mort enlcvoic ou que 
îeur mauvâifc conduite faifo^ exclure du Sé- 
nat. Cctoit le fort qui décidoit du rang des 
Sénateurs qui préfidoient prefque tous chacun 
à fou tour. Voici comme cela fe praciquoic : 
d*abord on régloit par le fort l'ordre dans le- 
quel les cinquante Sénateurs de chaque Xri bu 
dévoient pré(ider,ou plutôt l'ordre dans lequel 
chaque Tribu devoit préfidcr par hs Séna- 
teurs qui en étoient tirés. Dans le temps que 
les cinquante Sénateurs d'une Tribu croient 
en tour de préfider , on les nommoit Vrytttfies , 
& refpacc de temps qui étoit de cinq femaîpcs 
Tryianie, Au commencement de chaque Pry- 
ranie les cinquante Sénateurs fe parragoicnr 
encore en cinq Dccories , ce qui faifbic une 
Décurie pour chaque fcmaine , & alors les dix 
Prytanes qui compofeient la Decuiie en tou!r 
de préfider , étoient nommé Proédres, Enfia 
ils régloient entre eux toujours par le fort ea 
quel ordre ils préfideroienc chacun leur jour ; 
de forte qu'il y en avoit toujours trois de cha- 
due Décurie qui ne préfidoient point , àcau(c 
ou nombre des jours de la (èmaine. On don- 
hoic au Proédre qui ];^éfîdoic le nom d*Eps/^ 
tate. Son pouvoir étoit (î grand que les Athé- 
{liens craignant que quelqu*un n'en abusât » 
défendirent par une loi qu'aucun Citoyen pue 
être élevé deux fois à cette Magiftrature. Le 
lieu ou s'affembloient les Prytanes fe nom* 
ooit Pr}tanée. 

SÉNATEURS. Voyez Sénzu 
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SENATVS AVCTORITAS. F^j^ex Scna- 
tus-Coofulte. 

SENATUS-CONSULTE ou Décret du Se- 
nat. On n*cn pouvoit faire aucun après le cou- 
cher du folcil. Quand l'afFaire croit propoféc, 
on difoit fon avis debout. Si quelqu'un s*op- 
pdfoit, le décret n'étoit point appelle Sena- 
-MUS Confulte y mais délibération du Sénat , Se^ 
natùs auâioritas. Il en étoit de même , lorfqiie 
le Sénat n'étoit point affemblédans le lieu& 
dans le temps convenable , ou lorfque ni la 
convocation n'écoit légitime^ ni le nombre 
compétent. 

SEPTEMVIRS EPULONS. VoyezEpnlons. 

SEPTIER , Sextarsus ; mefure des liquides 
chez les Romains. EHe contenoit un peu plus 
Que la chopine , mefure de Paris. 

SEPTUNX ou fcpt onces. Ceft une des 
Vivifions de Vas de la valeur d'un peu plus de 
cinq deniers de la nôtre. Elle faifoit fept dou- 
zièmes de Vas. 

SEPULTURE. Voyez, Funérailles. 

j SEQUESTRES. Cctoicnt à Rome des Emif- 

I faires qui 4aas les élcâions des charges 

étoicnt chargés de gagner les fuffra^es du peu- 
ple , & chez qui on mettoit en dépôt les fom- 
I mes d'argent promifes. 

SERMENT , en larin Sacramentum àtfa^ 

^ ter , facré ; parce que le ferment eft en foi une 

■ chofe facrée. Les loldats P.omains , après qae 

la levée étoit achevée , prétoient (ermènt ea- 

ticmaii^s des C^nfuls oa des Ttiboas. Par^ 
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ferment qa*il s faifbicnt les uns après les autres, 
lis promctcoienc de s'ajfembler à l'ordre du 
Qonful , ^ dene point quitter le feruice font 
fon ordre : d'obéir aux ordres des Officiers , ^ 
de faire leur pojpble pour les exécuter : de ne 
point fe retirer far crainte ou four prendre l a 
fuite y (^ dene point quitter leur rang. Ce (er- 
mcnc n'écoic point uue fîmple formalité, ni 
Ufie cérémonie purement extérieure qui n*ja« 
fluât en rien fur la conduite. Cétoit un a£le 
de religion trèsférieux accompagné quelque-^ 
fois des plus terribles imprécations , qui faî- 
foit une forre impreflion fur les efprits , qui 
écoit jugé d'une néceflîté abfolumént iudifpen- 
fable , & fans lequel les foldats ne pouvoienc 
point combattre contre l'ennemi. Les Grecs 
faifoient prêcer à leurs troupes un pareil fer- 
ment. 

Ceux qui prctoicnt ferment , touchoicnt ua 
autel en le faifant ; d'oii vient qu'on a donné 
le nom à* ara au ferment. 

Dans les affaires civiles quand des Plaideurs 
comparoiflbicnt devant le Juge, celui-ci ia- 
roit d'abord qu'il iugeroit fuivant la lr»i , & 
cnfuite les deux parties prêtoient par fon or* 
dtclefirment de calomnie y c*eft-à-dire, qiie 
chacun aflirmoit que ce n'étoit point dans la 
vue de fruftrer ou de vexer fon advcrfaire qu'il 
plaidoit , mais feulement pour faire valoir fes 
prétentions aiî cas qu'elles fuffent conformes 
aux loix. Calumnia , ûgnifie fouvent contef- 
tation , difpHte, 

SERTiATl nummi. Voyez, Monnoîe. 

SESTERCE , mounoie Romaine qui fai(bit 
la quauiime partie du denier > ac qui valoic 
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deux a$ & demi s ce çui revenoic à un peu plus 
de deux fols de la notre. On trouve dans les 
anciens Auteurs trois marques diiFérentes da 
feftetce : c'écoit ou LLS. ou IIS. ou H. S. Il ne 
faut pas confondre les deux termes dont ils fe 
fervoient pour le défigner. Quand ils em- 
ployoient celai de feftertius , c'étoit fimplc- 
menc le fcflerce proprement dit , qui ne valoic 
que deux as ôc demi , & c'efl: ce qu'on appelle 
quelquefois le fetit fefterce , pour en diftin- 

?per le fcns d*avec celui dcjèfiertium qui eft 
autte terme , j>>ar lequel ils encendoient mille 

' fefterccs. Ainu lefiftertium appelle irsndjef'- 

terce , par oppoiîtion à l'autre , vaioit mille 
fois le Jeftertius, Par exemple,quand on trouve 
dans les Auteurs Latins , centumfeftertia , c*ék 
comme s il y avoit centutn milita nummorum 

* fiftertiofum > c'efb-à-dire , cent mille feflerces ; 

ce qui fait de notre mon noie dix mille cent 
quatre-vingt cinq livres dix fols onze deniers 
quatre fciziémes. Souvent feftertium feul 
marque cent mille fefterces , Se alors le nom- 
bre des mille efl déterminé par les adverbes 
femel , bis , ter , quater , quinquies , &c. Ainfi 
femelfefiertiàm^ équivaut à r^Ti/i/;» milliafef' 
tertiorum : bis feftertium , à ducenta milita 
fefiertiarum « &c. Ainfî decies feflertiàm ^ mar* 
que dix fois cent mille fefierces , c*cft-à-dirc , 
un million de fefterccs ; de notre monnoie 
cent un mille huit cents cinquante- cinq l^res 
neuf fols quatre deniers huit feiziémes. Il faut 
obferver que les Latins fous-entendoient fou- 

f vent le mot Jeflertium , comme nous fous- 

cntendons aum quelquefois celui de livre , Se 
lue comme nous difons de quelqu'un qu'il 
[oit un million > ce qu'on entend d'un million 
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de livres > ils di(bicnc aofll , deèet dêcUs ^ 
ccft- à-dire, il doit dix fois ^ fous-entondant 
C9nt mille feflerces* 

SEXTANS. Cétoîc chez les Romains une 
pièce de monnoie de cuivre , qui ne revenoic 
a guère plus d*un denier de la nôtre. Cette 
pièce faifoit la nxième partie de Vas. Le 
Sextans ècott auflt le nom d'un'v.a(e à boire , . 
qui tenoit deux cyaches, 

SEXTILE , Sextilis. Ccft le nom que, le» 
anciens Romains donnoient au fiiriéme niois 
de leur année ^ qui commençoit au mots de 
Mars. Ils lui donnèrent depuis celui de l'Em* 
pereur ÂuguOre , en latin Aftgufim : & comme 
ils donnoient à la lettre «r le (on aott, il eft 
aifé de voir comment nous en avons fait 
Août. 

SEXTULE , Sextula, Cétoit une trés-petîte 
pièce d'or de la valeur d'environ dix (bis de 
nocre monnoie. La fcxtule comme poids étoic 
la (ixiéme partie de lonce , & la foixantc- 
douziéme de la livre Romaine, ainû qucd*une 
totalité quelconque. Cétoit aufli une mefure 
d'intervalle de quatre cents pieds. 

SHEVET , nom de Tonziéme mois de l'an** 
née Tacrée des Hébreur» & le cinquième de 
leur année civile. C ecoic la lune de Janvier. 

SiftVN. Vp^ex, Sivan. 

SIBYLLINS (Livres). Voy. Livres Sibyllins. 

SICLE , pièce de monnoie d'argent chez les 
Hébreux. Elle valoit de notre monnoie trente 
deux fois fept deniers. Le ficle dor valoic 
environ onze livres douze fols» 
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SIEGES. Lorfquc les villes qu'on aitiégcoit, 
écoicnc excrêmemenc forces & peuplées , on les 
cnvironnoit par un FoiTc & un recrauchcnienc 
contre les aHiégés , & par un autre folTé ea 
dehors du côte de la campagne, contre les 
troupes qui auroient pu venir au fecours de 
la ville : & ced ce qu*on appelle lignes de^ 
contrevallation & de circoavallation. Les 
aïIlégeaQS établKToient leur camp entre ces 
deux lignes. Celles de contrevallation étoienc. 
contre laville adiégée , les autres contre les 
entreprifes du dehors. Quand on prëvoyoic 
que le fiégc devoit traîner en longueur , fou- 
vent on le changeoit cii blocus 5 Se pour lors 
les deux lignes écoient des murs folides d'une 
forte maçonnerie , & Hanqués de tours d'cC- 
pace en efpace. L'ufage des tranchées é.toic 
fort connu chez les Anciens. Il y en avoit de 
différentes forces. Cétoient ou des foffés pa« 
ralleles au front dé l'attaque , oudescommu« 
nications crçufées dans terre Se couvertes par- 
delTus , ou ouvertes & tirées obl4quement pour 
s^empêcher d'être enfilés. Ces tranchées (une. 
fouvent exprimées dans les Auteurs par le mot 
latin AggereSy qui ne fîgnjfie pas toujours 
des Cavaliers. F^tf;^ Cavaliers , Catapulte, 
Bélier , Sambuque^ &c. 

Lorfque les Anciens étoient fur le point de. 
donner un affaut général à une ville qu'ils, 
afliégeoient , ils avoient coutume d'évoquer 
i les divinités tutélaires de cette ville , par une 

formule confacrée à cetufage., qu'ils prati- 

Î|uoient , dans la perfuaHon où ils étoient que 
a préfence de ces divinités* étoic une fauve- 
garde pour les villes qu'elles protégeoienc. Le 
Bom de ces divinités tutélaires étoit piefquc 
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couiours inconnu aux peuples. Les piètres « 
pour éviter l'efFec des évocations , en faifoienc 
un grand niyflére , 8c ne les proferoienr qu'en 
(ccret dans les prières rolerauellcs : aufli pour 
lors ne pouvoit-on les évoquer qu'en termes 
généraux , & avec l'alternative de l'un ou de 
Tautre fexe , de peur de les o£Fen(cr par ua 
titre peu convenable. Macrobe ( Saiurn. l. %» 
r. 9. ) nous a conCervé cette formule îles évo« 
cations. II la donne comme l'ayant cirée du 
livre des Anecdotes de Samnonicus-Serenus . 
qui prétendoit lui - même l'avoir prifc d'un 
très - ancien Auteur , nommé Furius. Voici 
cette formule teHe qu'elle avoit été pronon- 
cée au fiégc de Canbage : ^^ Dieu ou déciTc 
,, tutétaire de la ville èc de la^républiaue de 
,9 Cartbage , & toi fur-tout , ô divinité , qui 
„ protèges cette ville dt fes citoyens , je vous 
,, prie , je vous fupplie , je vous conjure 
^y d'abandonner ce peuple & toute la Repu« 
„ bligue des Carthaginois; de fuir leurs fa- 
„ crinces 5 d« vous retirer entièrement de 
„ leurs lieux faints » de leurs temples « de 
,, leur ville; de répandre fur ce peuple 8c fur 
,, cette république, l'épouvante, la terreur 
,> & l'imprudence; depafferà Rome; deve* 
y^ nir vers moi & dans mon camp; depré* 
,, ftirer & d'agréer nos lieux fàînts y nos tem^ 

Slest nos lacriHces, notre ville; de pren- 
re un empire fouverain fur moi « fur le 
peuple Romain , fur mes foldats , & de 
nous infpirer à tous desconfeils prudens de 
(âluvires : Si vous vous rendez à mes 
prières , je fais vœu de vous confacrer des 
temples > & de vous décerner des jeux fo« 
lemnels». Après l'évocarion des dieux» 

qu'on 
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quon croyôic certaine par la vertu de ceccc 
formule accompagnée de facrifîces , on Ce 
croyoit tout permis dans la ville, u on s'en 
cmparoîc. On n'y épargnolc rien.; on y tuoit » 
on y faccageoic tout j oa y pilloit tout , mê- 
me les temples & tous les lieux confacres par 
des. cérémonies religieufes. Loin d'en être dé- 
tourné par des (entimens d'humanité & de. 
compaflion, on fe fiifoit un devoir de les 
étouSèr > fur- tout fî à l'évocation des dieux » 
on aioutoit des imprécations & un dévoue- 
joient de la ville & de tout ce qu'elle contenoic 
aux dieux infernaux. La formule de ce dévoue- 
ment nous a été pareillement -confervée pac 
Macrobe au même endroit. Elle étoit pacti-> 
culiécemenc adre^ée à Pluton , auauel , en cas 
de fuccès , on immoloit trois brebis noires ; 

• tl '^A # ' 




SIGMATES , figMata , forte de lits fur 
lefquels les Anciens prenoienc leurs repas. 
Voyez Accubicoirc. 

SILICERNE. Cétoit le nom que les Ro- 
mains doriBoient à un feftin ou à une diftri- 
bution de viande crue qu'on faifoit au peuple 
sq)rès la cérémonie des funérailles d'un grand 
ou d'un homme riche. 

SïMPUyiON Symfuvium, vafe facré avec 
lequel on faifoit des libations dans les facri- 
fices. Avant que de frapper la viélime , le 
prêtre goûtoit le vin qui étoit dans ce vafe , 
le faifoit goûter à ceux qui étoient préfens , 8c 
le verfoit enfuitc çncrç les cornes dç la vic- 
time. 

S. 
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SINDON, Crftoit une pièce de toile de lia. 
Hflcz grande pour envelopper le çprps. Les. 
Anciens la metcoient autour 4*eux quand ils. 
fe coacboiçnt. Qa s'en fcrvQicaufli.BQurcftr- 
fcvclir les morts. , 

SINUS. Foy#*RoJbe». 

SIPARIVH , efpifçc de çaile peinte qui fer- 
yoit aux décorations dD^thé^tre Romain pour. 
les repréfcnrations comiques. Vvjifn, Scène, 

SISTRE » mftrumenc des Anciens , qui con* 
«ftoit eo un pe^ic cerceau de m4tal trayctfé 
fU des verges de fer. ilTervok dansks fèces 
9 macquei , par une ocrMlne cadence , la )uf- 
tei& 4e la da&fe & du cban t. 

SITARCIÇ , //4»rc/^ Cétoituneefpéccde; 
havrclac dans lequel les voyageurs poKoienc 
avec eux des. vivres, 

SITICEN. Cétoit dans les pompes funé* 
bres des Romt^ias le QQm^q^*qn donnQU à un 
ÎQueùr 4ç flutç qi^i y s^ccQtB»ps^t|oit avec de» 
âirs lugubres , les louangçti qvi^QU chantait 
en rhpuneur 4tt xv^QK. 

SIYAN ou SIBAN , troi fi^me mois de Tan^ 
fiée facr^ des Hébccm , 6c le neuvième do 
(année civik^ Cécoic la lut» 'de Mai. ^ 

SOQQUÇS , focçi. Céi^U uue çfp^çc de 
chauiTure plss baiTe que le cothurne , ^ que 
ks comédiens mettoient lorfqu ils JQUoienc 
des .comédies.' De- là vient c^e le Socqme fe 
prenoit quelquefois pour la comédie» comme 
le çaihume pour fa tragédie. 

SOÏ>ALES TîTll. F<?/^*Titicn$. 
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SOLITAURILIAon SUSVETAVRILIA. 
J^n donnoit ce nom à un facrificc d'une truyc , 
« une brebis & d'un taureau. Vojez Lulhe. 

^ SOJ^IDVS. Les Romains donnoient ce noîîn 
a toutes leurs différentes pièces de mooooie , 
ucpuis le nume d'or jufqu'au fextans , quand 
ils conlîdéroient chacune de ces pièces dans 
la totalité de fa râleur. En général ils fe fer- 
voient plus communément de ce mot pour le 
nume <for, qu'ils défignoient même (ouvenc 
pAtfolidus tout feul , en fous- entendant »«#»- 
mus aureus. .Quand ils difbient donc qu'une 
chofe valoir un foUdm ; c'eft comme nous 
* oirious qu'elle vaioit un louis , fans en rien 
oiminuer : Se quand ils voulolent marquer 
^'ils ne vendroient pas telle ou telle chofe • 
a^ moins d'un denUr folide^ c'étoit comme 
s'ils euifent dit qu'ils la vouloienc vendre un 
<ienier au dernier mot. 

SONNETTES. L'ufage des fonnettes cft' 
trèsr ancien. Celles qui encroteot dans les or- 
nemens pontificaux que Moïfe fit faire à> 
Aaron , en font une preuve inconteftable. > 
Pline le natucaliftc , en décrivant le tombeau 
de Porfena ^Lucien roi des Etrufques , dit 
qu'il y avoit quatre pyramides . au fommet 
defquelles étoit attachée une chaîne de fei qui 
alloit (Je l'une à l'autre j, & à laquelle étoient 
fufpendues des fonnettes dont le Cow fe faifoic 
entendre de loin , lorfqu'elles étoient agitées 
par le vent. A Rome les riches citoyens le fer- 
voient de fonnettes pour éveiller & r^ffem- 
hier leurs nombreux efclaves. Il y avoir des 
horloges d'eau > faites Cl artiftemear, que nun- 
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{calcmcDC elles ourquoicnt les heures , mais 
Qu'elles les annonçoienc aaffi par le Con d'une . 
fonnecte. On metcoit tout commuaémenr des % 
Connectes aa col des mulets & des bccufs « Se | 

qttelqnefeis à celai des crimi nels qu'on menoît ■« 

an rupplice. U eft bon d'obferver qu'il y ayoic { 

chez les Anciens des fonnetces (i groifes qu'on t 

peut les comparer à nos cloches ; telles étoient 
celles qu'il y avoit dans les thermes ou bains 
publics^ celles qu'il y avoit dans certaines 
villes ou on les (bnnoit pour avenir de l'hcute 
do marche ou de quelque danger ; celles qu'on 
Ibnnoit lorfque quelqu'un étoit moct , &c. 

SORCIERS. Voyez, Druides. 

SPECTACLES. Voyez, Amphithéâtre , Cir- 
iiue, Scade , Théâtre , Comédie > Tragédie , 
Naumachie, Chafle, &c. 

SPmRISTIQUE. C'étoit chez les Grecs 
im exercice du corps , qu'on croit n'avoir été 
autre chofe que la paume» 

SPICULATEURS. On nommoit alnfi ceux 
qui compofeicnt la garde des Princes. Cette 
dénomination étoit priCê de celle d'une Gstte 
d'armes qu'ils portoient ,^ & d^t on ne peut 
guère déterminer précifêmencffii forme. Il 
lemble néanmoins que cette arme relTembloit 
beaucoup an /</««». 

SFISA, Les Romains donnoient ce nom 
à un mur qui fépatoit le cirque en deux parties 
égales dans fa longueur. V^yez, Cirque. 

SPITHAME, inefure d'intervalle chez les 
Grecs. Elle écoitde crois palmes >*ou des ciotl 
^ii^tsdupied. 
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SPONSALIA , ou fromijfes de mariage, 
Cécoic chez les Romains ce que font chez 
nous les accords. Quelquefois ces promefTes 
fe faifoicnt amplement par un conlencemcnt 
réciproque; mais ordinairement on les met- 
toit par dcrit , & elles étoient confirmées & 
fcellées du Cceau ou cachet des parties inté- 
reffées. Alors le futur époux donnoît à fa fu« 
ture époufe un anneau pour gage de Xa foi. 

STADE , ancienne, mcfurc itinéraire. Le 
ftade des Hébreux étoit de quatre cents cou- 
dées , c*eft-à-dire , d'enviion cent quatorze 
toifes mefure de Paris : celui des Grecs com- 
prenoit cent vingt-cinq pas géométriques j 
' ou feulement, félon quelques-uns, cent treize. 
Huit flades répondent a peu près au mille 
d'Italie , £c il en faudroit plus de vingt pour 
faire une lieue de France. Au relie , il paroîc 
ncceffairc pour réfoudre bien des difficultés 
dans les anciens Auteurs, de diflinguer deux 
fortes de flades , les petits , qui étoient de fïx 
cents pieds communs, & les grands de fîx cents 
grands pieds , qui faifoient mille pieds com- 
muns. £n jugeant des flades félon cette éva- 
luation, il ne falloir au mille Romain que 
fèpt grands flades & demi , au lieu que ce 
mille contenoit douze petits flades & demi. 
Voyez de fcavantes remarques fur cetre ma- 
tière , dans le dixième Tome des Jugemens fnr 
quelques Ouvrages nouveaux. 

Stade étoit aulli chez les Grecs le nom 
qu*on donnoic à Tendroit où les Athlètes 
s*exerçoient entr*eux à la courfe , & à cçlui oii 
ils combattoient férieufement pour les prix. 
Cofiim^ la lice ou la carrière dedinée aux 
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jeux Athlétiques n'avoic 4*abord qa'iin ftade 
jde longueur , die prie le nom de fa propre 
oiefure , 6c s*appci)a Icftade ^ (bit qu elle eue 
vrécifément cette étendue ^ (bit qu'elle fuc 
beaucoup plus longue; & Ton comprit (but 
cette dénomination, non^reulcmeot l'eCpace 
parcouru par les Athlètes , mais encore celui 
qu'occupoient les fpeâateurs des ieuz gym* 
piques. Le lieu où combattoient les Athlètes 
s*appclloit fcsmma , parce qu'il étoit plus 
bas & plus enfoncé que. le rcfte. Des deux côtés 
du ftade , & fur rcxtrcmitércgnoit une levée 
bu une cfpécede*tcrraiîc remplie de fîcges & 
de gradins^ où étoienc afTis les fpe6!:ateurs.Les 
trois parties remarquables du itades étoient 
rentrée , le milieu , reitrémité. 

L'entrée de la carrière d'où partoient les 
Athlètes , étoit marquée d'abord par Une fim- 
ple liiîne tracée fuivant la largeur du ftade. 
On y fubftitua enfuite une efpece de barrière 

âui n'étoit qu'une fimple corde tendue au- 
evant des chars & des chevaux ou des hom- 
mes oui dévoient courir. Quelquefois elle 
étoit de bois. 

Le milieu du (lade n*étoic remarquable que 
par cette circonftance , ou'on y plaçoit ordi- 
fiairemcnt les prix de/lines aux yainqueurs. 

A l'extrémité du ftade étoit un but qui ter-> 
minoit la courfe des coureurs à pied. Dans la 
courfe des chars 8c dans la courfe à cheval » 
il falloir tourner plufieurs fois autour du but 
fans s'y arrêter « pour regagner enfuite Tautro 
extrémité de la lice d*oti l'on étoit parti. 

STAMSWM , mefure ancienne pour les 
liquides, la même que le méuéce^ui^ue» 
Voyez, Mécrécc. 
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• STATÈR > ancienne inonnoît <l*argjht du 
|)Oids de quatre d'ragiiics. Elle rcvcrtoitàen^ 
viroh ttente-deux fols fept deniers de la nôitc. 

STATIVA. V^ez.Csim^s. 

' STOLE .fiûlsfhiLbiWttùttit ordinaire des 
i«mmes Rdmainès de condition. Cétoitunt 
efpéce de tunique à manches , qai de(cendoit 
<TQfqa*aak pieds. Elle étott ôrdinâireifient dt 
pourpre, brnée de gàlons ou de bandes d'étoffâ 
â'or , & d^bl^e pat èti-bls tout autour. 

STROPHE. P'oj/ez Chœur. 

STRUCtEUR. Céroît le nom que les Ro- 
mains donnoicnc à cetui de leurs efclavesoui 
tétoit chargé d^ns les repas d'ordonner les 
fervices fie de mettte Its plats fhr la table. 

. STYLE ou 

; STYLET. Vâytt Écriture. 

; SUBCEliSOkËS. r^xOnfcurs. 

SUBDIALES , forte de Temples. Toy^K 
Temples. 

SUBSIDES I fahfidii^. C^toifc dans lès ar« 
;mées Romaines le nom quon V donnoit aU 
corps de réferve. Les Ipldats qui cbàipO- 
foient ce corps éfoienc ainfî appelles ,(èloa 
Niêtipôtt j parce t^*'\\% ffe tènoicïlt afTis par 
terre derrière les troupes qui combatcoieot , 
tout prêts à fe lerer ha à rétablir le combac 
fi elles venoient à plier. 

^ SUFFECri COmVLtS , ou Confuls fu- 
JKOsés. r^eftCottfdls. 

RiY 
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SUFFETES , Magiftrats de la République 
de CAchage , qui écoient ce que les Confuls 
^toienc 3 Rome. Leur pouvoir ne duroit qu'an 
an. Les Auteurs leur donnent quelquefois les 
noms de rois , de diâareuts de de confals. 
L'hidoire ne noas apprend pas par ont ils 
^coieni cholfls. Ils avoient droit & écoieDE 
chargés du foin d'afTcmblcT le Sénat-: ils ca 
étoienc les pré 11 liens & les chefs ; ils y propo- 
foicnr les affaires & recueilloîent les lulfrages. 
Us prélîdoient aulTi aui jugemens qui fe reib< 
doient fur les affaires importances. Leitrau- 
loriré n'écoit pas renfermée dans la ville . ni 
borné? nax affaires civiles : on leur confîoît 
^elquefois le commandemchr des armées. U 
paroît qu'au Cc-tcir de la dignité de SuiTcicSa 
on les nommoic Prércurs, qui étoit une charge 
«onlï Jérable , puifqu'outre le droit de préfî- 
dence da"5 ecnains iugcmens , elle leur don' 
noii celui de propolêrfic de porter de nouvel- 
les Iciix , &de faire rcndic compte à ceux qui 
étoient chargés du lecouvrement des dénie» 
publics. 

SUFFRAGES. r#y« Tablettes. 
■ SUGGESTE , fitgieflus. Citait le nom de 
la place ou loge dcl'EmpcreBr aui fpeflaclos 
des l'amphithéâtre. 

SVOVETAVRILU, Vtyex. Solitautilia, 

SUPERHUMER AL. Cétoit U même choft 
^ud'Ephod. Fo^eiEphod. 

SUPPUANT. Voyez. HorpitaUté. 

SUPPLICATIONS. Les Romaini dooh 
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moienc aînfi les prières pabliques que le Sénat 
ordoanoic pour rendre grâce aux dieux des 
vi(floires remportées fur les ennemis de la Ré-* 

Sublique > de la cefTacion des calamités ou 
e quelque heureux événement. 

SUPPOSîTITIL Les Romains nommoîent 
ainfî > c'cA'k'divCyfupplésns , les Gladiateurs 
que dans le combat on mettoit à la place de 
ceux qui avoient été vaincus. 

SUPREMA TEMPESTAS. Voyez Tem- 
ftSïsLS fuprema. 

SYMP05IARQUE , c'eft-à-dirc , roi ou 
tnsitre dufefiin. Voyez BoiiTon. 

SYNÉDRIN. Voyez Sànhédtin. 

SYNORIS. Voyez Char. 

SYNTHESE. Cétoit chez' les Anciens une 
efpéce de Chlamyde qu'ils mettoient dans les 
feftins y pour ne point falii leurs vêcemens 
ordinaires. 



TLei anciens Latins ont quelquefois em^ 
* ployé cette lettre an lieu de d , comme 
en ces mots /fet , sput , quot , poux fed ^ apud^ 
quod. On trouve encore t pour s , comme j^m/- 
tarepoutpuljfare. 

Dans les anciens monumens T. pour Titus « 

Titius , Tullius , noms propres ; untstm , au- 

a nt j teirra , terre \ tibi , à vous ; ter , trois 

ois s tefiétmentHm > tcftamcat s titulus j iat 
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^ription ; terminus , borne ; triarius , criaire , 
Ibldat ; Tribunus , Tribun 5 turma , croupe de 
ibldac; /jv/0f, tuteur; tutela ^ rutelie , pro- 
tedkHi. T. avftnt le nom d'un £bldac , figol- 
£oïtfuperfies ^ c'cft-à-dire, qu'il écok eciiapé 
ducoosbac} &TH.ôae. mortuus^ qa'ilécoic 
mort. TAB.ouTABYL. Tahulsy banque; ou 
'ïéthuUrÎHs » banquier. TAR. Tdrquimims , 
Tarquin. TB. D. F. Tibi duUijJimpfiih , à vous 
mon très-cher fils. TB. PL. Tribunns flebis ^ 
Tribun du peuple. TB ouTI. ou TIB. Ttberi^ 
Tibcre. T. F. Titus Flavius, ou Titi Filius > 
fils de Titus. THR. ThtMx, Tàrace. T. h. 
Titus Livius , Tite-Lîve ; ou Titi Lihérms, 
Af&anchi de Titus. TIT. Titulus, ïwkCctiption^ 
TM. Terminus , borne ; ou ThermA , bains 
cbatads. TR. PO. TrAunitiMMêft^ , pai/^ 
iàoce Tribunicienne. TRAI. Jrsimnus, Tra^ 

Çn. TVL. Tullus , ou Tullius , f?âm prcprm^ 
R. V. Triumvir. TT. QTS. Titus- Quint us» 
nom propre. 

Quand T. eft une note nunvéralé , elle vaut 
unt [•ixtaut ^ & avec une ligne au - defltis» 
cent fùïxanu mille. Chez les Grecs T*" vaut 
trois cents ; & fi l'accent cft au-defifous à gau* 
che , trois cents mille » ^ 

TABERNACLE du Témoignage. Cëtoiriin 
temple portatif en forme d*une grande tente 
que*Moïfe fit faire par Tordre de Dieu & félon 
}e modèle cm'il lui en avolt lui même tracé 
dans le défère après- la foreie de l'Egypte. 
Quand les Hébreux décampoient d'un \k^ 
pour aller camper dans un antre , les Lévites 
cmportoient ce grand pavillon , ic ils le ten« 
Soient au milieu du nouveau camp. Onie 
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regardoic comme la demeure du Seigneur, 
parce qu'il donnoîc des marques fenfibles de 
fa préunce . & qu'il fembjoic veiller de là (i 
la garde de (on peuple ,^ & être toujours préc % 
écouter fes prières & à recevoir les vœux de 
fes t>fFrandes* Cette tente étoit d'une grande 
xnaçni&cnce , étant faite d'étoffes précieufes 
enrichies de broderie. Elle étoit couverte 
d'une auttt étoffe faite de poils de chèvres » 
fur laquelle on étendoit des peaux > afin que 
le TaDernacle fut à couvert des injures de 
l'air. Un voile ou rideau , d'une riche étoffe » 
relevée en broderie , fermoit l'entrée du Ta- 
bernacle , & un autre , travaillé de même , 
Î»artageoit le dedans en deux^ La partie dans 
aquelle on entroit d'abord, s'appeltoit le 
^aint ou le lieu Saint i & le tond du TabeD- 
uacle , qui. étoit cache par le rideau , s'ap- 
pelloit lé Sanétuaire ou le Skint des Saints ; 
c'eft-à-dire , le lieu trés-fâiûté Là étoit l'ilN 
€he de VAlUsnce, 

TABERNACLES ( la fête des ). Voyez, Sec- 
Bopegîc. 

Augures. 

TÂBEKSARIM FABVLJS. Voyez Co- 
médie. 

TABLETTES , TahelU. Cétolcût de petîttS 
planches de bois enduites d*unè couche legért 
de cire j (ur lefquelles les Anciens écrivoient» 
Comme 9ti Te Lervoit ordinairement dans Ic^ 
comices Romains de petites tablettes de cette 
forte pour écrire Si donner foû fuffirage , les 
Auteurs latins Te fctTcm quelquefois de Ce 
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root au fieu de celui de faffirage. S'il s*agi(r 
foie d'établir une nouvelle loi> ceux qui ap-- 
prouYoient la loi donnoient une tablette mr 
laquelle étoient ces deux lettres Y R. qui font 
les initiales de ces deux mots uti rogns , c*eO:- 
à-dire, que la loi ^zfk comme vous IzPrçp^ex^ 
Ceux qui ne vooloient point de la loi , don- 
noient une tablette fur laquelle il y avoit un 
A , lettre initiale du mot Anti^Oy^Mi fignifie 
je my opfofe. Lorfqu'il s'agilToit d'un juge- 
ment concernant la personne d'un citoyen , il 
y avoit fur ime tablette la lettre A , fignifianc 
mhfolvùy c'efl- à-dire , fabfbus ; fur une autre 
la lettre C. fignifiant condemno . c'eft-à-dire » 

Î> condamne i & fur une troifiéme ces deux 
ettres N. L. initiales de ces deux mots 3 non 
iiquet^ c'eft'à-dire, tafaire n'eft f/ts cUire^ 
Voyez, Ecriture > Comices. 

TABULM ÇENSORIM. C'étoient des 
jregiftres fur leTquels les Cenfeurs régloienr 
& marquoicnt la manière de l&ve»le$ impôts 
dans les provinces.. 

TALARÎSTVNICA. VoyezTviniqnc. 

TALENT , fameux poids & raonnoie cé- 
lèbre des Anciens , qui étoit de différente va- 
leur , félon le pays. Il eft aifez difficile de ré- 
duire la valeur aun talent à îa monnoie de 
France ; fur-tout parce oue le talent étoit cm 
ufage parmi prefque tous les peuples d'Orient» 
& que non- feulement la valeur en étoit diffé- 
rente chc2 tous ces peuples; mais. encore la 
«nanièrc de compter & d'évaluer Taigent. 

Chez les Hébreux , le talent d'argent valoit 
environ quatre mille huit cents foixante 5c 
icpt Uvres de aotrc monnoie Le talent d'or 
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l\ yatoit environ foizante 6c ^ neaf mille cinq 

V cencs trente & une livres cinq. fol s. Oacroit 

t que le talent d'Athènes ou Atcique étoit la* 

moitié de celui des Hébreux. L'Ancien talent 

de Sicile valoit vingt-quatre mine$. 

Le talent antique d'argent eftle plus coni'^ 
mun chez les Hiiborlens : il y en a de deux 
fortes ; le grand Se le petit. Le petit péfoic 
(bixante livres de douze onces chacune , & 
xevenoit à environ deux mille (îx cencs livrer 
monnoie de France. Le grand talent péfoic 
quatre-vingt livres s & valoit environ trois 
mille deux ceats cinquante livres de notre 
monnoie. Le talent d'or v^loi^ environ trente* 
fiz mille livres monnoie de France. 

TALION , punition des coupables en nfage 
\. dès Ja plus haute antiquité. ÉHe confifloit à 

faire fubir à quelqu'un les mêmes torts & les 
mêmes peines qu'il avoir faites à un autre* 
S'il avoir volé , on lui faifoit rendre la même 
chofe ou réquivalent de^ ce qu*il avoit pris ; 
s'il avoit caué la fambe à queiou'un , il étoic 
condamné à avoir une iambe caMée ^ s'il avoir 
tué 9 il étoit puni de mort par un genre de 
fupplice précifément femblable àla manière 
& à l'efpéce de (on crimet 

TALISMAN. F^^'** Anneau. 

f . TAMMUZ, nom du quatrième mois de 

Tannée facrée des. Hébreux « & le dixième de 
L leur année civile. C'étoit la lune de Juin. 

TARTARE. Fi^^exFunérailtes. 

TAXIARQUE , OfScier Athénien , qui 
commandoit i'infaacerie de fa Tribu. C*étoic 
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ftux Taxiarques qu'il appartenôit de inarquet 
les camps , de diriger les marches » de pour* 
Voir aux vivres , &c. 

TAT1£NS. Ceft ainfi au'on furnoromoit 
ceux qui compobient uue aes Tribus du peu- 
ple Romain î fiirnom oui fut aufïi donné à 
r^ne des Centuries des Cnevaliers Romains. 

TAUROBOLE. Cécoit proprement uot 
confécration d'un Pontife Romain. On faifoit 
defcendre le Pontife élu ou dé&gné 8c revêtit 
des habits pontificaux , dans une foâe Qu'on 
couvroit d'une planche ^rcée de pluneurt 
trous : alors le Viâimaire , & les autres Mi-^ 
niftres feîvaiit^iiix facrifices , amenoient fiir 
la planche un taureau orné de guirlandes , Se 
âpres revoir égorgé , ils en laiflbient coder 
lefang par les trous fur le Pontife, qui s*ea 
frotcoit les yeux , le né , les oreilles 8c la lan- 
gue ; parce qu'il croyoit ûue cette cérémonie 
Te purifîoit de toutes rouillures. Enfuité on l6 
teciroit de la foffe tout dégoûtant defang, ^ 
on le faluoit par cette formule y Salve Ponts* 
fix Maxime, Il changeoîc d'habit , 8c on le 
reconduifoit en pompe à fa maifon , od la fo 
iemnité fe terminoit par un grand repas. 

TEBETH ou TEVET , dixième mois de 
Tannée facrée des Hébreiiï , 8c le quatrième 
dé Tannée civile. C'étoit la lune de Déceitibte. 

TÉLEARQUK. Cétoit chci lesThebaln^ 
le nom d'un Officier de ville , dont la charge 
neconfiftoit qa*à faire nettoyer les rues , em- 
porter les fumiers « & prendre foin des égouts 
pour faire écouler les eaux. Cet Office fut 
élevé dans la fuite à une grande dignité. 
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TELVM, C'écoic âne efpéce de Javeline. 
Vûyez. Javelot. 

TEMPESTAS SVPREMA. Les Romains 
nommotenc ainfî la partie de la journée qui 
précédoii le coachct do foleil. 

TEMPLES. Uufagc des temples cft de la 
tlus haute antiquité. L'Idolâtrie avoit les 
Sens avant que Salomon eût élevé en l'hon- 
neur du vrai Dieu , celui de Jérufalem , édifice 
d'une fi grande magnificence , qu'il a toujours 
été compté aa nombre des merveilles dit 
monde. Quelques-uns ont cru que les tomr 
beaux qu'on faifoit pour les morts dès les pre- 
miers âges du monde , ont donné l'idée des 
temples. Cela peut être : mais comme les pre- 
miers lieux auxquels on a donné le nom de 
temples , n'étoicnt que de certains efpaces de 
terre en pleine campagne , marqués feulemenc 

Sar des borne$ , ou fimplement environnés 
Jun foffé. d'une haie , ou tout au plus , d*une 
muraille lans toit; il efl plus vrai femblable 
que pour s'acquitter plus décemment & plus 
commodément des devoirs de la religion , on 
en aura fait des édifices réguliers i ou on pût 
être à couvert des mauvais temps. Ces temples 
d'ailleurs n'étoient pas tellement confacrés 
aux cérémonies relifiieufes, qu'ils ne rervifienc 
aufii à tenir des a/kmblées pour les afFaires 
civiles t ce qui étoit encore très- commun chez 
les Romains , de forte qu'il étoit naturel 

3u*on pensât aux moyens de s'y mettre à l'abri 
es injures de l'air > pour pouvoir , en quel- 
que- temps que ce fiic, s'y afiembler, félon 
l'exigence des cas, fans courir rJfque d'être 
obligé d'interrompre les délibérations. Cette 
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ralfon de commodité fie donc donner une autre 
forme aux temples s mais de manière que 
n'ayant été d'abord que dts enceintes fans cou-^ 
vcrturcs , ils ne furent communément que des 
endroits couverts , fans autre enceinte que des 
pièces de bois ou des colonnes qui foutenoienc 
un toit ou une voûte. Lors même qu il fut 
paiTé en ufage d'avoir des temples couverts 
oc fermés de toutes parts , on coufcrva encore 
celui d'en avoir qui étoient entièrement dé- 
couverts & en plein airj mais dont Tenceinte 
éto'it ordinairement environnée de portiques : 
leis Grecs appelioient hypAthres^ ces fortes de 
temples , & les Romains leur donnoient le 
nom àcjubdiaies. 

Les Egyptiens paient pour les premiers qui 
eurent des temples réguliers. Les Perfes , les 
Scythes, Se quelques-autres peuples Orientaux 
n'en curent jamais , 8c ils en condamnoienc 
abfolument l'n(àge. C'étoit , di(btent - ils » 
avilir la ma jeflé des dieux , que de vouloir la 
renfermer dans les bornes étroites d'un édi- 
fice particulier , l'univers entier étant le feul 
temple digne de la divinité. Les Grecs & les 
Romains furent de tous les peuples ceux qui (è 
diftinguérent le plus par le nombre & la ma« 

tnificetice de leurs temples. Celui de Diane à 
pfaèfe a été mis au nombre des merveilles du 
mende. 11 y en avôlt une prodigieufe ouantité 
à Athènes 8c à Rome. Dans cette dernière 
ville , on en comptoit iufqu'à quatre cents 
vingt. 

Les temples réguliers , & qtfl avoient toutes 
les parties dont ils dévoient être comppfés , 
étoient d'une très -grande étendue 8c ôccu- 
poleut beaucoup de tcrrein. D'abord ao- 



TES 40X 

devant des temples complets il y avoit une 
grande place , appcllce area\^ (aire) envi- 
ronnée de boutiques ou fc vendoient les cho- 
Tes néceffaircs aux facrifices, aux offrandes 
& aux libations. De Y are/i on pafToic-dans 
V atrium , qui étoit uûccfpécc de grande cour 
environnée de portiques. C'étoit ordinaire- 
ment dans cet endroit qu'on immoloit les vicr 
times & qu'on faifoit les i^uriHcations. Enfuite 
étoit le veftibule , d'où on encroit dans le 
corps du bâtiment qu'on nommo'it cella y 8c 
j qui fe divifoit en plufieurs parties : hsibafilu 

4 que qui répondoit à ce que nous appelions 

j la net : Vadytum , qui étoit comme le fane- 

tuaire du temple : la tribune où on voyoîc 
la (latue du dieu auquel le temple étoit cônfa- 
cré : itfacrarium paroît avoir été^le lieu où 
on gardoit tout ce qui fervoit aux facrifices , 
aux expiations & aux autres cérémonies : le 
feneîrale , lieu deftiné aux myflcrcs les plus 
' fecrcrs , étoit ordinairement dans l'endroit le 

plus retiré de l'enceinte du temple. Voye» 
Augures. 

TERMINALES, fêtes Romaines en Thon- 
neur du dieu Terme. 

TERUNTIUS, Voyez QixzdrBtis. 

TESSERA. C'cft le nom que dans les ar- 
mées Romaines on donnoit à ce que nous ap- 
pelions le mot du guet. Sur dix compagnies on 
choififfoit tour à tour un foldat appelle pour 
.cet effet Tejjfèrafius , qui vers le coucher du 
foleil fe rendoit chez le Tribun qui étoit de 
garde, & recevoir de lui une petite tablette, 
OÙ par l'ordre du Général étolenc écrits un o^i 
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plusieurs mots. Par exemple , à la bataille de 
Philippes , Céfar 6c Antoine donnèrent it 
nom d'Apêllon pour mot du guet. On écrivoit 
tncore lur chaque tablettt quelques ordres 
pour* l'armée. Celui qui ayoit reçu le mot dft 

2 net , après avoir rejoint fa compagnie , it 
onnoit , en préfènce de tém()ins > au Ceata<* 
rion qui la commandoit. Ceiui-ci la dohtsoit 
au Centurion de la compaj^nie fuivante , cft 
Centurion à un autre , & couiours de ihém«| 
kn(brte qu'avant le coucher du foleii toutes 
€cs tablettes étoitnt rapportées au Tribun » 
^ui audî-côt , par une infcription particuli^îre 
qui marquoit chaque corps de l'armée , com* 
me celui des Haftains ^ celui des Principes ^ 
celui dts TrtMires , &c, pouvoit cOMtloitft 
4eelui qui n'avoir p^int rapporté fa tablette» 
Cela ne pouvoit être nié , parce qu'on tâteti<^ 
doit fur cela âe$ témoins comme dans oût 
AiFaite capitale. ^ * 

' TESSBRA HOSPUAUS. Voyez. Hofpi- 
talicè. 

TESSERARlVS.Voyex.Tzf[ct2. 

TESTVDO, cCpéccàtlytcVoyezLyte. . 

TETIVACHORDE > efpéci^dclytt. Vâyêz 
Lyre. 

. TETR.ADR AGME , monnoie Gréquc , qui 
jreveooit à environ crente-dcux fols feptde- 
-mers de la nôtre. 

' .TETR ARQUES. On nommoît ainfi quatre 
magiftrats ou princes , entre lefquels étoit 
partagé le gouvernement d'une province ou 
id'im royaume. 
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TETRARTE , mefure des liquides chez les 
Crées. C école la quatrième partie de la ko- 
tyJe. 

TETRGBOLE , pièce de monnoie ^réque , 
qui vaioic quatre oboles ,*& de la notre ea- 
viron cinq fols cinq deniers. 

^ TEVET. FtfyfxTcbcth. 

THALAMITES. Voyez Vaiflcaux. 

THALUSIES , fêtes Gréques que les Lâ^ 
boureurs céiébroitnt pourfendre gracts auk 
dieux de la récolte. 

■ THARGELIES. Voyez. Thargelîon. 

THARGËLION , un des mois de Tannét 
Athénient?ie , ainfi nommé des fêtes Thmgt^ 
Hes qui fecéiébroient le fîx & le fept d| ce 
mois en l'honneur du foleil 8C des heures ; fie 
félon d'autres , en celui d*Apollon Dclius" flc 
de la lune, à qui onofFtoic les prémices defc 
fruits de la terre , qu'on avoit fait cuire dans 
un va(e que les Grecs anpcUoicnt thsrgUos , 
d'où le nom de la fête. Voyez Année. 

THÉÂTRE. L'enceinte des anciens théâtres 
^toit d'un coté circulaire^ formée par Ai grand 
demi- cercle , & quarrce de l'autre. L'efpace 
^mpris dans le demi-cercle écoit la partit 
dedinée aux fpc^ateurs , où étoienc les (léges 

2ui ailoient tous en montant par différens 
tagcs , t^^nuau haut de l'enceinte. Lequjlrré 
long qui étoit vis à- vis, étoit réfervé pour 
les aéleurs , & comprenoit la fcéne & TorqueG* 
tre. Les grands théâtres avoient trgis étas|[es 
de dégrés » le à chaque étage il y avoic ftpc 
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rangs de fiéi^es, qui avoicnc entre quinze ou 
dlz-nuic poaces de haac , & le doabJe à peu 
près de lai^ear. Tons les étages de dégrés 
écoienc divifés en deux manières : dans leur 
haatear , par de| paliers qui féparoient ces 
étages « & que les Latins nommoient/r^Wffr- 
tiames ; & dans lenr circontërence « par des 
cfcaliers paniculiers à chaque étage qui les 
coupoicnt en ligne droite , & qui tendant tous 
au centre du demi-cercle > donnoient aux amas 
de dégrés qui étoient entr'eux > la forme de 
coins j doù ils étoient appelles eunei. Les 
fpeâateurs entroient au théâtre par de grandes 
ouTertures quarrées j pratiauées dans TépaiG- 
fcur de la maçonnerie des dégrés. Ces ouver- 
tures s'ap pelloient vémstpris , parce que ces 
cfpéces de portes (cmbloient Yomir lamulr 
tit^e de peuple qui entroit en fouie. Il y 
avoit des toéatres fi immenfcs qu'ils conce*- 
noient plus de trente mille fpeâateurs. Ces 
grands édifices étoient conftruits de manière 
qne tout y étoit à découvert 8c en plein air, 
même la partie de la fcéne où les aâeurs fai- 
foicnt leurs perfonnaees , ^ n*y ayant que le 
farafcenimm ou ils s*habiIloient & fe retiroient 
qui fut couvert ; de forte qne , pour défendre 
les adfùrs & les fpeâateurs de Tardeur du 
foleil , on étoit obligé de tendre fur-tout le 
théâtre des voiles fourenns par des mats & pac 
des cordages. Voyez, Orqucftre , Scène. 

THENSA. Voyez Char. 

THEOXENIES , fêtes Gréques en Thon, 
oeur de tous les dieux. 

THÉKISTRE. Cétoit un grand voile don^ 
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les femmes fc fcrvoicnc dans l'Orient , & qui 
leur tomboic de la téce jufqu'au jambes. On die 
que les femmes Arabes en ont confervé Tafage. 

THESEIES , fêtes Gréqucs en Thonncur de 
Théféc. 

• THESMOPHORIES , fêtes célèbres de la 
Grèce en l'honneur de Cérès. Elles étoienc 
fiir tout folcmnif^es par les femmes , qui dé- 
voient s*y préparer par la continence pendant 
les cina , ou au moins pendant les crois jours 
qui précédoient ces fêtes , qui en duroient 
quatre. Tout s*y faifoit avec une grande mo- 
oedie , & on n'y foufFroit rien qui pût bleffet 
la pudeur : ce qui étoit peut-être Uiique dans 
ks fêtes paycnnes , fi néanmoins cela étoic 
bien obfervé. 

THESMOTHETES. Voyez Archontes. 

THÉTES , c*eft-à-dire , mercenaires , oa 
plutôt ouvriers qui travailloient de leurs 
mains. On donnoit ce nom aux citoyens d'A- 
thèûes qui en compofoient la dernière clafte. 
Solon ne leur permit point d'avoir aucune 
charge , & leur accorda feulement le droic 
d'opiner dans les afÇzmblées & dans les ju- 
gemens du peuple : ce qui dans les commen- 
cemens ne parut rien > mais fe trouva à la fin 
un très-grand avantage. 

THISRI. Voyez, Tifri. 

THRANITES. VoyezVzx(tcz\x%. 

THRECES. On Bommoic aindlesgladiao 
teurs qui combattoient armés d'un petit bou- 
clier ro&d & d'uo poignard recourbe. 
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THYADES. Vpmz. Orgm. 

^HYIEl» j £èx£s AjTcque:; .bei liniBSBr 
baccnti.s. 

THYRSE. C'etoicansnïîi 
licrrc ou ccpamprcxis vj^rce. 

TIAPwL , cfiïcce de bmacr xn 
les l'crLCf. l.a nstrc TO>paàc ~te>ir 
doot lai^rrctte ctoiLièiDitc. Jues lepr Om&fi- 
icrsavotcocaiifriiiBcaijTtenc , aof<ueltcr^iflEe 
couooec fi: cr amnt. Tons tesjRBttB&ia'jan- 
totcfit cwucnéc , & en âixicte. 

jdti Icpiicm: mois de l'amec ikcréc ^iasSé- 
bccux , & ic p i riiiirr xtc tmramn^cjcivik. "^ 

TTTIENS ou TITENSES , 5«W^/ Ti 
t'ictrçs X^omaiss > inihtités parTuDs TarinB^ 
^K>u' coiir<:fV£r ie^ farrificgs des Jahii»^ ism 
^t KofiuaiiA2> jTD riumnair de TTariift. 

|4^oi4îUX. Ctt^ir a }icb ^xs la même, daidê 
i^u<: k f^^lme 4 fie iroiitenoji enviioii tmis pos- 

7<>l^'tUE. C'étcni une ttiachùi^ d^ ^oerre 
iCOiup^A^ 44'Mne^Toïl£ d miy e mc rret-iôiiifeft 

^aur, <W UtfiKJÎtf étonaîPpny^l««**»Wc, 
iu^ir Aa 4é^i%€ pHÀ%* La haiecii ému quainéc , 
Ik i:ki4|W4r hç^ 4f riogC'cInq pieds. Elle étoit 
fmHMA^unêêCpécê «U OMcdas piqué ftcom» 
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pofé de peau» crues , préparées avec difFé- 
rentes drogues pour la mettre en fureté contre 
les feux quoQ pouvolt lancer de^us. Cette. 
lourde machine étolc foutenae fur quatre 
xoues , ou peat>etre fur huit, On;^*|.ppellolt 
tortue , parce <jucUc fcrvoit de couverture 
& de défcnfe tres-fortc & très-puiflantc con- 
tre les corps énormes qu'on jettoit deffus ; & 
ceux qui étoient defTous sV trouvoient en fu- 
reté , de même que la tortue TeO: dans foa 
écaille. Elle fervoit également p9Ur le com? 
blement du £oSi Sx. pour la fappc. Pour le 
comblemeçit du FoiTé , il falloit qu'on en joig-^ 
nîcplu{ieurs,enfçmble , ^ fort près les unes^ 
4e$ autres 5c fur la même ligne. 
. Qn croit que U machine appellée Mufculut 
par Céfar , etott^ aufli une tortue , mais fort 
bafle.^ d'une très-grande lonftueur : onTap- 
pellcroit aujourd'hui une gallerie de char- 
penH^ Souvent néanmoins Céfar diftingne la 
tortue du mufcule. 

Outre la machine de bois appcllce tortue > 
il y en avoic une autre conopofée de foldats. 
Plufleurs hommes vigoureux, ramaffés en- 
femble , mettoienr leurs grands boucliers les 
uns contre les autres par-deffus leurs téces. 
Bien drcifés à cet exercice > ils formoient un 
toiç Cl bien conjppfé & (i ferme , que quelque 
efforts que les affiégés puiTcnt faire , ils ne 
pouvotenc ni le rompre ni l'ébranler. On 
faifoÀc monter far la pi'emkrc tortue des fol-» 
dats qui en faifoieat une (econde ; & par ce 
moyen , ils égaloieot quelquefois la hauteiit^ 
de ta ville qu'ils adîégeoient. 

TOURS mobiles » machines de guerre dont 
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tes Anciens faifoient beaucoup d'ufagedans 
les (îéges. Elles étoicnc faites d'un aflcnablage 
de poutre Se de forts madriers , a/Ièz con- 
forme à une maifon. Pour les garantir contre 
le danger des feux lancés par les afliégés, on^ 
les couv/bit de peaux crues , ou de pièces 
d'étofe faite de poils. Leur hauteur étoit pro- 
portionnée à celle de leur bafe. Elles avoienc 
quelquefois trente pieds en quatre , & quel- 
quelquefois, quarante ou cinouante. Elles 
ctoient G. nauces qu'elles furpauoient les mu- 
failles & mêmes les tours des villes. Elles 
étoienc appuyées furplufieurs roues (êlon les 
règles de la méchaniqus , par le moyen deC- 
quelles on faifoit mouvoir facilement la ma- 
chine, quelque grande qu'elle pût être. Il y 
avoit en bas un bélier pour battre en brèche » 
& fur l'étage du milieu, un pont-lcvis com-' 
pofé de deux poutres^avec fesgardefoux^nis 
d'un tiflud'ofîer, qui s'abattoit prom ptSTenc 
fur le mur de la ville lorfqu'on étoit à portée. 
Les afliégeans paffoient fur ce pont , & Ce, ren- 
doient maîtres du mur. Sur les étages plus 
hauts il y avoit des foldats armés de pertui- 
fannes , & des gens de traits quideiàtiroienc 
continuellement furies afOégés. 

TRABEAi Voyex,Kohe. 

TRABEATM FABULA. VûyezComédic: 

TRAGÉDIE. Efchylc paffc pour le pcre & 

l'inventeur de la ti^gédie « dont Thefpis avant 

lui n'avoit laifTé qu'une ébauche groffière. Ce 

qu'Efdiyle y ajouta de plus important 8c de 

Îiluselîentiel , c'eft la vivacité de TadionpaE 
e dialogue des adeurs qu'il introduifit fur le 
Âéatre 5 c'efl le jea des grandes paffîons , Se 

fur-couc 
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fur tout de la pitié & de la terreur , qui en 
troublant Se agitant l'ame par un fpd^acic 
touchant ou terrible , lui caufe un doux 
plaifir par ce trouble même & par cette aeita-- 
tion : c'eft le choix d'un fujet êrand , noble , 
intérefTant , renfermé dans de jufles bornes 
par l'unité d'adion , de lieu Se de temps ^ 
enfin c'eft la conduite & l'ordonnance de la 
pièce entière , qui par l'ordre & par un heu- 
reux enchaînement d'intrieues , tient refpric 
du fpedateur en fufpens julqu'au dénouement^ 
qui lui rend fa tranquillité Se le renvoie con« 
tent. On compte encore entre les; principaux 
changemens qu'Efcbyle apporta à la tragédie^ 
d'avoir débné à Tes ad^eurs des mafques donc 
Qn conferva toujours l'ufage dans toutes les 
pièces de théâtre y tant comiques aue tra- 
giques. Voyez, Chœur , Mafque de théâtre» 

TRÉSOR PUBLIC , Ararium. On nommoît 
ainfl l'argent qu'on amaiîbit Sl qu'on confer- 
voit pour fervir aux bc foins de l'état. A Rome 
il étoit mis en dépôt dans le temple de Satur« 
ne y dont la garde fut d'abord confiée aux 
Tribuns du Peuple , & enfuite aux Qucftcurs. 
11 y avoic dans ce temple deux fortes de tré{brs 
publics y l'un ()u'on appelloit vulgaire oa 
commun ^ & oii on puifoit pour les befbins 
journaliers de la République : On donnoit le 
nom de facré à l'autre , auquel on ne touchoic 
que dans les extrêmes néceAi tés. Sous les pre- 
miers Empereurs le tréfor public demeura fé- 
paré du ûCc , c'efl à<dire , de l'argent dcfliné 
aux ufages de l'Empereur ; mais dans la fuite 
les mots Amrium & fifcus devinrent fyno- 
pymes. 
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. TRIAIRBS , Triarii ou Pihni. Ccft IcTOin 
qvkt les Romains donnoiem aux (bldats qui. 
compofeient dan^ leurs armées un corps dif- 
tingué. Ils fe fervoient fur^toat à^ifiiam dans 
les combats. Ceux qui matchoknc à latécede 
ce corps de troupes éroient appelles Antt^ 
iMni, C*étoieat toureucs les plus âgés 8c les 
plus expériitiemés. Le corps de réfecve en étoic 
ordinairemeat formé. 

TRIBUM des Céleres. ri>y^;t Céleres. - 

TRIBUNS du peuple, Magiftrats Plébéiens, 
que le peuple Romain força le Sénat de ïoi 
accorder , pour être les proceéteurs de fa li- 
berté. Il n'y en eue d'abord que deuK) peu après 
on en créa cinq ; enfin on en élue dix , nombi:e 
auquel ils demeurèrent fixés. Comme les pre- 
miers Tribuns furent créés le quatrième des 
Ides de Décembre , dans la fuite le même Jotrr 
fut deftiné pour rélc<5tron de Ces Magiftrats 
qui Ce faifoit tous les ans dans les comices 
ou afièmblées par Tribus. Ces Magiftrats 
éccûent toujours chofis d'entre le peuple , de 
forte qu'aucun Patricien ne pouvoit être re- 
vêtu de cette ^barge> à mokis que l'adoption 
ne l'eut fait jpafier dans l'ordre Plébéien. Un 
Plébéien qui écoit Sénacctv> ne pouvoir pas 
même être Tribun. 

Les Tribuns du peuple poutoicnt aflèmbler 
le Sénat quand il leur plaifon i mais ils n'y 

Î vouvoient entier euxHxiêmes : ils demeuroient 
culement affis i\iz des bancs vis-i-vis la porte 
du lieu ou il éiK)it afremblé , d'où ils enten- 
doient tauc ce qu! s'y difoir. Leur principal 
pouvoir confi^oit à ^'oppafer aux arrêts du 
Sénat & à tous les aâes des autres Magiftracsi 
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par cette formule fi célèbre : Veto y intercéda , 
c*cft-à-«!irc,;tf mofpofeyje ne veux pas. La force 
de cette oppofkion étoit fî grande , çue qui* 
conque n*yobèi^oit pas, foit qu'il fûtoarti- 
culier . foit ou'il fût magidrat , on le faifoic 
âufli-tot conduire en |}ri(bn par une efpécc 
d'huidîer nommé VsMtor , dont les Triouns 
ctoient toujours précédés j ou bien on le ci- 
toit devant U peuple comme rebelle à la pui^ 
fance facrée ', car les Tribuns du peuple étoienc 
regardés comme facrés » facto JanHi, Une pa- 
role injurieuCè contre eux y étoit au moins 
punie par la confîfcation des biens de celui à 
qui elle étoic échapée. Lorfque les TribuQS 
ne s'oppofoient pas aux décrets du Sénat , oa 
mettoit au bas de Taâe la lettre T , pour mar- 
quer leur approbation. Un feul Tribun pou- 
voir s'oppofer à ce que faifoieot les autres > 
& il l'annulloit par cette oppofîcion. Le Sénat 
(è fervoit de ce moyen ^ & tachait toujours de 
mettre de Ton côté quelqu'un des Tribuns, 
pour rompre les mefures des auéHes.* 

Au commencement Tunique fondbion des 
Tribuns fut de protéger le oeuplc contre les 
Patriciens & contre les Magîltrats. Ils avoieuc 
2e droit de délivrer un'prifonnier Bc de le fouf- 
craireà unjagement crée à être rendu contre 
lui. Pour faire connoitre qu'ils faifoient pro- 
feflîon de (écourir tout le monde , leurs mai- 
(bns dévoient être ouvertes nuit & jour ; & il 
ne leur étoit pas permis de s'abfenter de la 
ville , hors de laquelle ils u'avoient plus au- 
cune autorité , fî ce n'cft dans les fêtes latines , 
& lorfqu'ils fortoient pour les affaires de la 
.République. La création de ces Tribuns di- 
minua beaucoup U puiiTance confulaire , & 

Sii 
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fut très- funefte à la République , qui tout d'an 
coup changea de face , & devint une démo- 
cratie j ou du moins un gouveruement mixte. 
Leur autorité, qui d'abord fut (i bornée , qu'ils 
De paiTérent pas même pour magiftrats , s'ac- 
crut par degrés , jufqu'à devenir les tyrans du 
Sénat , des Confuls , & même de la Républi- 
que entière , dont ils cauferent la rui^e par 
les troubles & les réditicM>s qu'ils y exciteienc. 

TRIBUNS militaires. On donna ce noin à 
des Magiftrats qu'on fubditua pendant quel- 
que temps aux Confuls, dont ils ne di£FéroieûC 
que par la dénomination & jpar le nombre , 
qui fut d'abord de trois , enluite de quatre > 
& enfin de fîx. Cette magiQrature ne fut pas 
de longue durée. On l'abolit tout-à-fait,pQur 
en revenir au Confulat. 

TRIBUS. On donnoit ce nom aux difFS^ 
rentes claffcs de citoyens dont écoiccompofé 
le peuple Romain. Sous Romulus il n'y en 
avoit que ti%is. i** La tribu des Ramnesj tribus 
Ramnênfium, i* Celle des Tatîcns;T^^i«»jî«w. 
3^ Celle des Luccrcs y Lucerum. Chacune de 
CCS Tribus étoit partagée en plu (îeurs Curies. 
Voyez, Curies. Le peuple Romain s'écant mul- 
. tiplié , il fallut a proportion augmenter le 
nombre des Tribus. Il y en eut ju^u'à trente- 
trois > dont c|uacre étoient iiommées d'un nom 
général , Tribus de la ville , Tribus urband ; 
& chacune d'elles d'un nona particulier , fça- 
voir, laSuburraiiej l'Efquiline, la Colline , 
& la Palatine. Toutes les autres > qu'on appel- 
loit Tribus de la campagne. Tribus rufticA^ 
enrôlent chacune leur nom particulier , ou du 
lieu qu'elles habitoient , conunç Ia Rgmiln^ 
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la Crufiumine , .&c > ou des noms de ccrcainss 
grandes maifons , comme la Fabienne , VHo^ 
ratienne , &c. Chaque Tribu école fubdiviféc 
en dix Curies. Voyez. Curies. 

La mêmedivifion du peuple en Tribus avoît 
auffilieu à Athènes, où elle paroJt avoir été 
apportée de l'Afie. Voyez Prytanes. Les Ifraé- 
lices ctoienc divifés en douze Tribus : il y 
avoic audi douze Tribus d'Ifmaélites, & dou^e 
Tribus de Pcrfcs. Les Tribus d'Athènes & de 
Rome étoient compofées de familles rama(^ 
lées,pour garder de Tordre dans les aifembiées' 
& dans les fufFrages ; au lieu que celles des 
Ifraélices écoienc diflinguées naturellement , 
& n'écoient que douze grandes familles des- 
cendues de douze frères. Ils confervoient leurs 
généalogies avec grand foin,& fçavoient toute 
la fuite de leurs ancêtres , jufqu*au Patriarche 
de leur Tribu ; d oii il eft facile de remonter 
iu premier homme. 

TKIBVTA COMiriA. Vùyex. Comices. ' 

TRICLINION, ou 

TRICLINIUM , nom que les Romaiiis 
donnoient à une faite à iiianger > ou il y ayoic 
crois lits. Ils rappclloienc Biclinion , Bicli^ 
nikm , lôrfqu'il n y en avoit que deux. Voyez, 
Accubitoirc. 

^ TRIENS. C'étoit chez les Romains une 
pièce de monnoie de cuivre , qui faifoic la 
troifiéme partie de Y as. Elle revenoic à un peu 
plus de trois deniers de la nôtre. Le Triens 
étolt au(li un vafe à boire , qui ceuoit quatre 
cyathes. 

TRIERARQUES, Magiftrats Athéniens, 
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^i étoicnc chargés Ai û>îa do ïa ««iriwr ; de 
tcoir la maia a ce 4|iie tes Tribus ov les ridics 
Cîcoyeaf foorBÎ^eac les Taiilêaox de ç^œne 
donc la Répabliqoc leur avoic impMc ks 
£raîx ; de tenir les forces navales en ccac » &c. 
Qaaad na Citoyea ctoh aifcz riche pour four- 
nir & éqojDcr &al ua vatâcaQ degucne, oft 
fezîgeoirrlelQi, Se par hooiieiir , on le nom-* 
Sioic aolfî Trirré&Ffnê, 

TRIÉTERIQUES , fêtes en rhonoenr de 
Bacchas , ^oi (e cciébroieac cons les crois ans. 
la onii ^oic le temps qaoo donooit à ces af- 
freufcs folcninicés , dans le(qacllcs on Ce li« 
Tcojt à tontes iôrccs d'excès » de fréaéfie & de 
débauches. 

TKIGOSE. Yùjex, Haipe. 

TRIOBCHLE , pièce de monncfe Gréqac l 
qoi faifbit trois oboles , & qui rcvesoit à ciH 
Tiroa deux (bU cinq deniers de la nôtre. 

TRIOMPHE , honnenr^ le plus grand aa- 
qnel un Général Romain pot précendre. Cécoic 
le Sénac oui l'ordoonoit , après ayoîr examiné 
£ toutes les conditions requifes pour lobtenir 

S\ trou voient dans* la conduite de celui qui 
evoir triompher. Le peuple néanmoins Tac- 
cordoic quel()aefois , malgré le Sénat. Voici 
ce qui s'obfervoi^ dans cette cétéjnonie. ^ 
Lorfque le iour dediné pour, le triomphe 
étoit arrrivé y le Général , revêtu d'une robe 
triomphale , ayant une couronne de laurier 
fur la tête, monté fur un char magnifique» 
attelé de quatre chevaux blancs , étoit con- 
duit en pompe au Capitole à travers la ville V 

w 
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^^DC précédé du Sénat & d'une foa]« de Ci- 
toyens 'tous habillés de blanc. On ponoit de- 
vant lui les dépouillrs des ennemis , & les 
tableaux des villes qu'il avoic prlfcs , & des 
provinces qu'il avoic fubiuguées. Devant (on 
char marchoienc, charges de chaînes d'or 8c 
d'arUl^nt , les rois & les chefs ennenais, qu'il- 
a voit vaincus & faits prifbnnier». A la fuite de 
ces prifonniers éroient les viâimes qu'on de* 
voit immoler. Ceux qui fuivoieut le Triom- 
phateur de plus prés , étoienc fes parens & fes 
alliés. Enfuite marchoJt l'armée , avec toutes 
ks marques d'honneur que chaque militaire 
avoir obtenues du Général. Les foldats cou- 
ronnés de laurier , erioicnc h ttiumphe , qui 
écoit un cri de joie , 6c ils chantoieur des vers 
enjoués & (buvenc fatyriques , contre le Gé- 
néral même. La politique le permettoit, de 
peur que le Triomphateur ne s'en fît trop 
accroire. Il y en a même qui croient , que 
pour cette même raifon, on faSic montée 
un cfclave.fur le même char, derrière lequel 
on laîfToit pendre un fouet & une fonnette. 
Le Général après avoir ainfi paccouru la ville 
jonchée de fleurs & rempjîp de parfums , ar- 
rivoit au Capitolc , où il {acrifîoît deux bœufs 
blancs , & il ordonne it qu'on mît en prifon , 
quelquefois même qu'on fk mourir les pri- 
ionuiers qui avoient fervi d'oraemens à (oh 
triomphe. Enfuite il mettoic une couronne â% 
laurier fur la tête de la (latue de Jupiter, après 
quoi on faifbic un feftin auquel on invitoit 
les Confuls; mais feulement pour la forme s 
car ils n'y venoient pas, depcurque Icjouç 
même que le Général avoit triomphé , il n*eut 
à cable quelqu'un au- deflus de lui. 

» Siy 
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TRIPUDWM SOLISTIMUU. Vojix. 
Augures. 

TRIREMES. Voyez. Vaiffcaux, 

TRIUMVIRAT. Ce fut chez les Romains 

une forme de gouveruemeot abfola , partagé 

entre crois Magtftrats Ccmverains. Il ym eg 

deux fameux Triumvirats. Le premier tu^or- 

mé par Céfar , Pompée & CrafTjs. Apres TaC- 

faflkiat de Céfar , qui étoit refté feui maître 

de la République > Oâave , furnommé depuis 

Auguftc , Marc-Ancoine & Lepide , formèrent 

le fécond. Ce dernier Triumvirat anéantit la 

liberté Romaine. Avant & depuis ces grands 

Triumvirats» il y eut des roagillratures fa<- 

balternes> & des offices publics qu'on nom« 

snoit aufli Trmm'virats , & ceux qui les conw 

podûenc Triumvirs , parce qu'ils étoicnt aa 

Aombre de trois. On en nommoit quelquefois 

pour des cas particuliers , & dont la magiflra* 

turc expirait après l'exécucion de la cho(e 

pour laquelle on les avoic crées ; comme, par 

exemple , pour la conduite & l'établilTcment 

d'une colonie.^ Il y en avoit d'autres dont la 

ms^iflrature ^étoÎL^ permanente , & pour la 

geftion de laquelle on en créoit tous les ans de 

nouveaux , comme les Triumvirs qui avoienC 

(bin des édifices facrés^ & les fuivans. 

TRIUMVIRS CAPITAUX , Triumvirl 
C4f iules, Cétoicnt à Rome trois Ofiîciers 
chargés de veiller à la garde des prifonniers, 
& de préfidcr aux exécutions. Ils avoient auflî 
une jurifdiâion particulière, qui ne s'étendoic 
que far les efdaves fugitifs & fur les^eos fans 
aveu. 
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TRIUMVIRS MONETAIRES, Magiftrats 
Romains , qui préfîdoienc à la fajbriqoc des 
monnoies d'or , d'argent & de cuivre. Ils 
étoient fubordonnés aux Triumvirs Nummu- 
laires. Dans les anciens monumens , ils fout 
défignés par les lettres initiales A. A. A. F. F. 
auro , argento , &re fiando feriundo 5 c*cft-à- 
dire , leur charge étoit de {slïtc fondre ôcfirap^ 
^fer les monnoies d'or , à' argent , & de cuivre, 

TRIUMVIRS NUMMULAIRES , Trium^ 
viri Nummularii, C'étoient ceux à qui on 
préfentoit les nummesoxx pièces de monnoie , 

Î>our les examiner & en faire Tépreuve. On 
es appel loit pour cela l9rpe(S^curs de la mon-^ 
noie , pecunU Sfeculatores, 

TROPHÉE. Eriger un Trophée chez les An- 
ciens y c'écoit mettre fur un tronc d'arbre , les 
armes dont le vainqueur avoic dépouillé foii 
ennemi j après l'avoir tué. 

TRUELLE ou 

TRVLLA, C'étoit proprement une grande 
cuiller de cuifine avec un long manche; 
mais on donnoit affez généralement ce nom 
à toiB les vafcs qui avoient une poignée oa 
une anfe , aux tafles à boire , & même aux. 
truelles des maçons.' 

TUBILUSTRION. deft le nom qu'on doiw 
noît à Rome à des cérémonies religieufes par 
lerquellcs les Prêtres prétendoient purifier leâ 
trompettes. 

TUNIQUE. Cétoît un vêtement de dcf- 
fous , tant pour les hommes que pour les fem- 
mes. Les tuniques des hommes étoient fort 

Sy 
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courtes 5 on ponrroic les comparer à nos ven- 
tes ; quelquefois elles avoienc des manches » 
qui nedefcendoicnt cependant jamais jufqu*ati 
coude. Les e(ciaves & les gens de la campagne 
portoient des tumqucs fans manches. Les 
nommes avoient des efpéces de caleçons d'un 
cuir mince , qui deCrendoienc plus de trois 
doigts au^deâbus du genoux , & convroieai 
ion fufle les parties qu elles embrafToienc. On 
Jie faîfoic point entrer la tunique dans les ca-t- 
leçons. 

Il y avoir quelques autres (ortes de tuniques 
qu'il faut connoître : celle qui étoit appclléc 
tSi^^i ^toit de pourpre , ayant une bande 
<i étofte d or de la lafgcur de la main. C'étoit 
1 habillement de ceux qui éroient honorés du 
triomphe , & de ceux qui pi^fidorent aux 
Ipettacles du Cirque. La teniquc appelles 
^^aa , c*cft4-dirc , droite , paroît avoir M 
amû nommée, parce que 1 on ne metcolt point 
de ceinture deffus , & qu'on la laiffoit flotter, 
tvcttc lorte de tunique le donnoit aux affran- 
chis ayec la toge. La tunique appellée chiri- 
dfta pu manHlejitéê , c'cft-a-dire , ayé$nt des 
tnanckes qus tombent jufqu'aux maim^ étort 
longue & defcendoit jufqu'aux pieds, dou 
vient qu on la nommoît au/fi taUris, lis 
anciens Romains rcgardoient comme une 
çbofe indécente & indigne d*un hoBime de s'en 
icrvir. 

# 

TURMES , TurmA. La Turme étot t dans 
•y?^*i^ecs Romaines un corps.de troupes qui 
faifojt partie de la légion. Voyez. Légion. 

TYRAR Ce titre chcaales Anciwsn'avok 
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communément rien d'odieux , & ne marquoic 

Î>as plus Tufarpation & l'abus , que la poilcf" 
ton légitime & l'ufage raKbnuable de Tau* 
torité Touverainc. Néanmoins on ne l'y en- 
cendoit quelquefois qu'en mauvaife part. 

TYRONS. Les Romains nommoient ainfî 
les foldats des nouvelles milices, de en général 
ceux qui portant les arm^ pour la première 
foisj en faifoient proprement l'appreatifTagç. 
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ULes anciens Latins ne diftingnoient pas 
• comme nous deux fortes d'U , l'un con- 
/onne & l'autre voyelle. Chez eux V étoit tou- 
jours voyelle > & ils le prodonçoient comme 
PU, Comme néanmoins cela formoit en cet- 
tains mots une prononciation très-doré , par 
exemple enfervus , qu'ils énoaçoienc c^^ime 
$'il y zvoit jiroHûus , ils l'adoucirent en ùxhC" 
tituaot au premier v , un nouveau caraéièoe 
de I9 fi£[ure d'un F renverfé 3. « auquel ils don>- 
perent ^ peu près le même fon que celui que 
;iiou$ donnons à notre v confonne. 

On trouve quelquefois Vpour B. velli pour 
helli, Voy^fL L. Daniivius , pogr DoMihiits, 
11 y a aum-des exemples à*u pour o. Turme»^ 
ium pour tormentsêm-^ & pour y, TmArmm^ 
pour TyranuM , &c. 

F. dans les anciens monumens pour Vitei- 
lius , Volera, Volero, Volufus, Vopifcus, 
noms frofres \ vale , adieu , portez- vous bien ; 
vAieo , ie me porte bien î vefi^lis , . veftak s 
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vefiis^ habit; i^tfier ^ votre; veteranus y ve* 
tcran ; vir , homme ; virgo , vierge > vsvens 
ou vivHs , vivant ; vixit , a vécu ; votum , 
vœu ; ^'tft/i< , a voué ; «r^f , ville s ufus , qui 
s'cft fervi , ou ufage ; uxor, femme ; virtus , 
vertu, courage; viâor^ vainqueur. 

V. A, veterano affignatum , adjugé à UQ 
vétéran. V. A. V. 'uixit annos quin^ue , il a 
vécu cinq ans. VALi Valcria , Valcrius , Va- 
•lerianus > noms propres, V. B. A. Viri boni or*- 
bitratu , au jugement d'un iiomme de bien. 
V.C. ValeconjuXySiàizvL cher époux <?« cherc 
époulc; ou vivens curavit , a fait faire de 
Ion vivant; ou vir cluriffimus y homme trcs- 
illuftre ; ou yir confularis , perfônnage cou- 
fulaire; oxxgmntùm Conful , Conful pour la 
cinquième fois. VDL. Videlicet , (çavoir. 
y. E. vir egre^ius , homme illuftre , ou vifum 
sft s il a femblé à propos ; ou verum etiam , 
mais au/fi. VESP. VeJ^afianus , Vefpafien. 

yîk^'^^S""™^^^- V"- V. Scptcmvir. VIII. 
VIR. Odtumvir, Magifirats Romains, YL?S, 
Ulpius , Ulpîianus , noms Propres. V. M. Vit 
tnagnifictés , pcrfonnage iJluftre ; ou vivent 
manaavit , il a ordonné de fon vivant ; volent 
merho, de plein gré & avec juftice. V. IST. 
g«i»/<>N^»iW,lccinqdcsNones. V. MVN. 
Vtas munivit , a fait ou rétabli les grands 
chemins. VQL. Voicania, fèces en Phonneut 
de Vulcain y ou Voltinia , TrUm Romaine^^^ 
ou Volufus, nompropre. VONE. Ba»A,bonnes. 
VOP. Vopifcus , nom propre, V» OP. Vir opta- 
«»*'^.> nomme trcs-vertucux. V. R. Urhs Roma^ 
^^7i*^^ ^c Rome, ou votumreddidity a acconv- 
ph Ton vœu. V. V. C. C. Viriclariffimi, hom- 
me* wcs-illuflrcs. YX. Uxor, femme, &o. 
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V. dans les nombres vaut cinq ; avec un I. 
avauc , il ne vaut plus que quatre ; & avec une 
ligne au-dcfTus , il fîgnifie cinq mille. 

VACHE rouflc. Le facrifïce de la vacfa^ 
rouffe étoic un des iffiis folemnels chez> Ic^ 
Hébreux. Quand il falloit faire ce facrific^ 
le peuple amenoit au Grand-Prêrre une vache 
jouflc y d'un âge parfait , qui fut fans tache » 
.& qui n'eût point porté le joug. Le Graml* 
Prêtre ayant reçu la vi<^jme des mains clu 
peuple i la menoit hors du camp ou hors de 
la ville, il Timmoloit en prcfence de tout le 
peuple , & trempant Ton doigt dans le fang 
de la viâime immolée , il jcttoit fept fois 
quelques gouttes de ce lang vers la porte du 
tabernacle. 11 faifoit brûler enfuitc, à la vue 
de tout le peuple , la vidime toute entière, 
fans en ôcerlapeau. Il jettent dans le feu du 
facrifîce du bois de cèdre , de l'hyfTope & de 
récarlate teinte deux fois; & après avoir ofFerc 
ce facriHce^ il étoit obligé de laver Tes véte« 
mens & Ton corps , & de demeurer impur 
jufqu'au foir. Celui qui , par Tordre du Grand- 
Prêtre , avoir mis la vidime fur le bûcher où 
elle devoir être confumée> étoit aufli impur 
jufqu'au foir. On gardoit toute l'année les 
cendres de cette vlétime , & on les méJoic 
avec l'eau qui (ervoit aux expiations ; & rh;o 
ne pouvoit être purifié félon la loi , que par 
l'eau mêlée avec ce{^e cendre. 

VADES, A Rome dans les accufatlons oui 
alloient à peine de mort, le Magiflrat ac- 
mandoit à Taccufé une caution qui étoit pcr- 
fonncllement obligée de ic rcpréfentcr. Ccft 
ccqu*ouappclloit Vades. 
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VAISSÇAUX ou NAVIRES. Uart de conC 
cruire des vaiifeaux eft crés-aocicn , & riea 
n'eO: plus incoonu qae (on origine. Les ai^s 
veulent 6ue cet arc aie commencé avant le 
^éitt^e , d'autres après. Ce qu'on fçaic de plus 
certain , c*eft que les {ftemiers navigateurs fè 
^fovîrenc de radeaux. Aux radeaux fuccéde* 
rent de petites barques faites de joncs & de 
rofeanx , Se qu'on garntflbit de peaux de bétes. 
Un marin ayant remarqué que ces efquiîk 
reficmbloient afïéx à un tronc d'arbre creux ^ 
s^avifa de réalifer cette idée. En creuQinc des 
arbres , il trouva effeâivement le moyen d'a- 
voir des barques beaucoup plus (blides & plus 
propres à la navigation que tout ce qu'oa 
avoit en iu(qu*arors. Cependant ces vaineauK 
]K)nvoieot bien flotter fur les eaux , mais ils 
D'étoient guères propres à filler. A force de 
méditer , il fe *trouva quelque obfervateur 
qui remarqua que les oifeaux , & fur-tout les 
poifTons , offiroient tout naturellement un mo- 
dèle fur jex)uel on pourroic conftruire de nou- 
veaux bâtimens qui auroient la propriété <fe 
iilier fur les eaux. Conformément àcetteidéQ» 
on confirmât un gros poiiTon de bois donc le 
ventre étoit affez large pour qu'il pût côeteiitc 
un plus grand nombre de perfoones. La tête 
de ce poifTon formoit la proue ; fou ventre la 
poupe ;*fa queue mouvante autour d'une die- 
ville , le gouvernail , & les rames repréfenv» 
toient les nageoires. C^ navire parut ii Ca^ 
périeuraux autres, que tous les peuples qui 
fréquentoicnt la mer l'adoptèrent. PcrCuadés 
qu'il n'étoit pas polfîble de rien imaginer de 
plus parfait en ce genre , ils ne pcnfcrent plus 
qu'à caraéVérifcr leurs vaiiTeaux par quelque 
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fymbole particulier , afin de diflinguer ceux 
de chaque nation. Les uns repréfcnioicBt à la 
proue cfe leurs navires quelque divinitc ; d au- 
tres choifiiToienc la figure d'un monure oa 
d*un animal remarquable , & tous donnoienc 
à leurs navires le nom du dieu ou de ranimai 
qui les caradérifoit. Aînd le valiTeav^ fur le- 
quel S. Paul s*embarqua àrifle de Mélicc, s'ap»- 
peUoit CafiûT (^Pallux , parce que cesdivi- 
aicés étoient repréfentées a la proue. On ap- 
pelloit un vaifleau IJfs ^ s*il porcoic l'image dç 
cette déefle. On lenommoit le Tygre^ s'ilécoit 
orné de la figure de cet anirpal. Le Taureat§ 
qui enleva Europe y & VAsgU qui ravit âani- 
mède, n'étoient autre chofe que deux vî^iireau}^ 
dont l'un portoit la figure d'un T/nireoH 3 âc 
l'autre celle d'un Aigle. Dès la plus haute an« 
tiquité > quand un vaift^u étoic conAruit , on 
le confacroit avec des cérémonies religieufes. 
Chez les Egyptiens , les Grecs & les Romains» 
cette coniécration fe faifoit avec un grand 
appareil & une pompe extraordinaire. 

Oapeut divi(er les vaiifeauz des Anciens en 
deux efpéces : les vaiiTeauxde charge, anera* 
rUn^ves , qui iervoient pour le négoce & pour 
k tranfpoïc, &lcsvaineaux de guerre » ap« 
pelles fouvent de longs vaiiTeaux^ l^ngAnaues^ 

Les premiers éteient de petits bâtimens 
qu'on appelloit ordinairement ouverts , parce 
qu'ils n'avoiibt pas de pont , c'eft- à - dire » 
qu'il n'y avoJt point de tillac ou de plancher 
qui en féparat les étages. Ces petites barques 
n'avoient pas non plus à la proue ces éperons 
qu'on appelloit roftra ^ dont on fè fer voit dans 
les combats pour frapper les vaifTeaux CBne« 
mis & les couler à fond» 
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Les navires longs qot (ervoienc poai la 
guerre « étoienc de deux (brtes , les uns n'a* 
voient qu'un rang de rames de chaque côté , 
les autres en avoient pluûeurs. De ceux qui 
n'avoient qu'an rang de rames , quelques-uns 
avoient vingt rames > d'autres trente , d'autres 
cinquante ou même cent. Entre les vaiffeaux 
à plufîcurs rangs de rames , les uns en avoienc 
deux feulement , & c'ed ce qu'on appeTloic 
kirémes : d'autres trois , trirèmes : d'autres 
quatre , qu»drirémes : d'autres cinq > quinque-^ 
rémes : d'autres enfin un plus grand nombre ; 
«laig on ne fai(bit point ufage de ceux-ci j ils 
n'étoient quepour la parade. 

Sur4cs vaiâeaux à pîuiieurs rangs de rames , 

les rameurs étoient dîflingués par dégrés. 

«Ceux du plus bas , s*appeIIoient thalamitesi 

ceux du milieu zugitemccwxà'cBhamthrajfites^ 

H n'efl point parlé dans Homère de vai£^ 
féaux à plufieurs rangs de rames : cenef^ que 
depuis la guerre de Troie que Fulag^ en a été 
établi : la date en efl inconnue. 

La Grèce en général , ne fe dif^ingua pas de 
bonne heure dans la marine > &Romej pen- 
dant près de cinq fîécles entiers , ignora ab- 
folument ce que c'écoit que vaifleau , que 
galère 3 que flotte : mais quand une fois les 
• Grecs & les Romains eurent connu les avan- 
tases de cet art , il le portèrent bientôt à un 
très-haut point de perfcâlon.* Les uns & les 
autres lui durent leur falut , les premiers con- 
tre les Perfes , & les féconds contre les Caz« 
thaginols.' Voyez Flotte. 

VALLUM, Cétoit une palifTade très-fortc ; 
dont les armées Romaines environaoient leur 
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camp à ladiièance d'environ deux cents pas àz% 
tentes. Elle école ainfi nommée da mot val-- 
lus i qui (ignifîe un fien^ parce quececce pa- 
liifade en étolt prmcipalement compolée. 
Comme on ne campoit jamais > ne fût* ce oué 
pour une iiuic , (ans faire cette pallfTaae , 
nue nous appelions r^/r^m^JE?^;;?^»/, chaque 
â>ldat étoit obligé , outre fcs armes , de 
porter pluûeurs de ces pieux , qui avoient au 
moins cinq pieds de lon^. Il en portoit trois 
ou quatre , & quelquefois davantage. Voyez» 
Camp. ; 

VATES. C*eft le nom que dans les fêtes de 
Mars on donuoit à un mudcien qui chantoic 
avec les Saliens , le poème appelle Carmen 
faliare, 

VE-ADAR. Voyez. KA^ï. 

VEILLES , VigilU , excubU, Comme les 
Anciens pattageuient le joHren douze heures, 
ils divifoient la nuit en quatre parties , qu'ils 
appelloient t/^i//^j. Les dcuxprcjBiiercsétoicnc 
comprifes en deux divifîons égales dans VcC- 
pace^e temps qni s'écouloit depuis le coucher 
du folcil julquà minuit , & les deux autres 
auflî en divifîons égales , depuis minuit jut 
qu*au lever du foleil. 

. VELITES. Les Romains donnoient ce nom 
aux foldats qui compofbicnt le corps d'infan- 
terie , formé des plus pauvres & des plus jeu- 
Des citoyens. Ce corps n étoit pas fort conû- ' 
déré , & on comptoir peu fur lui. 

VÉRÉDAIRE. Veredarifds. On nommoit 
^Infî les Couriers , du mot lacin Veredm ^ qti| 
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figttifie un ch$VMl léger ^ parce que. les Qùxt^ 
xicrs fe (èrvoienc de cette forte de chevaux. 

VEHIHA ou 
f VEKI^ACVIVS. Voyez Efclavcs. 

VESPES, F^7>*, ou 

VESPILLONS , Veffillones. Ceft le nom 

?[oe les Romains donnoient à ceux quiavoienc 
oin de cranfporcer le foir les cadavres de» 
pauvres. Ils (èrvoieat aufli dans les facrifices 
qu!oo faifbit aux mânes. 

VESTALES. On rejj^arde Numa comme, 
fauceur de rétablifTemcnc àts Yellales , parce 

3u*il en rcgia le miniflère & les fondions 
'une manière plus marquée ; car avant lui il 
y en avoic eu , comme on le voie par rcxemple 
de Rhéa Sylvia. Il n*en créa que quatre. Tar- 

2* uin i*Ancleo, ou Servius TuUius , y en ajouta 
eux autres : & ce nombre depuis ne changea 
plus. Numa ^nr confia la garde au feu im- 
mortel & du palladium , avec le (bin de quel- 
ques fâcrîHres & de quelques cérémonies (e- 
crettcs qui re^ardoienc le cuire de la occflc 
Vefta. Elles fiifoicnt vœu de garder lachaf- 
teté pendant les trente ans ou*eIIcs étoienc 
atcachces au fervice de la dée/Te. Elles n*y 
^tcient point admises au-defibus de fis ans , 
ni au defTus de dix. II ne falloir pas qu'elles 
eufTent aucun défaut corporel. Les dix pre-« 
roieres années étoient pour elles une efpéce de 
noviciat , ou elles apprenolent les facrés myf- 
tcrcs : les dix fuivantes elles en faifoienc les 
fondions : & les dix dernières elles en iiit 
ttuiibicnt les novices. Ce nombre d'années 
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expiré 3 elles avoient la liberté de renoncer 
au faccrdoce^ d'en dépouiller toutes les mar- 
ques , Ôc même de fe marier. 

*Les Vcftales jouîfToienc de dlftinélions 
d'honneur & de privilèges trcs-contidérablés. 
Elles avoient droit de tefter du vivant de leur 

Scrc , & de difpofer de tout ce qui les rcgar- 
oic , fans rentrcmilc d'un curateur \ car cne^ 
les Romains les femmes étaient roujours en 
tutell^Il étc^it défendu de leur faire prêter 
fermeire : on les croyoit en ju()^e fur leur 
£mple parole. Quand elles forcolent en pu« 
\Mc , un Liéleur portoit devant elles de$ 
£ai^eaux. Si^ en paffant dans les rues, une 
Veifalc rencotatrolt par bazard quelque crimi- 
nel qu'on menât au lupplice , elle lui fauvoic 
la vie, pourvu qu'elle affurât que c'^toit une 
rencontre purement fortuite , & qu'elle n'étoit 

Sas venue là à delfcin. Elles avoient un rang 
iflingué & une place d'honneur dans le cir- 
riue& dans les autre^ fpedacles. Elles étoiene 
nourries & entretenues au dépens du public. 

Une des VeftalespalToit la nuit entière aur 
près du feu f^cré , pour empêcher Iju'il ne 
s'éteignît 5 & (î cela arrivoic par fa négli- 
gence , ce qu'on rcgardoit comme un grand 
malheur , ellgÉb>it punie du fupplice des 
cfclaves, c'efl:^Hre. du fouet. Le grand cri- 
me des Veftales ctoîfleviolemcntdu vœu de 
chaftttcé : celles qui étoient convaincues de ce 
crime , fuj^iffoient un (uppllce afFi;eux. On 
Its enterroit toutes vives. 

VESTALIES , fêtes en l'honneur de Veda i 
\ laquelle les Vcftales faifoient en ces jours de$ 
facrificcs dans l'intérieur de fon temple. Pen- 
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danc les Veflalieson menoit , avec une efpéce 
de pompe dans les rues & tous les quartiers de 
Kome , des ânes ornés de fleurs & de guirlan- 
des» avec des pains en forme de colliers à leurs 
cous , en mémoire des fervices qu'un de ces 
animaux avoir rendus à Vefla. 

VÉTÉRANS ou BÉNÉFICIAIRES. Onnom- 
snoic ainti les foldats Romains , qui y après 
avoir fervi le temps marqué par les loix , 
obceiioiênt leur congé. Quand après c^mps» 
qui éroic dcs^ingc ans , ils vouloient bien en- 
core porter les armes , on en formoit lesi 
troupes d'élire. 

VIATEUR , ou Mefsger , nom d'OfBkiet 
de juftice chez les Romains. Viator, Ce nota 
ne jîgnifîa d'abord que des valets publics , qui 
alloienr avertir les Sénareurs & les Magiflrats 
guand il y avoir des aflemblécs où leur pré- 
fence étéit néceflaire 5 & parce que , dans les 
premiers temps , les Magillracs Romains dc- 
hituroient à la campagne», ces officiers étoienc 
obligés de fe mettre en chemin , & d*êtrc fou- 
vent , comme on dit , par voie & par chemin » 
ëour aller porter Tavis de la convocation. 
>e-Ià il« furent nommés viateurs , c'cft-à- 
dire , voyageurs , du moti/^^voîe , chemin, 
pna^ mal-a- propos , conijHpi les Viateurs; 
avec les Lidcurs ; & une Hmon , qui paroît 
décifîve, de la diftinélion qu'il faut mettre 
entre les 'uns & les autres > c'eft que les Tri- 
buns du*peuple qui avoicnt droirdcfc faire 
accompagner de Viateurs , n'avoient pas ce- 
lui de fe faire* précéder par des Lifleurs. La 
fonction des Viateurs dans la ville , confîC- 
tpic fur- coût à conduire en prifun les particu-ï 
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Jlers que lcsMagi(bracs qu'ils accompagaoienc, 
.leur ordoDQoicnc d'arrécer. 

' VICTÎMAIRES. Voyez Popes. 

VICTIMES. Voyez Hoftics. 

VICTORIATUS NVidMVS. Voyez Qui- 
Aairc. 

VIGENTIVIRAT. Sous ce nom on cpmi- 
prenoit à Rome les emplois de vingt OfHciers 
appelles Vigentivirs , & chargés rcfpcdivc- 
mcnc de la monnoie , du foin des prifons èc 
de rezécucion des criminels» des rues, Uàh 
jugement de quelques affaires. 

' VIGENTIVIRS. Voyez Vigentivirat. 

VÎGILÎM. Ftfj^* Veilles. 

VINALIES , fêtes que les Romains célé« 
broient deux fois Tannée , l'une au mois 
d'Avril en l'honneur de Vénus, & l'autre au 
mois d'Août en celui de Jupiter. Ces (ccondcs 
Vsnalies étoient nommées Ruftiqnes^ 

VIN E JE , machines de guerre. Voye^AAzxX' 
telets. 

Vl^GO MâXîMA ,. c*eft-à-dire , U Vierge 
fupréme. C'ed le nom qu'on donnoit à la pluitf 
ancienne des Vc (laies , qui étoient toatefe 
obligées de lui obéir. 

« JULN4 , mcfure d'intervalle chc^ les Grecs 
& les Romains , oui avolt l'étendue dont ua 
homme d'une taille ordinaire touchoic les 
extrémités avec le bout de fes doigts en éten- 
dant les deux bras, y comprife la largeur die 
la poitrine. Vulnn iiolt {>lus longue que notro 
aune. 
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yOLCTATiOXS, 
VOLlTATORiA LCCTJL Fr» 



yOLTXJRNALES . fen qae 
ccIibroiczK en rhonncnr iToa JelacsàkMK^ 
M'iis oooimoknc Volmmas , fit 4oar qb se 

VOMirOIRES , VêmisênM. Têjn. AiE^hi. 
théâtre, Tbéazrc 



VOMITOIJON, FMMVm«v.CciMCclicz 
les Ronmof on cn^ok de la maKôo <m dk 
Joieot Yomir ceux qiii éttac à table aroiciit 
Ai]Z trop mangé pour goûter à 6c noirrcaK 
mets. Après avoir ▼omi, ilsveiioîeiicrcvR»- 
drc dors places & le remplifToicnt de nouvcaa 
l'cfloinacn. 

URNE , mefare des liquides ehez les Ro« 
snaifis. Elle ceooir environ quatocze pintes 
meCire de Paris. 

USTRINE, VjMna, Ceft le nom que les 
Romains doonoienc à l'endroit ou dans Jes 
funérailles ils brûloienc le mon for an bâcher. 

VULC ANALES , fêtes Romaines en ThoQ- 
Heur de Yulcain. 
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X 

XCecce lettre feule cft pour Dccimus ,, 
• nom propre 'y décima ^ U dixme; den^ 
ri»s y denier. 

X. eft plus ordinâlretnenc une noce numé- 
rale , qui vaut dix ; quand elle e(l couchée de 
cette manière X. elle fîgnifie mille ^ & dix 
mille y lorfqu'au- deffus de fa figure ordinaire 
il y a une ligne. I avant X en fondrait une 
unité } de forte que IX vaut neuf. X. avant 
«une noce numérale plus force > en ôce une 
^ixaincj de forte que fi avant L , qui vaut ciu- 

Î[uance , il y a X en cecce manière XL. ce ne 
era plus que quarante, 

X. K, OCT. Decimo Calendas O^obris , le 
dix avant ks Calendes d'0(^obre. X. MILL. 
J)e€em milita » dix jnille. X. P. Decem pondo , 
le poids de dix livres , om decem pedes , dix 
pieds. X. V. Deccmvir. XV. VIR. Quindc- 
cimvir , Magiflrat Romain. XXIIX. Du9 
de trigenta , vingt- huit. XP. Ck^ftus, 

XàNTHICES , fêtes que les Macédoniens 
célébroienc dans leur mois Xanthus , & donc 
la fin principale école de purifier les armées* 
Cecce purificacion con/îftoic à couper une 
chienne en deux , Bc à meccre une de ces divi- 
fions à la droice , & l'autre à la gauche d uq 
chemin par lequel on faifoit défiler les croupes. 

XAJSITHICUS,^ Dans fAfie mincnre oa 
donnoic ce nom au mois gui répond à la lune 
de ^ars. Les Macédoniens le nommolent 
Xanthus, C'écoic le Ni fan des Hébreux. 

Xi!NTMtfS. Voyez. Xanchîcus. 

XKSTE, mcfure des liquides chezlesCrecsS 
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Elle étoit la même que icfextanusowÇc^tïtt 
des Romains , & tenoit un peu plu% que la 
chopine de Paris. C*écoit aurtî une meforc 
pour les chofesCéches, & faifoic la {olzaçce* 
douzième partie du Medimne. 

XISTES. On nommoît ainfi les portiques 
des Gymnafes . & les allées des jardins. 

XISTOPHORES. %tf* Canéphorcs. 

XYNŒCIES. Vtyex, Mctœcies. 



ZERETH , mefure d'intervalle chez les 
Hébreux. Elle étoit de trois palmes oa 
douze ûoigts ; c étoit environ dix pouces trois 
lignes mefure de Paris. 

ZEUGITES.- On nommoît ainfi ceux qui 
compofoicnt la troifiéme clarté des citoyens 
d'Athèneft On croit qu'ils furent ainfi appel- 
lés parce qu ils tenoient le milieu entre les 
Che'valiers & les Thhes ; comme dans les vaif. 
féaux les rameurs du milieu étoicnt appelles 
les Zugites : ils étoient entre les ThaUfMtesK 
UsThmnites. K<îy^«i Vaiffcaux. 

ZUGITES. Voyez Zcugîtcs. 

FIN. 



Pç riinprimeric de P. Alex. LE PRIfUR, 
Imprimeur du Roi^ 



APPROBATION. 

J'Ai lu , par Tordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un manufcrit qui a 
pour titre : Diaionnair" abrégé d^An-* 
tiquités j pour fcrvir à rtnulligcnu de^ 
rmftoire Aruicnnc^ tantfacréc que prO" 
fane ,& à celle des Auteurs Grecs & 
Latins. Cet Ouvrage m'a paru utile & 
pouvoir contribuer à la bonne édu- 
cation de la jeune(ïè. Donné à Paris 
le premier de Février 1739. 

PHILIPPE DE PRÉTOT. 



, PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés Se 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement* Maures des Requéces ordinai; 
res de notre tlôtel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Ballifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra : Salut. Notre bien - amé le Sieur 
MONCHABLO N,Nous 2L fait expofcr qu'il 
dcfiïeroit faire imprimer & donner au public 
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HD OuvragMquî a pour tîtrc : DiBtonnam 
ahrêgé d Antiquités ; s'il Nous plaifoic lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
■ceâaircs. A ces causes, voulant favoral:^- 
xneut traiter l'Ëxpofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfenccs , de faire 
imprrîmèr ledit Ouvrage , autant de fois qut 
1>on lui femblera , & de le faire vendre & dé« 
iricer par co(U notre Royaume , pendant le 
temps de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes ; faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires , & autres 
Perfonn^s de quekiue qualité & condition 
«qu'elles £biem , d*en introduire d'imprefiîoo 
étrangère dans aucun lieu de nocreobélffance : 
comme auflî d imprimer, ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre, débiter , ni contrefaire 
ledit Ouvray , ni d'en &ire aucun Extrait ^ 
ibus quelque prétexte que ce puiflê erre , fans 
la permimon exprefTe, & par écrit dudit £x- 
pofant, ou de ceux qui auront droit de lui , 
a peine de confifcation des Exemplaires con- 
xteÊMts^ de crois mille livresU'ameadc comte 
-chacun descontrevenansydont un tiersà Nous» 
on tiers à l'Hôtel • Dieu de Paris, ^ l'autre 
tiers audit Ei^poûint ,auà celui qui aura droit 
4e lui , & de tous dépens , dommages & inté.<- 
xécf, à la charge queces Préfentes feront en- 
jcegiftrées tout au long (ur le Rcgiilre de is 
Coramunaucé des Imprimeurs & Libraires àa 
Paris, dans trois mois^e ^àxiç. d'icelles;>qtie 
l'impredion dudit Ouvrage fera faite dan$ 
notre Royaume & non ailleurs , en bon pa« 



pîcr & beaax cacaâercs , conformément ï fa 
icullle imprimée & actacbéc pour modèle fous 
le cootre-icel defcliccs Préfcntcsj que Tlmpé- 
uant fc conformera en tout aax Reglemcns 
de la Librairie , & notamment à celui du to 
Avril 17x5 i (}a*avant de l'èxpofer en vente , 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à Tira- 
ftcSioti dudit Ouvrage , Tera remis dans le 
même état où Tapprobation y aura été don- 
née , es mains de notre très- cner& féal Cfae« 
valier. Chancelier de France , le Sieur De La- 
moignon, 8c qu'il en feraenfuite remis deuk 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que g un dansxelle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de «otrcdîc très-cher 8c 
iéal Chevalier Chancelier de France le Skur 
De LakoignON : Le tout à peine de nulUfé 
4les Préfenres 5 du contenu. aefque] les vons 
mandons 8c enjoignons de faite jouir ledit 
£xpp(am ou fes ayans caoTes , pleinement 8c 
paifiblement, fans fou9Frir qu'il leur (bit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la Copie des Préfèntes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage > foit tenue pour dûemenc 
fignifiée ^ 8l qu'aux Copies collationnées par 
Tun de nos amés & féaux Confei 11ers - Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'Original : 
Commandons au premier notre Huimer ou 
Sergent , fur ce requis , de faire pour Texécu- 
' tion d*icelles , tous Ades requis & nécef- 
faites, (ans demander autre Permidîon ^ & 
nonobstant Clameur de -Haro , Ciiaite-Noi- 



